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La ville de Lyon, particulièrement favorisée dès la fin du xv" siècle par son com- 
merce de librairie avec l'Italie, la Suisse, l'Allemagne et l'Espagne, et par un 
ensemble d'excellents imprimeurs, a toujours compte, dans son sein, un grand 
nombre d'amateurs de livres. Ké vêler leur état par des notices généalogiques et 
bibliographiques, identifier les fers de leurs reliures, a fourni l'idée première de 
cet A rmorial dont les ex-libris armoriés joints aux modestes étiquettes, impri- 
mées ou lilhographiées, ont bien vite obligé à élargir le cadre dans le but de 
conserver la renommée des illustres bibliophiles et le souvenir voilé des collec- 
tionneurs moins connus. Les recherches n'ont point été uniquement circon- 
scriles dans les limites de l'ancien gouvernement de Lyonnais. Forez et Beau- 
jolais, elles se sont étendues à la principauté de Dombes occupée, dans son terri- 
toire et en son parlemont, par des Lyonnais riches et instruits. 

L'absence, dans la plupart des fers de reliure, des hachures destinées d'ordi- 
naire à marquer les émaux, jointe à la multiplicité de certaines pièces héral- 
diques communes à des familles diverses, est un sérieux obstacle à l'attribution 
réelle de ces documents dont la critique et l'étude ne sauraient être trop pru- 
dentes et trop réservées. Gel écueil est fréquent à Lyon où l'on avait la cou- 
tume d'offrir, chaque année, non seulement aux prévôt des marchands et éche- 
vins en fonctions, mais aussi aux chanoines-comtes de Lyon et aux principaux 
officiers de l'administration royale, souvent étrangers au pays, des exemplaires 
de YAlmanach de Lyon revêtus de riches reliures en maroquin, ornées de leur» 
armes poussées à l'aide de fers composés. Cette coutume courtoise a fourni une 
curieuse et ample matière de Y Armoriai et bien que ces fers de circonstance 
n'impliquent pas l'idée d'une bibliothèque, ni même celle d'une modeste collec- 
tion de livres, ils ont le grand mérite de conserver la mémoire d'un certain 
nombre de personnages ayant, a des litres divers, joué un rôle important dan» 
les fastes de la cité. Les nombreux almanachs armoriés rassemblés par le Prési- 
dent Baudrier, les empreintes relevées par lui, les récentes découvertes n'ont 
point épuisé cette mine qui réserve encore bien des secrets aux curieux avisés 
et patients, comme le prouveront plusieurs comtes de Lyon, trésoriers de France, 
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etc.. insérés dans la liste déjà longue de noire futur et indispensable supplément. 
Les notules manuscrites, inscrites sur les gardes ou les marges des volumes, 
facilitent les recherches des attributions, révélées, trop souvent d'une façon 
insuffisante, par des ex-lihris anonymes, et l'on ne saurait assez protester, au 
nom de la bibliographie puriste, contre la manie des collectionneurs contem- 
porains qui, en arrachant une pierre précieuse à sa moulure caractéristique et 
en expulsant de son domaine le bibliophile d'antan, peuvent consacrer la valeur 
d une image mais diminuent singulièrement celle du volume démembré. 

La Sociélé des bibliophiles lyonnais a en le mérite d'accommoder ses goûts el 
ses ressources à l'invention de cet Armoriai el d'en assurer le développement 
scientifique el artistique. La partie généalogique y est scrupuleusement traitée, 
grâce aux extraits d'archives el aux documents précis recueillis, de concert, 
pendant de longues années, par MM. W. Poidcbard. A. d'Avaîze et O. de Viry. 
Malheureusement, la mort de notre bon el savant ami M. W. Poidcbard, ini- 
tiateur de cette o-uvre, ne lui a pas permis d'assister à son complet épanouisse- 
ment, et c'est a M. J. Baudrier, chargé do la partie bibliographique, qu'a élé 
confiée la rédaction de ce volume, placé, en ce qui concerne la reproduction des 
pièces insérées, l'ordonnance du texte et rétablissement de la table, sous l'habile 
et pratique direction de M. Léon Galle. 

Les précieuses noies de M. Beyssae sur les membres du chapitre des comtes 
de Lyon et les savantes généalogies des familles de Villars et de Maugiron de 
M. IL de Terrebasse ont été largement mises à contribution, ainsi que les 
travaux de MM. F. Frécon, K. Brossel-IIeckcl cl Brcghol du Lut sur quelques 
familles particulières. 

M. Boehigneux. bibliothécaire de la Diana, nous a, lui aussi, obligeamment 
communiqué les trésors confiés à sa garde et ses recherches personnelles sur le 
Forez et les Foréziens. Nous avons puisé à pleines mains dans les riches collec- 
tions d'ex-libris recueillis par MM. Maignien, bibliothécaire de la ville de Gre- 
noble ; Duris, de Dijon ; Kmile Perrier, de Marseille ; François Morel el Louis 
Brun, de Lyon, etc. 

Si l'expert crayon de M. Btuioil d'Knlrevaux a pansé, parfois, quelques bles- 
sures, il n'en a pas inoins reproduit, avec la plus scrupuleuse exactitude, tous 
les dessins des fers armoriés et notamment les planches des reliures aux armes 
de B. Bualier el du Chapitre de Saint-Paul, de G. Gayand, de B. Le Court et 
du cardinal de Tournon. 

L'obligeant concours de ces doctes el uliles collaborateurs est assurément le 
gage de la fortune de ce livre, dédié par la Société des bibliophiles lyonnais à la 
mémoire de ceux de nos compatriotes qui ont aimé el collectionné les livres. 

Jii.ikn Bauiuiieu. 
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BIBLIOPHILES DU LYONNAIS, FOREZ, 
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ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS. Devise : Et voce et arte. 

Cette Compagnie, fondée en 1713 par 

quelques amateurs de musique, se consacra 
Ip^^ ii d'abord exclusivemcnl r la culture île cet 

P^y^^BÉ|yÉ^KXj4^ art sous l'appellation de Concert. Le 

ASgl mr^. 4kl c ' ia ' l ' e ^ 'l' ero . v ayant témoigné le désir de 

WjffifiJz Sfm "B Sk^M partie de qui la 

jff ^ ■*^^^^^^'/ / ^^w^ 4 m composaient voulurent marquer combien ils 

Br ^P9ÊÙÊÎMÊÊl^ "^SPfefflB^M "I sensibles I honneur en l'établis- 

mt |A^^^\ > < r «flfcu *l d'une oflicielle régulière, Ils 

I» ■ H^^^^Km] prièrent Brossette, secrétaire de l'Académie 

HE ■' ^tmi^k ! '" s Sciences et Belles Lettres, de rédiger les 

Bt » wflk2J|k^ ■# statuts de la nouvelle Société et demandèrent 
K^^ ^Bi à l'Académie un nom et une devise pour leur 

Bk|i jSyj^'ttA i Jr fll Compagnie dont plusieurs académiciens 
BbS ^tf^ * Tfc* ijy v*m saient partie. Brossette en lit olliciellement 

■SgS^^^ÇsSfiSj part i l'Académie des Sciences et Belles- 

Lettres d'août 171 l. Par lettres 

patentes du mois d'août 1724, elle fut auto- 
risée sous la dénomination d'Académie des Beaux-Arts. Voici ce qu'en dit un contem- 
porain dans son Journal Je Lyon, que nous aurons souvent l'occasion de citer dans 
la suite : « C'est un relief (l'autorisation par lettres patentes i que le maréchal de 
Villerov, étant dans cette ville, voulut bien procurer à cette Compagnie de concert 
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qu'il ullait quelquefois entendre et dont il voulut bien èlre le protecteur, et c'est assez 
mal à propos qu'on lui a donné le nom d'Académie dos Beaux-Arts puisqu'il ne s'agit 
là que de musique et d'instruments. » La même année, l'Académie des Beaux-Arts fit 
construire, près du couvent des Cordeliers, un bâtiment d'une arebitecture élégante 
détruit lors des grands travaux exécutés sous le second Empire pour la création de 
la rue Impériale. Elle y installa une superbe salle de concert, ses salles de réunion et 
sa bibliothèque, dont J.-P. Christin fut le premier conservateur. 

Peu à peu l'Académie des Beaux- Arts relégua la musique au second plan, et vendit 
à la ville de Lyon le bâtiment du Concert. Ses membres s'adonnèrent de plus en plus 
aux questions philosophiques et scientifiques. L'Académie des Beaux -Arts changea 
de nom et fut confirmée sous le nouveau titre de Société rovulc des Beaux-Arts, pur 
lettres patentes du 1" novembre 1750, enregistrées au parlement de Paris le 2 sep- 
tembre 1750. Dans une harangue prononcée au collège des Jésuites, le Père Tolomas, 
membre de cette société, prit à parti d'Alembert et les encyclopédistes. D'Alembert 
en conçut un vif dépit et pria la Société des Beaux-Arts de lui faire justice publique, 
en demandant a ceux de ses membres qui avaient entendu ce discours de vouloir bien 
lui adresser une déclaration, dûment pourvue de leurs signatures, constatant que cette 
harangue telle qu'elle avait été prononcée ne contenait rien d'offensant ni d'injurieux 
à son endroit. La Société des Beaux-Arts répondit par l'organe de Bollioud-Mermet, 
son secrétaire : « I.a harangue que le P. Tolomas prononça a l'occasion de la rentrée 
des classes est du ressort des collèges ; l'Académie n'y a point assisté, elle n'en a fait 
ni la lecture, ni l'examen et n'en peut porter aucun jugement parce que sa juridiction 

ne s'étend pas au delà des bornes de ses exercices La Compagnie u fait lire votre 

lettre en pleine assemblée en présence de l'académicien dont vous vous plaignez. Il a 
protesté hautement qu'on l'avait desservi auprès de vous et qu'il n'a jamais eu l'inten- 
tion de vous offenser. » Ces explications ne contentèrent point d'Alembert, qui 
échangea à ce sujet une très curieuse correspondance avec différents membres des deux 
académies de Lyon. 

L'Académie des Sciences et des Belles-Lettres avait, à l'exception des concerts de 
musique, à peu près le même but que la Société royale des Beaux-Arts, l'n assez grand 
nombre de membres faisaient partie des deux Compagnies et depuis longtemps il était 
question de les réunir. Des commissaires furent nommés de part et d'autre et, après un 
projet de règlement éluboré non sans peine, intervinrent les lettres patentes de juin 1758, 
enregistrées au parlement de Paris le 2") août 1758, confirmant la fusion des deux 
académies sous le titre d'Académie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon. 
La bibliothèque de la Société des Beaux-Arts fut alors réunie à celle de l'Académie. Ce fer 
est poussé sur les registres et sur divers volumes provenant de l'Académie des Beaux- Arts. 

AC11ARD- JAMES. — Etiquette ovale gravée; légende : De la ltihtioth*/ue de 
J.-M. Ac /tard -James. 

Ex-libris de Jean-Marie Achard-James, né à Biverie i Bhône ,, le 21 août 1788, mort 
a Lyon le 11 décembre 1818. Avocat, procureur impérial chargé de l'organisation de 
la justice dans le Valais, conseiller-auditeur, conseiller, puis président de chambre à la 
cour royale de Lyon, président du conseil d'administration de l'hospice de l'Antiquaille, 
administrateur du Mont-de-Piété. membre de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts de Lyon, dont il fut le président en 182i, chevalier de la Légion d'honneur, 
auteur de plusieurs ouvrages de littérature, d'histoire et d'archéologie, parmi lesquels 
nous citerons : Le (Conseiller-auditeur faisant le service de Procureur impérial aux 
maires du département du Simplon. Sion, 1812, in-l; Laurent ou les Prisonnier*. 
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Paris et Lyon, 1821, in-8; Compte rendu des travaux de l' Académie royale des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Lyon, 1821. in-8; Compte moral de l'Hospice de l'Antir/uaillc 
de Lyon pour l'année i83i , in-l; Histoire de l' Hospice de VAntif/uaille de Lyon. Lyon, 
Louis Perrin, 1831, in-8; Rapport présenté à l'Académie au nom du conseil de per- 
fectionnement institué près l'Ecole de la Martinière. Lyon, 1836, in-8. Voir Acltnrd- 
James, sa vie, ses écrits, par A. Vachez, dans la Revue du Lyonnais, série III, 
t. XII, p. 357. 

ADAMOLI. — D'azur, à l'arhre de la science du Lien et du mal terrassé, tortillé 
du serpent tentateur contourné, accosté d'Adam et d'Eve, le tout d'argent au chef d'or 
chargé d'une ai'jle de sable couronnée de 

Ex-libiïs de Pierre Adamoli, né à Lyon 
le 5 août 1707, bourgeois de Lyon, maître 
des ports, ponts et passages de ladite ville 
et de l'ancien gouvernement du Lyonnais, 
membre de l'Académie des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Lyon. 11 était 
fils d'Alphonse -François Adamoli, bour- 
geois de Lyon, banquier, et d'Anne Trol- 
lier. François Adamoli, né a Varra/c sur 
le golfe de Gènes, en 1628, avait été appelé 
à Lyon par son oncle, Dominique Ada- 
moli , qui y avait fondé une maison de 
banque. Il est désigné, dans la relation de 
l'entrée du cardinal Flavio Cbigi, sous le 
nom de Dominique Adamoli, piémontais. 
Pierre Adamoli mourut le 3 juin 1769 et 
fut inhumé à Ainay, dans la chapelle de la 
Sainte Vierge. Par un premier testament 
du 23 août 1733, reçu Saulnier, notaire à 
Lyon, il légua « à Messieurs les prévôt 
des marchands et échevins, son petit mé- 
daillier et toute sa bibliothèque composée 
d'environ deux mille volumes, a la condi- 
tion que lesdits médailliers et livres seront portés et réunis a la bibliothèque publique, 
léguée et fondée par feu maître Pierre Aubert, avocat et ancien échevin, et que 
lesdits prévôt des marchands et échevins feront peindre son portrait en grand et le 
représentant assis, tenant un livre sur ses genoux, et le placeront dans ladite 
bibliothèque ». Par un autre testament reçu par Antoine Roche, notaire, le 23 oc tobre 
1763, il modifia complètement ses premières intentions, instituant pour héritier 
universel Koch-Joscph Adamoli. son petit-cousin, et pour exécuteurs testamentaires 
Jean-François Tolozan, avocat général à la cour des monnaies de Lyon, son parent 
et ami, et Gaspard Adamoli, son cousin germain; puis, après de nombreux legs de 
bienfaisance et d'amitié, pnr l'article 13, il disposa, en ces termes, de sa bibliothèque et de 
ses collections : •< Je lègue et donne à perpétuité et de bon cœur a Messieurs de l'Académie 
des Sciences, Belles-lettres et Arts de cette ville de Lyon, à qui je suis très flatté de faire 
du bien, mou petit médaillier avec ma petite collection d'histoire naturelle, de coquil- 
lages, pierres arborisées et pétrifications, congélations, minéraux de différents genres, 
le* tout néanmoins de peu de valeur, fermé dans des boites dans mon cabinet. Item. Que 
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je leur donne aux susdits Messieurs de l'Académie, comme à de bons citoyens, liommes 
de lettres, avec plus de plaisir, mu bibliothècpie entière composée d'environ cinq mille 
volumes, conformément à mon catalogue manuscrit, divisé en onze envers, la majeure 
partie in-folio et in-i°, en livres de choix et rares, même «les manuscrits anciens ; 
j'entends y comprendre aussi dans ledit legs tous les livres que je pourrais acquérir à 
compter de ce jour jusqu'à mon décès. Je veux et ordonne a mon héritier de remettre le 
tout aux susdits Messieurs de l'Académie avec les onze cayers dudit catalogue, ou autres 
catalogues de mes livres qui pourraient se trouver alors sitôt après mon décès. Je joins 
a ce legs tous les rayons en planches et fermetures grillées en forme d'armoires qui 
contiennent les livres in-8" et in- 12 dont les clefs leur seront remises en même temps 

que celles de mon grand cabinet de livres Je donne et lègue pareillement auxdits 

Messieurs de l'Académie des Belles-Lettres de cette ville la somme de trois mille cinq 

cents livres payable six mois après mon décès sur laquelle somme à eux léguée 

ainsi que sur la masse entière du fonds général des livres de ma bibliothèque, je veux et 
ordonne qu'il soit fondé à perpétuité, par hypothèque spécialement, deux prix en 
médaille d'or et d'argent, lesquels seront distribués seulement de deux en deux ans 

par les susdits Académiciens comme je vais l'expliquer ci-après 15. Item. Je veux 

et mon intention est telle, en priant Messieurs de l'Académie de souffrir que mon 
portrait peint à l'huile en grandeur naturelle assis, semblable à celui que je laisse à 
mon héritier, soit placé en vue dans ma bibliothèque léguée; mon héritier prêtera à 
cet effet le portrait original pour en tirer copie lequel sera peint par M. Nonotte. |>eintre 

de la Ville Je veux, de plus, que ma dite bibliothèque à eux donnée et léguée soit 

ouverte au public au moins une fois la semaine, en deux temps, le matin et l'après- 
midi J ajouterai ici une prière à Messieurs de ladite Académie lorsqu'ils nommeront 

aux places de bibliothécaires, d'avoir égard à ceux de ma famille, mes plus proches 
parents qui seront néanmoins assez bons connaisseurs en livres de choix et capables de 
remplir dignement ces deux places ou seulement une des deux J'en exclus néan- 
moins desdites places de bibliothécaire et sous-bibliothécaire, par bonnes raisons, tous 
sujets membres de quelque corps religieux, quels qu'ils puissent cire, de même que 
tous imprimeurs et libraires, marchands tralicant en livres qui, toujours conduits par 
les vues d'intérêt de leur commerce, farciraient cette bibliothèque de gros corps de 
livres inutiles et peu nécessaires, l'empoisonneraient même de ce qu'on appelle bou- 
quins ; en un mot, ma dernière volonté est celle de donner absolument une entière et ferme 
exclusion a tous ces Messieurs susdits, religieux moines, imprimeurs, libraires et mar- 
chands de livres pour justes et bonnes raisons à moi connues très parfaitement. 10. 
Item. Je veux et ordonne pareillement qu'en cas de succession de temps où toutes 1rs 
choses de la vie périssent ou prennent un déclin destructif, ladite Académie des 
Sciences. Belles-Lettres et Arts de cette ville vint a se dissoudre, dissiper cl s'anéan- 
tir par ces révolutions tristes et cruelles je substitue et transporte ma dite biblio- 
thèque a elle léguée a Messieurs les magistrats municipaux, corps consulaire de Lyon, 
pour le tout, dans ledit cas, leur être remis et réuni à leur bibliothèque fondée par feu 
M. Aubert, avocat a Lyon... 17. Item.... J'ordonne à mon héritier de faire impri- 
mer en beau caractère et papier comme mon catalogue, une brochure de format in- 4" 
d'environ deux feuilles contenant les articles suivants de mon testament, savoir : les 
onzième, douzième, treizième, quatorzième, quinzième, seizième et dix-septième articles 
qui renferment mes dernières volontés sur plusieurs objets importants et sur l'im- 
pression «le mon catalogue et autres objets qui y ont rapport, qui sont de la dernière 

consé<|uence Cette brochure imprimée renfermant sept articles de mon testament 

sera placée à la lin de chaque exemplaire du catalogue «le mes livres, format in-i. » 



Digitized by Google 



DO LYONNAIS, FORKZ KT BKAl.JOLAIS 



5 



A la suite d'un procès intenté par un des héritiers d' Adamoli à l'Académie, le Consulat 
mit à la disposition de cette dernière une des salles de l'Hôtel de Ville pour l'instal- 
lation de la bibliothèque. L'Académie en prit possession le 18 novembre 1777 et la 
bibliothèque y demeura jusqu'à la Révolution. Par arrêté du conseil général de la com- 
mune de Lyon, en date du 2 novembre I7ÎI2. il fut ordonné de transporter la biblio- 
thèque Adamoli et celle de l'Académie dans la salle appelée bibliothèque de Villcroi 
séparée, à l'époque, de la grande salle de la bibliothèque par une grille de fer. L'Académie 
ayant été rétablie, en 1800, Tolosan. ancien intendant du commerce et exécuteur tes- 




tamentaire d' Adamoli, s'occupa avec activité de faire rentrer l'Académie en possession 
du legs et des livres qui y étaient joints. Après de nombreux pourparlers, la translation 
de la bibliothèque d' Adamoli au Palais des Arts fut décidée par un arrêté du baron 
Rambaud, maire de Lyon, en date du 2 décembre 1823. Tous ers changements ne lui 
ont pas été favorables et de nombreuses soustractions ont été commises sans pouvoir 
en préciser ni l'époque ni les auteurs. 

Les catalogues manuscrits des livres et des médailles d'Adamoli existent encore. 
Le catalogue des livres, distribué selon l'ordre des facultés, d'après la méthode de 
Gabriel Martin, se compose de quinze tomes in-i°. Il renferme l'indication du prix 
auquel chaque ouvrage avait été poussé dans les plus célèbres ventes de bibliothèques 
et l'indication du prix auquel Adamoli avait acquis chacun d'eux. Il contient une descrip- 
tion détaillée des articles offrant une particularité remarquable, soit sous le rapport 
typographique, soit sous celui de la condition, et quelquefois aussi des jugements sur 
les auteurs et l'analyse des sujets traités. Ces notes bibliographiques sont souvent 
curieuses, mais malheureusement elles n'ont pas toujours l'exactitude désirable et il s'y 
rencontre d'assez graves erreurs. Adamoli manquait d'instruction première et son éru- 
dition s'en ressentait. Il s'était formé lui-même, sans maîtres, et devait uniquement 
à ses études personnelles ce qu'il possédait d'instruction et de connaissances. Il défi- 
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gurait souvent l'orthographe des noms propres et manquait de précision et de netteté 
dans l'expression de ses idées. Néanmoins, à force de travail il était devenu bon 
bibliographe et, sans être riche, avait réussi a former une bibliothèque bien choisie. 
Simple et sans faste, une somme modique suffisait à sa dépense. Aussi employa-t-il 
trente-six années de patiente économie à former cette bibliothèque sur la porte de 
laquelle on lisait cette devise : Aon sorte sed arte collecta. A l'époque où il écrivit 
ses dernières volontés, il avait dépensé 15.000 livres en achat de livres. Il avait 
commencé dès sa majorité, en 1733, à se former un cabinet de livres et un médail- 
lier. En 1711) il avait acquis environ 1.000 volumes; en 1750, il en avait 2.000; en 
1756, 3.300; en 1759, 4.000; en 1703, 5.000, et, à sa mort, le nombre de ses volumes 
s'élevait à près de 6.000. Tous, loin de là. ne sont jkis aujourd'hui à la bibliothèque 
du Palais des Arts. Adamoli aimait à montrer ses catalogues aux étrangers qui 
venaient visiter ses collections. Depuis 1755, WUmanach de Lyon signalait chaque 
année sa collection, comme l'une des plus remarquables en cette ville, et lui consa- 
crait un article particulier. Celte bibliothèque se composait des meilleures éditions des 
auteurs classiques, et de nombreux ouvrages sur l'histoire naturelle, science à laquelle 
Adamoli s'était spécialement adonné. Ses livres étaient reliés sans luxe, mais avec 
élégance et solidité, par Molière, Prudhomine et Beau, ses relieurs ordinaires. Dans 
ses notes bibliographiques, Adamoli mentionne souvent le relieur Molière qu'il consi- 
dérait comme le plus habile et le plus honnête de son temps. Il affectionnait les reliures 
en parchemin, et son exemple avait donné, à Lyon, une certaine vogue à ce goût antique. 

ADINE. — D'azur, au clierron d'or, accompagne de trois trèfles du mime, au 




chef cousu de gueules chargé d'un croissant d'argent entre deux étoiles du même. 
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Ex-libris de Charles Adine, écuyer, directeur général des fermes du roi à Lyon. Il 
avait épousé Suzanne Febvre, d'où Thomas-Charles-Jean-Adine, seigneur du Crozet, 
aussi directeur général des fermes, inspecteur et contrôleur général de la douane a 
Lyon, marié à Marguerite Rolland des Places, qui eurent pour enfants : 1° Charles 
Adine; 2° Marie Adine, mariée à Eymard Chappuis d'Izeron. La famille Adine, origi- 
naire d'Auxerre, avait formé deux branches. La première dite des marquis de Villesa- 
vin, établie à Paris au XVII 1 siècle; la seconde, venue à Lyon, y est encore représentée 
de nos jours, par Charles-Anthelme-Louis Adine du Crozet, qui n'a eu qu'un fils 
mort jeune, de Joséphine-Ambroise du Vachat. 

ALBANEL. — D'azur, au chevron d'or, accompagné de deux étoiles et d'un croissant 
du même. Certaines branches de cette famille portaient des armes différentes. 




STEPH. ALBANEL 

Ex-libris d'Etienne-Annet Albanel, fils d'Annet Albanel, banquier, et de Claudine 
Riverieulx, lillc d'Antoine Riverieulx et de Claudine Bcrton. Annet Albanel était 
le cinquième des 14 enfants de Jean Albanel et de Blanche Dupuy, dont on trouvera 
plus loin l'article. La famille Albanel, originaire d'Auvergne, vint s'établir à Lyon en 
la personne de Jean Albanel, qui y fonda une maison de banque et mourut en 1694, 
recteur-trésorier de la Charité. Ses descendants ont possédé les seigneuries de la 
Duchèrc en Lyonnais, de Bataillou en Forez, et de Cessieu en Dauphiné. 

ALBON. — Ecartclé : aux / et 4 de sahle à la croix d'or { d'Albon); aux 2 et 3 d'or 
au dauphin vif d'azur, crèté, oreille et barbelé de gueules | Dauphins de Viennois). 

Ex-libris d'Alcxandre-Francois d'Albon, comte de Lyon, né le 6 novembre 1688, 
(ils de Thomas d'Albon de Galles, seigneur de Saint-Marcel, et de Marie-Diane d'Es- 
pinchal. Tonsuré le 3 avril 1699 par A. de Montmorin, archevêque de Vienne, il étudia 
à l'Université de Valence où il reçut, le 2 février 1702, ses lettres de bachelier en 
théologie. Le 31 décembre 1705, il fut pourvu, au chapitre de Saint-Jean, du canonical 
de Edme-François de Talaru de Chalmazel, comte de Lyon. 11 lit ses preuves par titre 
le 8 novembre 1707. sa preuve testimoniale le 12 du même mois et fut mis en posses- 
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sion le 2'.\ décembre suivant. Il continua ensuite ses études au grand Collège, et après 
avoir reçu de l'archevêque de Lyon les quatre ordres mineurs et le sous-diaconat, le 




21 décembre 1709, il alla étudier à Paris. Le chapitre de Saint-Jean le nomma à deux 
reprises, le 21 février 1710 et le 3 mars 1758, vicaire général, et la dignité d'archidiacre 
lui fut conférée le 7 septembre 1712, sur la résignation de Claude-Joseph d'Albon. Il 
mourut dans la maison de l'archidiacoué le 21 juillet 1760. 

ALBON. — Ecartelé : aur i et 4 de subie à la croix d'or (d'Albon), aur $ et 3 
d'or au dauphin vif d'azur, crête', oreille et barbelé' de gueules ( Dauphins de Viennois), 
accolé (for au dauphin vif d'azur, crête, oreille' et barbelé de gueules (de Viennois)- 
Devise : A cruce Victoria. 




Ex-libris d'André-Suzanne d'Albon de Galles, dit successivement le vicomte, le comte, 
puis le marquis d'Albon, titre constitué les 1 1 juillet 1820 et 10 juin 1828, en majorât sur 
le château d'Avauges et domaines voisins, lils cadet de Cnmille-Alix-Eléonore-Marie 
d'Albon, prince d'Yvetot, et d'Anne-Marie-Jacqueline Ollivier. Né à Lyon le 15 mai 
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1700, lieutenant puis capituine au régiment des cuirassiers du roi, lieutenant du roi en 
Lyonnais, Fore/, et Beaujolais, en 1778, mestre de camp de cavalerie en 1791, maire 
de Lyon de 1812 à 1811, baron de l'Empire le 7 janvier 1814, maréchal de camp le 
21 septembre 1811, député du Rhône 1815, pair de France héréditaire le 5 novembre 
1827, commandeur de l'ordre de Saint-Louis et de l'ordre impérial de Léopold d'Au- 
triche, chevalier de Suint-Jean de Jérusalem et de la Légion d'honneur. Il avait épousé, 
le 17 mars 1803. Marie-Thérèse- Alexandrine-Émilie de Viennois, fille du dernier mar- 
quis de Viennois, seigneur de Septième. Il mourut au château d'Avauges, le 29 sep- 
tembre 1831. Il est l'auteur de : Opinion de M. le comte d'Albon, député du départe- 
ment du Rhône, sur le projet de loi relatif à F amnistie, in-8 de 8 pages. 



ALBOX. 



Mêmes armes, même devine, 

Kx-libris de Charles Bonavenlure, dit le baron 
d'Albon, né le 22 janvier 1709, reçu chevalier de 
Malte le 26 octobre 1789, capitaine au régiment 
île Monsieur, chevalier de Saint-Louis et de la 
Légion d'honneur, mort à Lyon, le 10 décembre 
1840. 11 était lils de Camille- Alîx-Éléonore-Marie 
d'Albon, prince d'Yvetot, et d'Anne-Marie- 
Jacqueline Ollivier, fille de Daniel Ollivier, 
receveur des finances, et de Françoise de Combles. 




ALBOX DE GALLES. — Mêmes armes. Sign. Lejeune fecit. (Voir pl. hors texte I.) 
Fer de reliure et ex-libris de Camille- Alix-Eléonore-Marie d'Albon de Galles, prince 
d'Yvetot par héritage de sa mère, marquis de Saint-Forgeux, comte de Saint-Mar- 




cel-dVrfé et de Talaru, baron d'Avauges, vicomte de Varennes, seigneur d'Ancy, 
etc. Né le 11 novembre 1724 de Claude d'Albon, comte de Saint-Marcel, etc., lieute- 
nant de roi en Forez, et de Julie d'Albon, héritière d'Yvetot. Il épousa, le 21 août 
1751, Anne-Marie-Jacqueline Ollivier, fille de David Ollivier, écuyer, receveur général 
des finances de Lyon, échevin de cette ville en 1735 et 1736, et de Françoise de Combles. 



Armoriai det BibliophsttS lyonnai*. 
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11 eut de cette union sept enfants, dont trois figurent dans ce travail. Administrateur 
de la maison des Recluses à Lyon, membre de l'Assemblée Provinciale pour l'ordre de 
la noblesse en 1787, il mourut le 18 février 1789. Sa bibliothèque, conservée au châ- 
teau d'Avauges, fut inventoriée et estimée par François de Los Hios, libraire de Lyon. 
Une copie collationnée de ce catalogue, signé de Los Hios, est annexée à l'inventaire 
du mobilier d'Avauges, fait en 1789. Ce catalogue, daté du 20 juillet 1789, a été con- 
trôlé à Lyon le 7 septembre de la même année. Le total de l'estimation de la biblio- 
thèque s'élève a 1.262 livres 12 sols. Guigard, Nouvel Armoriai du Jiibliophile, II. p. 8, 
reproduit le fer de Thomas d'Albon de Galles, dont les armes sont : De sable, à la 
croix d'or, et l'attribue, par erreur, à Camille-Alix-Éléonore-Marie d'Albon. 

ALBON. — De sable, à la croix <T or. Devise : A cruce Victoria. Signature : C. de 
Viliers fecil. 

Ex-libris de Claude d'Albon, né le 12 février 1621, fils de Pierre d'Albon, chevalier, 




seigneur de Saint-Forgeux, etc., chevalier de l'Ordre, et de Marthe de Sasscnage. Le 
chapitre de Lyon comptait dans ses rangs deux de ses oncles, François et Guillaume 
d'Albon, lorsque lui-même fut pourvu, le 4 février 1639, du canonicat vacant par le 
décès d'Antoine de Gilbertès, archidiacre. Il fit sa preuve par titre le 31 mai 164-1, sa 
preuve testimoniale le 8 novembre 1642, et fut mis en possession le 12 décembre sui- 
vant. Pourvu du sous-diaconat le 22 du même mois par l'archevêque de Vienne, il fut 
élevé successivement à la dignité de chantre, puis le 19 juin 1653 à celle de précenteur, 
et le 13 février 1663 à celle d'archidiacre. Conseiller du roi en ses conseils et conseil- 
ler-clerc au parlement de Dombes, office créé en 1638, il avait succédé connue 
abbé de Savigny à son oncle François d'Albon, mort le 4 mars 1643. Il mourut le 
25 novembre 1691, au cloître de Saint-Jean, dans la maison de l'archidiaconé, après 
avoir résigné la dignité d'archidiacre en faveur de son neveu, Claude-Joseph d'Albon. 
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Laurent Sonnery lui dédia un poème en dix chants : L'Innocence de Geneviève : « Je 
say, lui dit-il, qu'ayant changé vostre espée contre une crosse, vous avez fait passer la 
généreuse ardeur que vous aviez pour le monde au zèle pour le service de Dieu. » (13 
novembre 1679.) Cet ex-libris relié, fort rare sinon unique, communiqué par le mar- 
quis d'Albon, est placé en tête d'un précieux album de 168 estampes de Thomas de Leu 
et d'autres artistes de la même époque, réunies par les soins dudit chanoine comte de 
Lyon. 

AL BON. — Parti : au 1" écartelé aux 1 et 4 de sable A la croix d'or (d'Albon), 
aux S et 3 d'or au dauphin vif d'azur, crêté, oreille et barbelé de gueules (Dauphins 
de Viennois) ; au 2" de gueules à la tour d'or, sommée de trois tourelles de même 
(de Castcllanc). Devise : Que croire. 

Ex-libris de Ctaude-Francois-Camille d'Albon, 
dit le comte d'Albon, prince d'Yvetot, né à Lyon 
en 1753, mort à Paris le 8 octobre 1789, mestre 
de camp de cavalerie, membre des académies de 
Lyon, Nîmes, Dijon, Rome, etc., des sociétés 
d'agriculture de Paris, Lyon, Florence, Cham- 
béry. 11 avait épousé, le 29 avril 1772, Angé- 
lique-Charlotte de Castcllanc, dont il eut plu- 
sieurs enfants morts jeunes, et Victoire-Ixmise , 
née le 30 avril 1780. mariée à Eustache- Louis, 
baron de Vauquelin des Chaînes. Le comte 
d'Albon possédait deux belles bibliothèques. 
L'une était renfermée dans l'hôtel d'Albon à 
Lyon , et l'autre , la plus considérable, au châ- 
teau de Franconvillc. Celle de Lyon fut vendue, 
après sa mort, par le libraire de Los-Hios. 
Le catalogue a pour titre : Catalogue de la 
bibliothèque de feu M. le comte d'Albon, mis 
en ordre pur de Los-Hios, libraire de Lt/on, 
dont lu vente publique commencera le premier 
mars et jours suivants, dans une des salles de 
l'hôtel d'Albon, rue Sainte-Hélène, à deux heures 
après midi, et jours suivants. A Lyon, 1790, in-8, 3 ff. lim., 26 pp., plus un supplé- 
ment de 8 pages. Au v° du dern. f. lim., permis d'imprimer, daté de Lyon le 29 janvier 
1790, donné par L. Rosset, adjoint. Dans l'avertissement, de Los-Rios s'exprime ainsi : 
« La bibliothèque crue nous annonçons renferme quantité de beaux livres connus, tant 
par le choix des éditions que par leur bonne conservation ; elle a été formée par un 
homme de goût, qui a voyagé pendant plusieurs années dans les cours des princes 
étrangers, afin d'acquérir des connaissances sur les mœurs et usages des peuples : la 
langue latine lui étoit aussi familière que la langue françoise, italienne, espagnole, 
angloise & allemande ; il est auteur de plusieurs ouvrages sur dilTérents gouvernements 
& sur l'agriculture ; & associé des académies de Rome , de Paris , de Pétersbourg , de 
Londres, etc. Son caractère étoit doux & gracieux, humain & charitable envers les 
malheureux, une vertu honnête, le vrai ami des hommes ; son nom restera immortel 
parmi les hommes de lettres... Le supplément n'est point de la même bibliothèque, 
il a été envoyé d'un château de Dauphiné près Lyon, qui fut brûlé par des brigands; 
c'est le seul effet qui a échappé des flammes. Ces livres sont tous en bon état, & se 
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vendront à la suite de ceux de monsieur d'Albon, si le temps le permet. ■> La 
partie de ce catalogue appartenant au comte d'Albon se compose de 500 numéros 
parmi lesquels sont à remarquer le n° i\ : Im seconde partie de la cité de 
Dieu de saint Augustin, manuscrit, partie en vélin, /tarde en papier, commencée 
en 10$1 et finie en 1075, in-fol. et les numéros 27, 2S et 32 heures et mi»sel 
sur vélin. 

Quant ii la bibliothèque du château de Krunconville elle est ainsi décrite par l'au- 
teur du Tableau pittoresque de la vallée de Montmorency. Paris. Laurens le jeune, 
3 P éd.. in-8, page 12 : « Après cette chambre est une bibliothèque de .'10. 000 volumes 
qui consistent en livres de théologie parmi lesquels sont des Polyglottes, une bible de 
Maience sur vélin, la collection entière des conciles et des Saints-Pères, en livres de 
Jurisprudence, de Science et d'Arts, d'Histoire naturelle, tant enluminés qu'autres, en 
livres de Belles-Lettres, Poésies, Kloquence, Histoire ancienne et moderne, Hecueil de 
tous les journaux, où l'on remarque le magnifique Salluste d'Espagne, envoyé par 
l'Infant Don Gabriel, qui est l'auteur de celte traduction, à M. le comte d'Albon. Il est 
on ne saurait plus rare, il se vend jusqu'à huit ou neuf cents livres dans les inven- 
taires.) Des édit. princeps des Vascosans, d'Klievir, de Glasgow, de Baskerville, de 
Brimlley, de Snobv, des variorum et ad usum, de plusieurs anciens romans originaux 
et grand nombre de manuscrits sur vélin. » Plus loin, p. 19, le même auteur cite, parmi 
les objets conservés a l'ranconville. ■> des missels sur vélin dont les figures faites avec 
beaucoup d'art et fort anciennes, n'ont pas revu la moindre atteinte des ravages du 
temps. Dans un de ces missels on voit les cérémonies de l'Eglise qui étaient d'usage 
avant le rit grégorien. >i Le comte Camille d'Albon est l'auteur de nombreux ouvrages, 
parmi lesquels nous citerons : Œuvres diverses de M. le comte d'Albon, prince d'Yve- 
tot,... lues le jour de sa réception à l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Lyon le 6 décembre 171 1. Lyon, Jacquenod, 1771, in-8; Eloge historique de François 
Quesnay, par le comte d'Albon. Paris, Cailleuu, 177'i; Lettre d'un évêque su ff rayant A 
un gentilhomme cl réponce du gentilhomme au suffragant, s. 1. n. d. ; La Paresse, poème 
traduit du grec de Xicandre. par te comte (TAlhnn, Paris, Knapen. 1777 : Discours poli- 
tiques, historiques et critiquessur quelques gouvernements de l'Europe, par M. le comte 
d'Albon, Neufchâtel, 1775), in-8; Discours politiques.... tome second. Neufchàlel, 1781; 
Discours sur l'histoire, le gouvernement , les usages, la littérature et les arts de plusieurs 
nations de l'Europe, par M. le comte d'Albon de la plupart des Académies, Genève et 
Paris, 1782, i vol. in-12 ; Discours sur cette question si le siècle d'Auguste doit être 
préféré à celui de Louis XIV, relativement aux lettres et aux sciences, par M. le comte 
d'Albon, Paris, Moutard, 1781, in-8 ; Héponse au critique anonyme qui a rendu compte 
dans le Journal de Paris. du $f août dernier \178f), de l'ouvrage de M. le comte d'Al- 
bon intitulé : Discours sur cette question si le siècle d'Auguste Discours prononcé à 

la séance delà Société d'agriculture de Lyon, le 17 juin 1785, par M. le comte d'Albon, 
delà plupart des Académies d' Euro/te. Lyon, Los Bios; lettre sur le commerce, les 
fabrications et les consommations des objets de luxe, adressée A M. Hoislirki, membre 
de la Société de Pétersbourg, par M '. le comte d'Albon..., s. 1., 1789, in-8 de lf> pages, 
avec le portrait de l'auteur. 

ALBON. — Écartelé: aux 1 et 4 de sable à la croix d'or (d'Albon), aux !? et S d'or 
au dauphin vif d'azur, crelé, oreillé et barbelé de gueules (Dauphins de Viennois). 
Devise : A cruce Victoria. 

Ex-libris de Jean-Guigue-Maric-Alexis, marquis d'Albon, né le 26 décembre 1803, 
mort le 26 novembre 1878, ancien conseiller général du Bhône, marié le 3 juin 1830 
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à Marguerite-Thérèse-Emma Duval dont il n'eut pas d'enfant. Il était lils aîné d'André- 
Suzanne, marquis d'Albon, dont l'article précède, et frère de Guigue-Louis-Alexandre- 

Franeois-Léon, comte d'Albon, né en 1807, 
mort en 1866, auditeur au conseil d'Etat, 
marié en 1832 à Joséphine Imbert de Balloro 
dont il eut Suzanne-Joséphine-Marie-Gabrielle 
d'Albon, née en 1836, mariée, en 1861, k son 
oncle Abel-Christophe-Raoul, vicomte d'Al- 
bon, officier retraité au service sarde, né eu 
1809, mort en 1879, laissant de celle union : 
1° Guigue-Alexis- Marie-Joseph-André , mar- 
quis d'Albon, né en 1860, marié, le 3 juin 
1891, li Yolande-Marie-Aimée-Maxime-José- 
phine do Nettanoourt-Yaubecourt, fille de 
Jean-Charles-René, comle de Nettancourt- 
Yaubecourt et de Marguerile-Laurence-Marie- 
Anne- Blanche, princesse de BauiTremont- 
Courlenay ; 2° Guigue- Léon- Anne-Marie- 
Jaccpies, comte d'Albon, maire de Septème, né en 1867, mort au château de Septème 
en 1904. 

ALBON DE GALLES. — Fer de Thomas d'Albon de Galles, seigneur de Sainl- 
Marcel, Cezay, etc., né le 18 avril 16i0, mort le 30 septembre 1706, fils de Jean- 
Pierre d'Albon.. seigneur de Saint-Marcel, d'L'rfé et de Curis, et de Charlotte Namy, 
dame de la Forest. Thomas d'Albon lit enregistrer ses armoiries en 1698, avec la 
croix seule. De son mariage avec Marie-Diane d'Espinchal, il eut Claude, qui continua 
la filiation, et Alexandre-François comle de Lyon. Nous n'avons pas pu retrouver ce 
fer que Guigard reproduit, Nouvel armoriai du Bibliophile, II, p. 8. en l'attribuant 
par erreur a Camille-Alix-Eléonore-Marie d'Albon. On n'a aucun document sur cette 
bibliothèque. On sait seulement qu'en 1613, il se trouvait à Saint-Marcel d'Urfé « huit 
vingtz lyvres qui sont mentionnés par ung cathalogue, qui est escript dans ung livre 
couvert de peau noyre, dans lequel lyvrc sont aussy les armes des seigneurs de 
France. » (Inventaire de 1613, archives du château d'Avauges.) 

ALIX (Séminaire d'). — Ex-libris de la bibliothèque du séminaire d'Alix fondé 

en 1807 par le cardinal Fesch dans les bâti- 
ments occupés, avant la Révolution, par le 
chapitre noble d'Alix, dont les chanoinesses 
régulières, de l'ordre de Saint-Benoît, devaient 
fournir, par écrit, les preuves de sept degrés 
de noblesse, du coté paternel, l'aspirante non 
comprise, et du tilre de demoiselle attaché à 
leur mère. Ce séminaire a été transféré, en 
1903, sur la paroisse de Sainte- Foy-lès-Lyon. 
Alix, petit village de l'arrondissscinent de 
Yillefranche, dépendait avant la Révolution de 
la paroisse de Marsy-sur-Anse. Ce chapitre 
était composé de 25 dames dont chacune por- 
tait, pour insigne, une médaille d'or émaillée 
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et surmontée d'une couronne comtale pendante a un ruban ponceau, en écharpe. D'un 
côté était la devise : Xobilis insignia voti, et de l'autre: Auspice fjalliarum patrono 
autour de l'image de saint Denis, patron de l'église. 

ALLIBERT. — Étiquette imprimée, légende : Ex-libris, J. Alibert (sic), nalu majo- 
ris Sanctephanensis, 4. julii 1801 . 

Jacques Allibert, né à Saint-Étienne-en-Forez, le 11 août 1780, ordonné prêtre le 
24 février 1805, était déjà secrétaire à l'archevêché de Lyon, depuis 1803. Nommé cha- 
noine le 9 septembre 1819, et secrétaire général en 1821, il mourut le 23 juillet 1864. 
Nous n'avons pu déterminer à quel événement se rapporte la date indiquée sur l'ex- 
libris. L'abbé Allibert avait vingt et un ans en 1801 ; cette date peut coïncider avec 
celle de la création de sa bibliothèque. Les registres de l'archevêché et les divers actes 
et documents consultés portent ce nom écrit avec deux I. 

AMANZÉ-CHAUFFAILLES. — De gueules, à trois coquilles d'or. 
Ex-libris d'Antoine, comte d'Amanzé-Chauffailles, terre située partie en Beaujolais, 

partie en Maçonnais, seigneur de 
la Guillermière el de Vif, marié à 
Cécile de Falonis, dont il eut deux 
enfants avec lesquels cette famille 
chevaleresque, originaire du Ma- 
çonnais, parait s'être éteinte au 
xvm* siècle, Il était lils d'Antoine 
d'Amanzé, baron de Chauirailles, 
seigneur d'Estieugue, et mourut 
vers 1735. Les d'Amanzé ont 
fourni au chapitre de l'église de 
Lyon 11 chanoines comtes. Leurs 
armes se voient encore dans la 
chapelle de Saint- Vincent-de- Paul, 
sculptées sur deux de leurs tombeaux. Le dernier membre de cette famille, reçu au 
chapitre de Saint-Jean, le 11 décembre 1597, Jacques d'Amanzé, mort le 8 janvier 
1622, était lils de Guillaume d'Amanzé, chevalier, seigneur de Chauffailles. Outre l'ex- 
libris reproduit ci-dessus, les deux volumes de cette provenance, datés de 1704 
et 1710, que nous avons eus sous les yeux portent, sur le titre, la signature, 
en lettres très Unes et très longues, à peine visible à cause de la mauvaise qualité de 
l'encre : Antoine Damanzé. 

ANGINIEUR. — Etiquette imprimée et encadrée. 

Pierre-Marie Angiuieur, bourgeois de Saint-Chamond, baptisé le 5 décembre 1736, 

fils d'Antoine Anginieur, moulinier de soie à 
Saint-Chamond, et de Marie Guérin, testa 
le 2 mai 1774 et mourut sans alliance. La 
famille Anginieur est aujourd'hui représentée 
par Fernand et Roger Anginieur, lils de 
Camille Anginieur et de Charlotle-Valentine 
Dupasquier, et par René Anginieur, fils de 
Gabriel Anginieur et de Marie Martin de la Porte. 
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ANISSON DU PERRON. — D'argent, au volde sable, au chef d'azur chargé d une 
croisetle d'or, accostée de deux cot/ utiles de même. 

Fer d'Elienne-Alexandre-Jacques Anis- 
son du Perron, directeur de l'Imprimerie 
royale, marié à Françoise de Chabennt de 
Botineuil, mort guillotiné victime de la 
Terreur, le 85 avril 179i. Il était fils de 
Jacques II Anisson, seigneur du Perron et 
de His, directeur de l'imprimerie royale en 
1733, mort le 25 septembre 1788," et de 
Marie Pourrai. Sa bibliothèque fut vendue. 
Le Catalogue des livres rares et précieux 
de feu le citoyen Anisson- Du perron,.... 
Paris, Guillaume Debure l'aîné, 1795, in-8, 
nous fait connaître l'importance de cette 
remarquable collection riche en curio- 
sités typographiques de premier ordre. 
Cotte famille, originaire de Vienne en Dau- 
phiné, vint s'établir à Lyon au commence- 
ment du xvii'' siècle, en la personne de 
Laurent Anisson, libraire, qui s'associa avec les héritiers de Gabriel Boissat et 
succéda à Jacques Cardon, neveu d'Horace Cardon. Il prit ainsi la suite de l'ancienne 
librairie des Giunta dont il conserva la marque à la fleur de lis florentine. Il parvint 
à l'échevinage en 1670, et fut l'auteur tles branches des Anisson d'IIauteroche et îles 
Anisson du Perron. Celte famille est encore représentée de nos jours par Roger- 
Léon Anisson du Perron, né en 1829, député de la Loire-Inférieure a l'Assemblée 
nationale de 1871, marié à Marie-Marguerite de Guénissey, dont il a : Marie-Sophie, 
mariée, en 1876, a Jacques-Armand d'Élignard de la Faulottc; Jacques-IIenri-Joseph, 
lieutenant de cavalerie, marié à Paris, le 18 juin 1890, a Marie-Marguerite- Valentine 
de Boisgelin. Guigard, Nouvel armoriai du Bibliophile. II, p. 16, donne un fer de cet 
amateur, différent de celui reproduit ci-dessus. 

ANTHOINE. — D'azur, à l'ancre d'argent surmonté d'un soleil d'er. 

Ex-libris de Jean-Baptiste d'Anthoine, écuver, avocat en parlement et aux cours 
de Lyon, secrétaire du roi au parlement d'Aix-en-Provence, conseiller au parlement 
de Dombes par lettres de provision du 16 décembre 1755, marié a Elisabeth Valentin. 
L'AImnnach de Lyon de 1761, p. 135, le cite parmi les jurisconsultes célèbres qui 
ont professé à l'École de droit de Lyon. Il était fils d'Alexandre d'Anthoine, conseiller 
de S. A. S. de Dombes, et de Virginie Riche. Claude d'Anthoine, frère de J.-B. d'An- 
thoine, aussi avocat en parlement, se fixa en Forez par suite de son alliance avec 
Marie-Anne Riboullet. Pierre d'Anthoine, leur fils, procureur au bailliage de Mont- 
brison, épousa Marguerite Martin des Pomeys et vint s'établir a Lyon où il fut 
avoué à la Cour d'appel. La famille d'Anthoine est originaire de Lyon, où Claude 
d'Anthoine, oncle de J.-B. d'Anthoine, prêtre habitué de Saint-Nizier, était aumônier de 
la Compagnie de l'Arc, dont il fut nommé roi, en 1720, pour avoir fait le plus beau 
coup. J.-B. d'Anthoine, jurisconsulte érudit, avait rassemblé une bibliothèque riche 
en ouvrages de jurisprudence et de droit qui n'aurait aujourd'hui que peu de valeur. 
Il est l'auteur des ouvrages suivants : Alphahefica séries rubricarum omnium juris 
utriusgue civilis et canonici in duas tabulas distrihuta, Lugduni, apud L. Plaignard, 
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1693, in- 12, ouvrage dédié à Jean Vagin ay ; Les règles du droit civil dans le même 
ordre quelles sont disposées au dernier titre du Digeste, traduites en français arec 
des explications et des commentaires sur chaque règle par J.-li. Dan t hoirie, docteur 

aux Droits, avocat en Parlement et aux cours 
de Lion...., Lion, Léonard Plaignard, 1710, 
in-1. Cet ouvrage, précédé d'une dédicace à 
Laurent Pianelli, seigneur de la Valette, prési- 
dent des trésoriers de France en la généralité 
de Lyon, a été réimprimé en 172. ? î. chez 
Claude Plaignant. Les règles du droit canon, 
dans le même ordre qu'elles sont disposées au 
dernier titre du cinquième livre du Sexte... 
traduites en français avec des explications et 
des commentaires sur chaque règle.., par 
J.-B. Dantoine, docteur au droits, avocat en 
parlement et aux cours de Lyon, Lyon, Claude 
Plaignant, 1720, in-i, ouvrage dédié a Fran- 
çois-Paul de Neufville-Villeroy, archevêque 
et comte de Lyon. M. Péricaud a consacré 
dans la Biographie universelle de Micliaud une 
notice à ce jurisconsulte lyonnais qu'il nomme 
Dantoine, d'après l'orthographe adoptée par 
ses éditeurs. Il signait D'Anthoine. Il existe 
un second état de cet ex-libris différant uniquement de celui reproduit ci-dessus par 
la légende suivante : Ex-libris Joan. liapt. D'Anthoine, equilis neenon In suprema 
Dumharum Curia Senatoris. 




fc\>mOINEREGfcA: 
MMENXMUISÎN SÛPRE 
iAQUEJVSÏSENAXU 



AHNAL. — Étiquette au pochoir. 



Fx-libris de Jacques-François d'Arnal, écuyer. 




aine. 



«hmii- w>iimi?> u:-i ranci 
de la noblesse du Lyonnais pour la convocation 



des Ftats-Généraux en 1789. Jacques-François 



d'Arnal est l'auteur d'un petit poème anonyme, 
dédié à son frère, sous le titre de : La Lubinade. 
(Voir Vieilles histoires et vieilles ruines, par F. Flotard. Lyon, Stork, 1000, in-8°.) On 
n de lui beaucoup d'autres opuscules poétiques restés manuscrits. Sa collection choi- 
sie, composée de trois à quatre cents volumes, a été pieusement recueillie, pour la 
plus grande partie, par son arrière-petit-lils, M. Raoul de Cazenove. Jacques-François 
d'Arnal était le (ils aine de François d'Arnal, né a Valleraugues (Gard) en 1703, 
mort en 1709, et de Marie-Françoise Brun. 

Les d'Arnal portaient : D'or, au noyer terrassé de sinople, au chef d'azur chargé de 
3 étoiles d'or. 



ARNAUD. — Dominique Arnaud, licencié en droit civil et canonique, avait été suc- 
cessivement pourvu des quatre ordres mineurs, le 13 mars 1718, du sous-diaconat le 
8 juin, du diaconat le 21 décembre de la même année et de la prêtrise le 31 mai 1710. 
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Il remplit les fonctions de vicaire à Saint-Nizier, indiquées sur son cx-libris, de mars 
1753 à février 17IJ0. I.e 19 décembre 1775, et en suite de la résignation de François 
Pascal, il obtint des provisions apostoliques pour la cure de Morancé, provisions visées 



EX L 1 B R I S 

DOMINICI ARNAUD, 

PAR0CH1JE SANCT1 HIC ET IL 
OLIM VICARII, 



par l'archevéclié de Lyon, le 1 er mars 1776. Il conserva cette cure jusqu'en 1783, date de 
son décès. A ce moment l abbesse de Saint-Pierre, dont dépendait Morancé, donna une 
somme de 321 livres, et le comte de Chaponay une somme de 72 livres pour acheter, au 
prolit de la paroisse, trois ornements faisant partie de sa succession. Un Laurent 
Arnaud avait été écbevin de Lyon, ie7U-lG80. 

AROD DE MONTMELAS. — D'or, à la fasce échiquetée de gueula et de vair, 
accompagnée en chef de trois étoiles d'azur. Devise : Sans rien feindre. 




Perde Biaise Arod, chevalier, marquis de Montmelas, seigneur de Saint-Julien, 
Armoriai dtt Uibliophites lyonnâi$. 3 
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Denicé, Saint-Sorlin. elc, né le 30 «lécemlm' 1 ~*i l ; il cuira aux l'aies de la Heine en 
juillet I7.">8, fut sm i essivement colonel au régiment des gardes franchises, puis 
aux régiments de Bourb lais et de Forcx, brigadier des années du roi en 1780, che- 
valier de l'ordre île Saint-I.ouis. et épousa, le 11 août 1766, contrat signé par le roi 
le 4 dudit mois, et le ."> par le nian t- liai prince «le Soubise, Marguerite-( Catherine 
Hénault, fille de Jean-Baptiste lléuaull ol de Catherine Coupris de la Salle. Il mourut 
sans enfant «le celte union. Biaise Arod était lils de François-Marie Arod, chevalier, 
comte de Montmclas et autres lieux, et de Marguerite Denis de Cusieu, lille de Benoit 
Denis, écuyer, seigneur de Cusieu et d l nias, et de Catherine Housseau. Le 9 juillet 
1731, François-Marie d'Arod prenait part, comme lieutenant au régiment de la Valliére, 
au siège de Philippsbourg, puis comme lieutenant au régiment Dauphin, aux combats 
livrés, en 17 !'■ et 1730, sous les murs de Crémone cl de Mantoue. 11 mourut le 
4 juillet I7."i2 laissant les enfants qui suivent : 1° Biaise d'Arod; 2° Gaspard d'Arod; 
3* Benoit-Marie d'Aro I, clerc tonsuré du diocèse de Lyon; 4° Marie d'Arod, religieuse 
Ursuline, à M:\con. Gaspanl d'Arod, comte de Montmelas, frère de Biaise, naquit 
le 10 septembre 1717, et fut reçu aux Pages de la Heine le 1 ,T juillet 1700. Successi- 
vement capitaine au régiment d'Artois, chef d'escadron et lieutenant-colonel en 
1702. Dénoncé peu après et arrêté comme suspect, sa délivrance fut réclamée par 
le conseil général de la commune de Saint-Sorlin. 11 se retira à Montmelas où il put 
échapper > la poursuite des révolutionnaires. Il y mourut le 28 août I8LÎ, après 
avoir testé le 13 juillet de la même année. Il avait épousé, le 2'J septembre 1778, de 
l'agrément du roi Louis XVI, Agnès-Louise de Montreuil. Leur pelite-lille, Margue- 
rite-Blanche d'Arod, dernière de son nom, apporta la terre de Montmclas dans la 
maison de Tournon, en épousant, le 11 février 1828, Charles-Marie-François-Just, 
manjuis de Tournon-Simiane, fils de Jacques-Claude-Philippc, comte de Tournon- 
Simiane, et de Marie de Mascon. 

AHTIIAUD. — D'azur, à 3 tours d'argent. Steycrt, blasonne : D'azur, A3 tours 
d'argent maçonnées d'or. 

Fer de Jean Arlhaud. bourgeois de Lyon, 
échevin de ladite ville en 1063 et 1004, 
(ils de François Arthaud et de Claudine 
Haymond. Bar contrat, reçu Favard, notaire, 
le 13 avril 1(141, il avait épousé Jeanne 
Perrcl, lille de feu Marc Perrel, enques- 
tcur au présidial de Lyon, et de Marguerite 
Tixier. 11 n'en eut pas d'enfant. Son neveu, 
André Arlhaud, échevin de Lyon en 1677 
et 1078, écuyer, seigneur de Bellevue, fils 
de Guillaume Arthaud, bourgeois de Lyon, 
et de Catherine Henaud, épousa, le 12 juillet 
1673, contrat reçu Henaud, notaire, Marie 
de Masso, lille de Philibert de Masso, che- 
valier, seigneur de la Ferrière, prévôt des 
marchands, maréchal «les batailles, camps 
et armées du roi, el de Marthe d'Autun, d'où 
sept enfants, «lont les descendants relevèrent 
le nom de la Ferrière après l'extinction des 
Masso de la Ferrière, et furent la touche des Arthaud de la Ferrière, existant 
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actuellement, dont l'article suit. Ce fer, poussé sur une Legenda sanrtnrum, Lugduni, 
M. Roy et L. Pesnot, 1555, provenant du cabinet du comte Henri de la Perrière, nous 
a été communiqué par le vicomte Humbcrt de la Ferriére. 

ART1IAIJD DE LA FERRIERE. — De annules à trois loars d'or maçonnées de 
sable. 

Iix-libris de Léon-Henri-Gilliort Arthaud, comte de la Ferriére, né le i nivose an XI, 

mort le 17 septembre 1850. Il avait épousé, le 
9 décembre 1829, Jeanne-Lucie Lucy, décédée le 
19 octobre 1 87S, lille de François Lucy et de 
Françoise Larose, dont il eut : 1" Claude-François- 
Henri, comte de la Ferriére. marié à Joséphine* 
llenée Sabatier de la Chadenède, décédée le 
11 février 1885, dont : a. Pcrnand-Jcan-Humhert, 
vicomte de la Ferriére, marié le 5 mai 1877, a 
Pierrette - Charlotte - Apollonie-Clotilde-Marie de 
la Poë/e, décédée à Paris, le 22 juin 1892; 
h. César-Léon-Elzéar de la l'errière, marié à Paris 
le 11 novembre 1883, a Marguerite Junot 
d'Abrantes ; c. la vicomtesse de Thoisy ; 2° Hen- 
riette-Alexandrine-Marie, mariée à Pierre-Martial- 
Raymond, vicomte du Soulier, d<»nt : a. Martial, 
vicomte du Soulier; b. Renée-Claire-Henrictte- 
Françoise du Soulier, héritière de la terre et du 
château de Pierreux, mariée le 29 août 1888, au château de la Hoche Sarthe , à 
Alexis-Marie-Henri-Chantal, vicomte de Charpin-Feugerolles. 

Léon-Henri-Gilbert était fils de Claude Arthaud de la Ferriére, baptisé à Ainay, le 
3 octobre 1703, chambellan de Napoléon P r , chevalier de la Légion d'honneur, et 
d'Alexandrine-Marguerile de la Salle, lille de Joseph de la Salle et de Jeanne-Claudine 
de la Roche. Il eut 0 frères, parmi lesquels nous citerons : 1" Dominique-César, premier 
chambellan de Napoléon III, commandeur de la Légion d'honneur, grand croix de 
Charles III d'Espagne, de Sainte-Anne de Russie, de la couronne de fer d'Autriche, 
etc., né à Lyon le 30 germinal an XII, mort à Cannes le 2 avril 1881 . De son mariage 
avec Françoise-Michel le de Sarron, lille du marquis de Sarron et de Françoise Pupil, 
il eut : Jeanne-Marguerite de la Ferriére, morte à Cannes le 28 janvier 1891», mariée 
à François-Just-Raymond, vicomte de Pierre de Hernis, général de division, lils de 
Henri-Renoît, comte de Bernis et d'Alexis-Claudine-Olympe de haïrai ; 2° Charlcs- 
Claude-Marie-IIector, comte de la Ferriére- Percy, né le 31 juillet 1809, mort à Paris 
le 1 er mai 1.890, marié à mademoiselle île Pcrcy-Northumberland, archéologue distin- 
gué, auteur de nombreux travaux historiques, parmi lesquels nous citerons : l ue 
fabritfue de faïence a Lgon, sous le rè</ne de Henri II, Paris, 1802 ; Les chasses du roi 
François /' r racontées par Louis de llrèzé. grand sénéchal de Xormandie, précédées de 
la chasse sous les Valois. Paris. Aubry. 1809, in-8 : L 'entrevue de Itayonnc de 1565. 
Paris, 18S3, in-8; Les grandes chasses au XV !• siècle, Paris, 1881, in-10: Trois amou- 
reuses au XVI' siècle. Françoise de Rohan, Isabelle de Limeuil, la reine Margot, Paris, 
1885, in-8; Henri IV, le roi, l'amoureux. Paris. 1891», in-8 ; Lesdeur cours île France 
et d'Angleterre, Une duchesse d'Uzes du XVI' siècle , Marie Stuart, lu cour et les favo- 
ris de Jacques 1", Paris, 1.N95. in-8 ; Deur roman* d'aventure au X VI' siècle. Arabella 
Stuart, Anne de Canmont.... Paris, 18U8, in-8, etc. 
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AHTHATID DE VIRY. 




D'axur, à trois (ours d'argent. 

Ex-libris de Charles-Octave Arthaud de 
Viry, docteur en médecine, auteur de nom- 
breux et fort intéressants travaux sur les 
familles du Forez et du Lyonnais, lils de 
Jean- Baptiste- Arthur Arthaud de Viry, 
docteur en médecine à Roanne, chevalier 
de la Légion d'honneur, et de Julie-Elisa- 
beth Barjol. Il épousa, à Noirétable, en 
1808. Marie- Marguerite- Françoise- Hélène 
Perdrigcon, d'une vieille famille forézienne, 
originaire de Bourg-Argental. Il mourut le 
9 juin 11)01, laissant: 1° Marie- Andrée-Julie- 
Françoise, née en 1873 ; 2" Joseph- Antoine- 
André - Arthur- Madeleine , né en 1876 ; 
3* Jean- Baptiste-Joseph-Guy- Antoine, né 
en 1877; 4° Marguerite-Marie, née en 1879. 
Fa famille de Viry est originaire de Saint- 
Germain- 1 .aval en Forez où l'on trouve, 
en 1391, Hugues Arthaud et Jean Arthaud, 
qui laissa de son union avec Laurence 
Saunier, un (ils nommé Pierre. La filia- 
tion de la famille s'établit depuis Antoine 
Arthaud, lieutenant en la chûtellcnie de 
Saint-Germain-Laval, vivant en 1627. Il épousa Françoise de Viry-Claveyson, de 
laquelle les Arthaud prirent le nom de Viry. Cet ex-Iibris est une reproduction de 
celui de Philippe-Emmanuel Barnier, dont Octave de Viry était un des descendants. 

ASSIER DE VALENCIIES. — D'or, à trois Landes de gueules. 

Ex-libris de Jean-Eugène d'Assier de Valenches, maire de 
Feurs, auteur de plusieurs ouvrages historiques, édités avec luxe : 
Le mémorial de Dombcs. Lyon, L. Perrin, 1854, in-8; Les fiefs 
de Forez, d'après le manuscrit inédit de M. Songer du Aac. Lyon, 
L. Perrin, 1858, in-4, et les Heeherches sur l'assemblée builiia- 
gi-re de la province de Forez en f78it. Lyon, L. Perrin, 1860, 
in-4, en sont les principaux. Jean-Eugène d'Assier était fils de 
Pierre-Marie-Bonnet d'Assier de Valenches, garde du corps de 
Louis XVIII, et de Adèle-Alexandrine de la Barthe. Il épousa le 
11 février 1831, Jeanne-Claudine-Noémie de Brosses, fille de 
Louis-Charles, baron de Brosses et d'Henriette-Louise Sabine de Biverieulx de 
Chambost, d'où: a, Jean-Marie d'Assier; b. Pierre-Charles d'Assier, marié a Marie- 
Louise-Cathcrine-Jeanne Courtin de Neubourg, et, en 2" noces, à Fdith-Marie-Jeannc- 
Gabrielle Audras de Béost, veuve de Henri-François-Marie-Noël de Boissel ; c. Hippo- 
lytc-Alexandre-Ilaoul, marié à Paris, le 24 avril 1883, a Marie-llortense Jordan de 
Sury, fille de Jean-Aimé et de Aline-Madeleine Humann. Les d'Assier sont originaires 
du Forez, ou Pierre d'Assier, écuyer, seigneur de Valenches et de Luriac, fils de Jean 
d'Assier et île Marguerite Aubert, doyen des conseillers au parlement de Dombcs, 
mourut à Marol, le 30 octobre 1759. Us portent les armes et ont une commune origine 
avec les d'Assier de la Chassagne, éteints dans les Laurencin et les Morleniart, par 
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l'union contracti ! e par Bonne-Gabrielle de Laurenein, fille de François-Aimé, comte 
■de L-iurencin, et de Louise-Nicole-Henricttc de Virieu, avec le marquis de Morlemart. 

AUBRET. — De gueule», à la crois patfée d'or. 




Ex-libris de Louis Aubret. seigneur de Hautocbanal, fils de Marc Aubret, châtelain 
de Villeneuve-en-Dombes, sieur de Hautcchanal. Louis Aubret entra au parlement de 
Dombes comme avocat gênerai, le 11 décembre 1691. Le 31 mai 1095, il fut installé 
comme conseiller et le 26 février 1721, il obtint des lettres de vétérance. 11 avait 
épousé, le 13 septembre 1706, Françoise de Joux, fille de Claude de Joux-Pesseley, 
d'où : 1° Marie-Claudine, mariée, le 15 octobre 1726, à Jacques-Antoine Desrioux de 
Messimv, procureur général au parlement de Dombes; 2° Anne-Marie-Max, morte à 
Trévoux, le 23 avril 1773. Louis Aubret fut un des collaborateurs les plus zélés de la 
deuxième édition du (ilossaire de Du Cange, réimprimé en 1733, par les Bénédictins 
de Saint-Maur. A la fin de leur préface, les religieux de Saint-Maur s'expriment ainsi 
a son sujet : « Non reticendus nobis est vir clarissimus Ludovicus Aubret qui Dum- 
barum principatus historiam duni adornat, plurima studiosc perlustravit tabularia, 
ex quibus quu> in rem nostram occurebant diligenter exscripsit et nobis perurbane 
communicavit. » Il mourut à Trévoux, le 25 février I7t8, laissant les manuscrits su- 
vants : 1° Projet d'ordonnance civile pour la principauté de Dombes, aujourd'hui perdu, 
cité par Lelong dans sa Bibliothèque historique de la France; 2" Origine et preuve de 
la souveraineté de Dombes, publié par M. Valentin-Smith, dans la Bibliolheca Dum- 
bensis ; 3° Mémoires pour servir à l'histoire de Dombes, publiés par M. C. Guigue, 
Trévoux, 1868, 4 vol. in-i, ouvrage principal et malheureusement incomplet de ce 
savant historien de Dombes. Après sa mort, sa belle et nombreuse bibliothèque passa 
aux Desrioux de Messimv. Une partie importante de ses livres existe encore actuelle- 
ment au château de Mcssimy, appartenant au comte Antoine de Borde-Messimy, 
ancien officier de marine, chevalier de la Légion d'honneur. 

AUDRAS. — D azur, à la croix ancrée d'or cantonnée de quatre grenades de ijueules. 
Ex-libris de Jean Audras. écuver, seigneur du Bérard, Aigrefeuillc, Revermeaux, et 
en partie d'Ambérieu, conseiller du roi, substitut du procureur général près le parle- 
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EXLIBRIS JOANNIS. 

-Audras E quitis-Prin 
cipis A Consiliis Jn 
-suprema'dombarum 

CURLvPROCURATORIS 

• Generalis . 

\ 'SUBSTITUTI' / 



ment de Domhcs, en 1741, marié, contrai reçu 
Vernon, notaire a Lyon, le l' f avril 1725, à 
Gratienne Rourbon, fille de Jean-Marie Bour- 
bon, chevalier, secrétaire du roi et avocat du 
roi au bureau des trésoriers «le France de la 
généralité de Lyon, et de Marie Panthot. De 
Mlle alliance descendent les Audras de Réost, 
mentionnés dans l'article suivant. La famille 
Audras de Réost est originaire du Fore/, où elle 
est fort anciennement connue. Charles Audras, 
«'•cuver, sieur de la Farge, conseiller du roi 
en l'élection de Roanne, (ils de Jacques Audras, 
l'un des six ving! chevaulcheurs de l'écurie du 
roi a Roanne, épuisa Marie «le Valence, fille «le 
Renoit de Valence, sieur de la Remarde, et 
de Remette I.e Fèbvre, dont le petit-fils Jean 
Audras fait l'objet du pn'scnt article. 




AUDRAS DE RÉOST. — Même» armes. 

Ex-libris d'Albci l-.leon-Mariè Audras, baron de 
Rt'ost, né le 27 octobre 1833, mort le 5 février 
1804 , fils de Claude - Etienne-Marie-Ferdinand 
Audras, baron de Réost, et de Jeanne-Philiberte- 
Agathe Cellard du Sordet, marié, le 8 septembre 
1861, a Marie-Adéla'ûlc-Charlottc de la Tcyson- 
nièie, fille de Charles-Marie, comte «le la Tevsson- 
nière, et de Paule-Anne-N'icolas-Marie Reuverand 
de la Loyère. De « « lté union sont nées : 1° Aglaée- 
Marie Paulc . mariée à Lyon, le 30 janvier 188V. 
a Pierre, comte de Rellesci/e; 2" Jeanne-Marie- 
ur <X C?VrtJ/- Aim,V - Il ' 10 ■» î,i » Pierre-Emma- 
nuel, baron Fréteau de Penv ; 3" Marie, mariée à 
Vonnas, le 10 mai 181(0, à Jean-Marie-IIenri de Gatellier. 

ALGER. — Kticpielte imprimée et encatlrée; l« ; gendc : Hri/is Ilcnrici III. cltriatia- 
niisimi pium munus, aftulit H. P. Emnndus Auyeriua Lulrlia pro Colfeyio Luijdu- 
nensi Societatis Irau. l.">87. 

Ex-libris placé sur les livres donnés par Henri III aux Jésuites de Lyon, par l'in- 
termédiaire du Père Augcr. Sur les plats de ces livres, conservés k la bibliolhè<jue de 
la ville de Lyon, sont frappées les armes du roi Henri III. Le Père Edmond ou 
Emond Augcr, de la Compagnie «le Jésus, né en LÏ30 à Alleman, au diocèse de 
Troyes, mourut à Côme le 31 janvier I.VJL Ecrivain et pin'dieateur, il contribua 
par son éloqnence a rétablir l'exercice de la religion catholicjue à Lyon, où il 
se distingua par son admirable dévouement dans les épidémies de peste de 1368 et 
1 .182. Nommé confesseur du roi Henri III, il obtint de ce prince le don de 1.500 
volumes, pour la bibliothètjue du collège de Lyon, dont il avait été recteur pendant de 
longues années. De ces beaux volumes, magniliipiement reliés aux armes de Henri III, 
il ne reste aujourd'hui «pic «piehpies rares spécimens à la bibliothèque de Lyon. Asile 
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précaire, car un conservateur, par trop béotien, s'est imaginé, il y a quelques années, 
faire œuvre pie en cassant une de ces belles reliures et en la remplaçant par un affreux 
cartonnage. Ces volumes portent, en outre, sur le titre, une notule manuscrite 




f 



^Stlikp Henrici 1 IL Chrtttianifimt 
ptum manu s , attultt e B s< 7\ 
Emondus Augeriué Lutetia 
pro(ollegto Lugdunenfi 
Soctcmù 1SSV. 
1587. 




rappelant le don royal. Cet ex-libris a été imprimé par les Roussin qui ont employé 
fort souvent dans leurs impressions les motifs de l'encadrement. Pour la biblio- 
graphie des œuvres du Père Auger, consulter la Bibliollièque de la Compagnie de 
Jésus, Paris et Bruxelles, 1890, I, pp. 6H2-G42. 

AUGUSTINS DE LYON. — D'argent à trois fnsecs ërostëes .de gueules. 

Fer et ex-libris de la bibliothèque du couvent des Augustins, 
appelés vulgairement les Grands Augustins. Ces religieux s'éta- 
blirent à Lyon, vers l'an 1000, sur un emplacement cédé par les 
sires de Beaujeu, sur le quai qui portait encore leur nom à la fin 
du xviii' siècle {quai Saint-Vincent aujourd'hui). L'archevêque 
François de Huhan et le chapitre de Saint-Jean restaurèrent vers 
1520, leur église et leur couvent tombés en ruine. Le 6 septembre 
I7">!>, M. de Montjouvent, doyen du chapitre des comtes de Lyon, 
posa la première pierre d'une nouvelle église, au nom de Mgr le Dauphin. Elle sert 
aujourd'hui d'église paroissiale, sous le vocable de Xotre-Damc-de-Sainl-Yinecnt, et 
l'école de la Martinière occupe une partie des bâtiments et du cloître reconstruits 
par les Augustins vers 1738. Ce couvent, qui avait compté parmi ses membres Julien 
Macho et Pierre Farget, ne pouvait moins faire que de posséder une riche biblio- 
thèque. Pierre Gacon, échevin de Lyon, dont l'article suivra, lui légua la sienne en 
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17i9. Le Père .tanin, savant antiquaire et dernier bibliothécaire, avait classé et mis. 
dans le meilleur ordre cette importante collection confisquée à la Révolution, et for- 




mant aujourd'hui une notable portion de celle de la ville de Lyon. Il en avait rédigé 
le catalogue, dont une partie (théologie et jurisprudence) se trouve à la bibliothèqu 
de Lyon. Catalogue des livres de la bibliothèque des Grands Augustin», rédigé par 
le P. Janin. Ms. 1457.) Le vénérable P. Janin, condamné à mort par le tribunal 
révolutionnaire, fut exécuté le 15 mars 1791. 

AUGl'STIXS DE LA CROIX -ROUSSE. — Mêmes armes. 

Ex-Iibris de la bibliothèque des Auguslins réformés appelés, en H>24, par le 
cardinal de Marquemont pour donner les secours spirituels aux habitants du 
faubourg de la Croix-Rousse, alors sans prêtres et sans église. Grâce aux libéralités 
de Jean Girardot et de plusieurs habitants, ils firent construire une église, sous le 
vocable de Notrc-Damc-des-Sept-l)ouleurs, et un couvent qui ne tarda pas à posséder 
une splendide bibliothèque. Dès la lin du XVII' siècle, ils firent imprimer un inventaire 
de leurs manuscrits soit pour les vendre, soit, comme le dit M. Péricaud, dans ses 
Notes et documents, ISiti, p. 133, afin qu'on vînt les visiter et par ce moyen s'attirer 
des aumônes. Il a pour titre: Catalogue des livres manuscrits, très antigues et eu rieur- 
sur le vélin et papier dont plusieurs sont originaux et ornés de figures en miniature, 
relevées d'or et bordées de très belles vignettes, gui sont la plupart reliés en velours, en 
parchemin et en carton doré, d'une très grande propreté. l'A la fin :i Les curieux gui 
désireront voir les susdits livres manuscrits anciens s adresseront au frère Kloy, augus- 
tin déchaussé, portier du couvent de la Croix-Housse à Lyon. S. 1. n. d., in-i de 17 pp. 
(Bibliothèque nationale, Ms. 937 j. M. Henry Martin, Catalogue des manuscrits de la 
bibliothègue de l' Arsenal, tome VIII, s'exprime ainsi à son sujet: « Il est assez difficile 
de préciser la date à laquelle le catalogue en fut publié. Toutefois, comme on y voit 
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figurer le manuscrit 8302 de l'Arsenal : Tesoro de las dos lenguas franceaay espanola... 
per fray Elego, augustino descalço, qui est daté de 1667, le catalogue ne peut être 
antérieur à cette époque. Mais, d'autre part, il est probable qu'il n'a pas été imprimé 
bien longtemps après 166". On remarquera que ce frère Elego, ou, pour le nommer de 

son vrai nom français, frère Eloi, auguslin 
déchaussé de Lyon, auteur du manuscrit 8.'H)2 de 
l'Arsenal, n'est autre que le portier du couvent 
de la Croix-Rousse auquel, d'après la note impri- 
mée à la Un du catalogue, doivent s'adresser les 
curieux qui désirent voir les susdits livres manu- 
scrits anciens. » Il existe , à ma connaissance, 
cinq exemplaires du catalogue du frère Kloi : 1" 
celui de M. Léopold Delisle ; 2° celui de la Biblio- 
thèque nationale ; 3° un troisième dans le manu- 
scrit 17° de la bibliothèque de l'Hcole de méde- 
cine de Montpellier; 1° un quatrième découvert 
à la bibliothèque de Lyon, dans le o\"> c volume 
d'un recueil factice qui a pour titre : Mélanges 
littéraires. Le dernier est un in-8 de 37 pages, au 
lieu que les trois premiers n'ont que 17 pages 
mais sont de format in-4°. Tous ces exemplaires 
contiennent «les notices supplémentaires manu- 
scrites; ">° un cinquième exemplaire (cabinet 
Baudrier}, de format in-fol., de quatre pages chiff. 
à deux col., se terminant par ces mots : n Le 
désir, que plusieurs Illustres Curieux, ont d'avoir 
le Catalogue de ces Manuscrits. Nous ayant obligés de le renfermer dans une feuille 
pour pouvoir le leur envoyer par la Poste ; on n'a pas eu la liberté, d'en donner assez 
de connaissance pour les faire estimer, autant qu'ils le méritent, par leur antiquité, 
leur beauté, leur conservation, la propreté de leur Relieure, & enlin par diverses 
Mignatures très délicates, dont plusieurs sont enrichis. C'est pour cette raison «rue l'on 
prie ceux qui liront ce Catalogue abrégé, de ne pas porter un entier Jugement sur la 
valeur de ces Manuscrits, sans les avoir veus parce que leur estime augmentera de 
beaucoup lorsqu'ils les verront. » Il renferme les titres de 73 manuscrits latins, 
2 grecs, 70 français, 17 espagnols, portugais et catalans, l italiens, i turcs et arabes, 
1 japonais, soit en tout 173 ouvrages dans lesquels ne sont pas compris les 3 livres 
de prières longuement décrits dans les catalogues in-1 et in-8. Dans le catalogue 
in-fol. ces heures sont indiquées de la façon suivante, après le manuscrit japonais sur 
écorce d'arbre ; « Plusieurs très belles Heures ou Livres de Prières, apportées d'Alle- 
magne. d'Espagne & des Flandres, elles sont remplies de très délicates Mignatures i 
vignettes & autres ornements très-riches, dont les couleurs ont conservé tout leur 
éclat et principalement celles qui ont été faites pour le Duc Charles de Croy & 
d'Arschot, prince de Chimay, Dans lesquelles l'on voit la Généalogie de celte Illustre 
Maison, & ses Alliances par leurs Armes Blasonnées : L'on y voit aussi les Portraits de 
Marie de Brimeu et de Jeanne Hallenvin, Duchesses de Croy et d'Arschot. L'Ancien 
et le Nouveau Testament y sont aussi représentés en Mignatures si délicates & si bien 
finies que tous ceux qui les voient les admirent. » Ce catalogue in-fol,, probablement 
imprimé antérieurement aux catalogues in-i et in-8, est beaucoup moins détaillé que ces 
derniers et ne contient pas l'avis de s'adresser au frère Eloy, dont il mentionne cepen- 

Armoriai det Bibliophiles lyonnais. i 
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dant le Tesoro de las dos Lenguaa Francetca y Espanolo. Il ne renferme non plus 
aucune des notices supplémentaires manuscrites signalées dans les précédentes éditions 
et diffère aussi par le titre ci-après : Catalogue j| de» livres manuscrits. \\ Très- Antique» 
& Curieux, sur le Velin & Papier; \\ qui sont dans le Convent des Augustin» déchaus- 
|| se» de Lyon : Plusieurs sont Originaux & ornes de Figures en Mignature relevées 
d'Or, & bordées || de très-belle» Vignette». Il est impossible de dire avec certitude par 
quelles mains ont passé les manuscrits des Augustins réformés de Lyon. << Nous 
voyons, en 1719, le manuscrit original de Y Histoire de Bresse et de Bugey, de 
Guichenon, cité par le F. Lelong comme se trouvant chez les Augustins du faubourg 
de la Guillotière. Papillon, dans sa Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, parle de 
cette même Histoire de Bresse au sujet de laquelle les Auguslins de la Croix-Rousse 
lui ont affirmé que leur manuscrit contient des anecdotes inédites. Or, c'est certaine- 
ment après 1721 que Papillon écrivit l'article Guichenon. D'autre part, bien que 
Mercier de Saint-Léger semble dire que le baron d'Heiss acquit les manuscrits des 
Augustins, en 1779, on ne peut nier que le n° 1109 de l'Arsenal a appartenu aux 
Auguslins déchaussés de Lyon et qu'il était sorti de leur bibliothèque bien avant cette 
époque. Le volume se trouvait, en effet, chez le duc de \ja Vallière, il fut mis en 
vente, en 1773, et acquis alors par le libraire Santus qui le revendit au baron d'Heiss. 
Peut-être faut-il conclure de ces renseignements contradictoires que la collection des 
Augustins de la Croix-Rousse fut dispersée peu à peu. Quant aux manuscrits qui sont 
aujourd'hui à l'Arsenal, il est certain qu'ils passèrent chez le marquis de Paulmy au 
moment où celui-ci acquit la bibliothèque du baron d'Heiss, c'esl-a-dire en 1781. 
Beaucoup de ces volumes sont remarquables par leur exécution matérielle. Ils sont 
au nombre de 83. Parmi eux plusieurs ne sont pas portés au catalogue du frère Eloi, 
mais ils se trouvent tous, sauf un, dans les listes manuscrites formant des suppléments 
à l'inventaire imprimé. Le marquis de Paulmy avait sûrement acquis du baron 
d'Heiss plus de 83 manuscrits provenant des Augustins de la Croix -Rousse, mais, 
dans la vente, qu'il lit, en 1782. des livres de M. d'Heiss qui n'étaient pas à sa 
convenance, il comprit un certain nombre des volumes des Augustins. » On a reconnu 
comme ayant fait partie de cette collection un volume appartenant à M. de Terre- 
basse : Aes armoiries des principales maisons du Dauphiné... par Guillaume de 
Torche félon (n° 177 du cal. du frère Eloi), un manuscrit espagnol actuellement à la 
Bibliothèque nationale (Fonds espagnol, n°488), et les 83 volumes de l'Arsenal. Outre 
ces manuscrits, les Augustins de la Croix-Rousse possédaient une belle collection 
de livres imprimés dont une partie passa dans la bibliothèque des Grands Augustins et 
de là dans celle de la ville de Lyon. 

Les imprimés de cette provenance portent presque tous, outre l'cx-libris reproduit ci- 
dessus, une notule manuscrite indiquant généralement la date de leur entrée. Voici les 
plus usuelles : Catalngo ff. Discalccatoriim S u Augiistini ennventus Lugduni inscriptus 
1686. — Catalogo ff. erern. dise. sli. Aug. con. I.ugd. inscriptus 161 1. — Inscr, cal. 
ennuentus Lugdunensis ff : Erernitarum Diacalceatorum ordinis sancti Augustini y. 1. 
|A la tin :} Du couvent de In Croix-Bousse à Lyon. Quelques rares volumes portent 
imprimés, en or, sur un plat, dans un encadrement : -: conventvs. :- et sur l'autre 
plat : :- lvgdvnkxsis :- Les manuscrits des Augustins de la Croix-Rousse sont généra- 
ment reliés, soit en velours, soit en parchemin blanc, avec un seul filet d'or encadrant 
les plats. Tous portent, au dos. le titre sur une bande de parchemin rouge. L'ex-libris 
des Augustins de la Croix-Rousse, gravé postérieurement a la vente de leur collection 
de manuscrits, ne figure sur aucun d'eux. De brèves notules manuscrites les signalent 
a la curiosité des chercheurs. Le catalogue des manuscrits des Augustins de la Croix- 



Digitized by Google 



DU LYONNAIS, FOREZ ET BEAUJOLAIS 



27 



Rousse a été réimprimé par M. II. Martin dans le Catalogue des manuscrits de la 
bibliothèque de l'Arsenal, tome VIII, pp. 250-274. Voir les Augustins de la Croix- 
Pousse, par A. Grand. Lyon, imp. Waltener, 1889, in-8. 

AURIOL. — D'azur, au chevron d'or, accompagné de deux étoiles et d'une colombe 
d'argent. 

Fer de Jean Auriol, banquier, bourgeois de Lyon, échevin de ladite ville pour les 



années 1755 et 1756, frappé sur les plats d'un Almanach de Lyon pour l'année 
1756. Jean Auriol était fils de David Auriol, originaire de Castres en Languedoc, 
et de Etiennettc Vanderkabel , mariés en l'église de Saint- Paul de Lyon, le 
29 janvier 1710. Jean Auriol épousa lui-même, par contrat reçu Perrin, notaire à 
Lyon, le H mai 1713, Marguerite Durand, fille de Jean-François Durand, bourgeois de 
Lyon, et de Jeanne Monod. Il testa devant Dallier, le 7 avril 1766. Son fils René-Fran- 
çois Auriol, écuyer, fut condamné si mort par le tribunal révolutionnaire de Lyon, le 
19 frimaire an II, et son jwlit-fils, Antoine-Dominique-David Auriol s'établit a Paris 
où il eut une charge de magistrature, et y mourut, sans postérité maie, après avoir 
obtenu le litre de baron, par lettres patentes du roi du 31 août 1819, avec majorât 
volontaire, institué par décret et assis sur des biens d'un revenu de 5.000 francs 
situés dans l'arrondissement de Trévoux. 

AYNARD. — D'argent, au nard de sinople terrassé de même, à la haie à claire-voie 
de sable, posée en fasce brochant sur le (nul. 

Ex-libris de Mathieu-Kdouard Aynard, banquier, officier de la Légion d'honneur, 
membre de l'Institut et de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon, 
ancien président de la Chambre de Commerce de Lyon, député du Rhône, destiné à 
la bibliothèque du château de Bayère, en Lyonnais. Edouard Aynard, fils de Francisque 
Aynard, chevalier de la Légion d'honneur, administrateur des hospices de Lyon, et 
de Joséphine Mas, a épousé, le 2!f avril 1862, Rose-Pauline de Montgolfier, fille de 
Raymond de Montgolfier et de Julie Seguin, dont douze enfants : Marc, Joséphine, 
Raymond, Pauline, Francisque, René, Jeanne, Joseph, Jean, Henri, Paul. Augustin. 
La famille Aynard est originaire de Bourg-cn- Bresse, et descend de Claude-Joseph 
Aynard, né a Bourg, en 1733, qui, établi à Lyon, prit part a la défense de ladite ville 
contre les armées de la Convention, et mourut, victime de la Terreur, en 1793. Elle est 
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encore représentée à Lyon par Kdouard Aynard, déjà nommé, et par son cousin Adolphe 
Aynard. marié à Jeanne de Montlovier, lils de Théodore Aynard, inspecteur général 

honoraire des Ponts et Chaussées à Lyon, oflicier 
de la Légion d'honneur, et de Henriette d'Auba- 
rède. 

Parmi ses publications, nous citerons : A pro- 
jiox des élections prochaines à la t'.hamhre de Com- 
merce. Is suffrage commercial et la situation 
politique À Lyon. Lvon, 1869, in-8 ; L'industrie 
lyonnaise de la soie. Lvon. A. Stoivk. 1883, in-8; 
Les vieilleries lyonnaises de X. du Puitspelu, élude 
critique. Lvon. Mougin-Rusand, 188'», in-8; Les 
peintures décoratives de Puvis de Chavannes 
au Palais des Arts dans la Hevue du Lyonnais, 
.*J° série, 1880, p. 21-1 ; Les musées île Lyon, 
leur état actuel, leur avenir, liapport au maire 
de Lyon sur l'emploi du legs Chazièrcs. Lvon, 
188", in-8; Lyon en 1889 i introduction au rapport de la section d'économie sociale, 
présenté à l'Exposition universelle de 1889, par le comité départemental du Rhône), 
Lyon, 1889, tn-i ; Un orfèvre lyonnais, Armand-Calliat dans la Hevue du siècle, 1885», 
III, GL"; Puitspelu Clair Tisseur), dans la Hevue du siècle, I81M, V, 40." ; Discours 
prononcés à la t'.hamhre des députés pendant la législation de 1889 à 189$. Paris, 
Pion, Nourrit et C", s. d.. in-8; Une famille littéraire de Lyon, les quatre Tisseurs. 
Hecucil de quelques-unes de leurs œuvres avec une introduction par Ed. Aynard. Lvon, 
1801, in-8, avec 4 portraits des frères Tisseurs; Gaspard André, architecte lyonnais, 
1840-1896. Lyon, Storck. s. d., in-8; L'œuvre de Gaspard André, préface d'Kdouard 
Aynard. Lyon. 1808, in-fol. ; La vie et tes œuvres de Félix Mangini, conférence. Lyon 
et Paris, Storck, 1903, in-8. 

BAGLIOX. — D'azur, à un lion soutenant un tronc estagné surmonté de trois 
peurs de lys et d'un la m bel de quatre pendants, le tout d'or. 

Fer de Léonor de Baglion, al ta» de Bâillon, chevalier, baron de Jons, seigneur de 
la Salle, de Pradelle, Monlessus, Vaux et Quincieux , lils de Pierre de Baglioni, 
seigneur de Taillans en Bourgogne, prévôt des marchands de Lyon pour les années 
1600 et IG01, chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre, écuyer 
de la petite écurie, et de Marie Guerrier, lille de François Guerrier, baron de Jons, 
chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre. Léonor de Baglion, 
l'un des vingt-quatre gentilshommes ordinaires de la chambre du roi, prévôt des 
marchands de Lyon pour les années 1638 et 1639, épousa, par contrat reçu Laurent, 
notaire, le 0 novembre 1017, Françoise Henry, fille d'Arthus Henry, baron de 
Retourtour, seigneur de la Salle, conseiller et maître d'hôtel du roi, et de Denise 
de Bcllièvre, dont il eut, entre autres : François de Baglion, chevalier, baron de Jons, 
comte de la Salle, gouverneur du pays de Bresse, prévôt des marchands de Lyon 
en ÏCiS et 1639. De lui descendaient : I" Pierre-François-Marie de Bâillon, che- 
valier, comte de la Salle, capitaine aux gardes françoises, marié le 10 juin 1733 
à Angélique-Louise-Sophie d'Allonville de Louville. dont il n'eut qu'une fille, Fran- 
coise-Sophie-Scolastique de Bâillon, mariée le 24 juin 1759 à Denis-Auguste de 
Beauvoir-Grimoard du Roure, marquis de Grisae, menin du Dauphin; 2° François- 
Ignace de Baglion, qui entra à l'Oratoire, après avoir servi dans les armées du roi, 
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devint évéque de Poitiers et mourut le 26 janvier 1690; 3° Marie de Baglion, baptisée 
en l'église Saint-Nizier le 17 juin 1619, mariée le 26 janvier 1639, contrat revu Husson, 
à Jean de Villeneuve, baron de Joux. 

En l'absence d'un original, nous ne reproduisons pas ce fer donné par Guigard, 
Nouvel Armoriai du Bibliophile, II, p. 30. 

BAILLARD DU PINET. — D'or, à trois palmes de sinople. 

Ex-libris de Jean-Jacques Paillard du Pinet, docteur de la 
maison de Sorbonne, vicaire général du diocèse du Puy en 
Velay, baptisé dans l'église de Saint-Pierre, à Montbrison, 
le 2i février 1723, fils de Pierre Baillard du Pinet, seigneur 
de la Grange et de Mont regard, éeuyer, conseiller secré- 
taire du roi, receveur des gabelles à Montbrison, et de 
Marie-Marguerite Granjon. Celte famille s'est éteinte dans 
la maison de Meaux, par le mariage, contrat du i avril 
1769, de Marie-Marguerite Baillard de Saint-Méras, (il le 
de Eranvois Baillard du Pinet, ecuyer, seigneur de la 
Grange, et de Thérèse-Augustine Galien de Montpinoux, 
avec Durand- Antoine de Meaux, éeuyer, conseiller du roi, 
lieutenant général, juge domanial aux bailliage, pays, 
comté et ressorts de Forez, fils de feu Etienne de Meaux, 
éeuyer, lieutenant général auxdits sièges, et de Jeanne-Marie-Louise Puy, dame du 
Périer. 

BAILLON. — De gueules, au lion passant d'or, au chef de même chargé de trois 
étoiles d'azur. 

Fer de Jean Bâillon, chevalier, seigneur de Servon, Courtys, Boiton et autres lieux, 

conseiller du roi en ses conseils, maître 
des requêtes ordinaire de son hôtel, inten- 
dant de La Rochelle, intendant de jus- 
tice, police el finances de la ville et 
généralité de Lyon de 1762 à 1768, en 
remplacement de J.-B.-E. de la Micho- 
dière. Dugas de Bois-Saint -Just, dans 
Paris , Versailles et les provinces, rap- 
porte plusieurs anecdotes sur cet inten- 
dant célèbre par ses manies ridicules. 
Fils d'un riche armateur de Saint-Malo, 
Bâillon fut très impopulaire à Lyon, où 
il fit appliquer les impôts avec une 
inexorable sévérité. Il donna de magni- 
fiques fêtes qui ne purent lui attirer la 
bienveillance de la société d'alors, bien 
qu'elle s'y rendit en foule. La malignité 
publique lui prêtait de nombreuses aven- 
tures galantes, et longtemps après sa 
retraite, sa fille, M"" d'Ormesson «le Noiseau, fut l'héroïne d'un scandale éclatant 
(Mémoires secrets de Iiachaumunt, t. XXV, 28 mars 1781). En attendant, il éprouvai! 
d'autres désagréments sur lesquels nous n'avons que des informations énigmaliques 
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grâce à une curieuse lettre, du 1G août 1767, adressée par M llfl Cholier h M"* de Fran- 
quières : « Les affaires de notre intendant vont toujours très mal, a ce qu'on nous fait 
espérer ; il rassure cependant sa femme, qui lui avoit écrit les bruits qui avoient trans- 
piré jusqu'à elle. Il lui répond de se tranquilliser, que ce sont de fausses nouvelles, 
mais que quand cela seroit, ce sont ses affaires et non pas les siennes. Voilà qui n'est 
pas fort consolant, surtout de ne pas voir de si tôt espérance de sortir de sa prison. Il 
y a quelques jours que l'on avoit afliché dans tous les coins de rues qu'on supplioit le 
Roy de faire subir à M. l'Intendant le sort de M. de Lally- TolendalJ et faire pendre 
M. Ciran. MM. de la Sénéchaussée furent en robe arracber ces affiches, » — Ces bruits 
n'empêchèrent pas l'intendant de reprendre ses réceptions, ainsi qu'il résulte d'une 
lettre de la même, a la même, datée du 12 décembre 1707 : h Cet automne, M. Bâillon 
a eu, trois jours de la semaine, des repas prodigieux de soixante personnes. C'est un 
original incompréhensible. >< Dans une lettre de la présidente Cholier a M"" de Fran- 
quières, sa sœur, en date du 1 1 août 1708, nous lisons : « Nos intendants sont établis à 
la maison Balmont, où ils ont toujours beaucoup de monde. On commence cependant 
à trouver que l'éloignement est ennuyeux pour se retirer la nuit ; les dames n'aiment 
pas la voiture d'eau ; le chemin en carrosse est étroit, toujours au bord de l'eau. Mon 
neveu de la Valette ne craint pas cet éloignement. » 

Bâillon se déchargeait d'une grande partie de l'administration de son intendance 
sur son premier secrétaire, Robinet, avocat en parlement, homme très instruit mais 
peu sympathique. Four ridiculiser l'intendant, le lils d'un conseiller à la cour des 
monnaies imagina une plaisante mascarade dans un bal public donné au Concert. Il 
parut dans la salle un haillon à la bouche, et lorsqu'on lui adressait la parole, il tour- 
nait le dos et montrait un robinet placé a son derrière pour rappeler la réponse habi- 
tuelle de Bâillon aux personnes qui s'adressaient à lui : « Parlez à Robinet. « L'inten- 
dant s'en plaignit vivement au premier président Pupil de Myons, qui eut grand'peine 
à apaiser son irritation et qui, dans une lettre pleine d'esprit conservée aux archives 
du château de Cibeins, s'empressa de raconter l'affaire au président Charrier de la 
Roche, alors retenu a la campagne par la goutte. 

Fer poussé- sur un Almanach de Lyon pour l'année 17(17. 

BALLANDRIX, — luartelé : aux 1 et 
i d'azur à une balance d'argent accompagnée 
d'une étoile du même en pointe ; aux 5? et S de 
gueules, au griffon d'argent. 

Fx-libris d'Fmmanuel-Fhilibert Ballandrin. 
bachelier de Sorbonne, curé île Tossiat. baptisé 
à Loves le i août 1680, ayant pour parrain 
Fmmanuel- Philibert Branche, seigneur de 
Merloz, et pour marraine Marie de Bruny, 
femme île François île la Guette. Il était lils de 
Jacques-Joseph Ballandrin, seigneur des Boson- 
nières, maître des postes â Loves, et de Sibille 
Labeille, tille de Pierre Labeille, marchand 
drapier, bourgeois de Lyon, et de Suzanne 
Nicod. Voir : Jehan Ballandrin, curé de Uonrg- 
en-Iirexxe, et sa famille, par E. Iiécérend du 
Mesnil. Bourg, 1877. 
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Jojinu-Mmi BALLET. î 
FRBSBVTER. 



BALLET. — L'abbé Jean-Marie Ballet, né à Brénod (Ain), le 28 août 179V, faisait 

partie, n'étant encore que sous-diacre, de la petite pha- 
lange d'ecclésiastiques lyonnais, qui fondèrent, en août 
1 8 1 G, la Société des prêtres de Saint-Irénée, mission- 
naires diocésains de la Maison des Chartreux. D'un zèle 
infatigable, d'une foi ardente et naïve, d'une indulgence 
inépuisable, il fut pendant quarante- cinq ans le plus 
populaire, le plus goûté des prédicateurs. Ses sermons, de forme peu académique, ne 
rivalisaient pas avec ceux des grands prédicateurs, mais, l'excellent père Ballet, comme 
on l'appelait familièrement, avec son langage imagé, son entrain, sa belle humeur, pos- 
sédait l'art de parler au cœur de ses auditeurs. Sa mémoire est restée vivante, pendant 
de longues années, parmi les populations de la région lyonnaise qu'il avait évangéli- 
sées. 11 mourut à Lyon le li octobre 1863. 

BALMET. — Jean-Jacques Balmet, né a Bourg- 
Argent al (Loire), le 12 octobre 1798, ordonné 
prêtre le 27 juillet 1823, remplit successivement 
les fonctions de vicaire a Notre-Dame, à Saint- 
Chaniond, et a Notre- Dame -Saint-Louis (aujour- 
d'hui Notre-Dame-Saint-Vincent), a Lyon. Nommé 
desservant à Saint-Romain-au-Mont-d'Or, en 1833, 
il entra, trois ans après, dans la congrégation des 
Maristes, à Lyon, où il finit ses jours. 

Jean-Claude Colin, né a Saint-Bonnet -lc-Troncy 
(Hhône), prêtre du diocèse de Lyon, avait été le 
fondateur des Maristes. Cet ordre reçut l'approba- 
tion apostolique par bref du 29 avril 1830. 




BARBIER DE KERNO DE LESCOÉT. 




— Kcartelê aux 1 et 4 d'argent, à deux 
fasecs de sable ; aux 2 et S d'or, à la 
fusce d'azur accompagnée de trois mer- 
le! tes d'argent, armées et becquées de 
gueules, deux en chef et une en jjoinle. 
Devise : Sur ma rie. 

Ex-libris d'Alexandre -Marie - Joseph 
Barbier de Kerno de Lescoet, frère 

jumeau de François de Sales-Louis- 
Augustin Barbier de Lescoët , dont l ar- 
ticle suit. 11 servit d'abord, durant 
quelques années, dans la marine royale, 
puis, tournant ses vues du coté de 
l'Eglise, il recul la tonsure, le 2."» juin 
I7."3, des mains de Paul-Alphéran de 
Bussan, archevêque de Dalmalie et 
livéque de Malte. Son frère l'avait pré- 
cédé au chapitre de Lyon, où lui-même 
fut pourvu, le 20 décembre l"."»9, du 
< . mollirai vacant par suite du décès de 
Pierre Allemand de Champier, bien 
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qu'il n'eût pas auparavant fait sa preuve littorale, comme l'exigeaient les statuts : 
cette preuve fut faite le 8 novembre 1760. Plus de dix années s'écoulèrent avant 
qu'Alexandre vint prendre personnellement possession; ce fut seulement, le 28 janvier 
1771, qu'après l'audition des témoins présentés pour sa preuve testimoniale, il fut mis 
en possession. On lui permit, le même jour, de porter, avec la croix du chapitre, celle 
de l'ordre de Saint-Louis qu'il avait reçue du roi. Le 18 novembre 1779, lorsqu'il 
résigna son canonicat, le chapitre le nomma chanoine honoraire et lui permit de 
porter l'habit et la croix de l'église de Lyon. Son ex-libris est orné de la croix de 
Saint-Louis et de celles de Malte et des comtes de Lyon. 

BARBIER DE LESCOET. — Êcarlelë aux i et 4 d'argent à deux fasces de sable ; 

aux H et 3 de sable au loup d'argent. Devise : 
.Sur ma vie. 

Kx-libris de François de Sales-Louis- 
Augustin Barbier de Lescoët, fils de Claude- 
Alain Barbier, chef de nom et d'armes, 
chevalier, comte de Lescoët, et de Fran- 
çoise-Perrinc Le Borgne «le Lesquiffion. 
Baptisé, le 28 août 1720, en l'église parois- 
siale de Ploudaniel, il reçut la tonsure, le 
t rr septembre 1739. des mains de l'évêquc 
de L'-on. Après avoir fait sa preuve litté- 
rale le 23 juin 1730. il fut pourvu, six mois 
plus tard, le i janvier 1737, du canonicat 
vacant dans l'église de Lyon par suite «lu 
décès d'Antoine-Bernard de Mont morillon. 
Le 17 décembre de la même année, il faisait 
sa preuve testimoniale et était mis en 
possession. Gabriel de Mont morillon, 
nommé custode, ayant résigné s«m ollue 
de maître de chœur, F.-L.-A. Barbier de 
Lescoët fut élu, le 1 er mars 1701, pour lui succéder dans cet offiee, «lont il exerça les 
fonctions jusqu'au 30 novembre 1782, époque de sa propre résignation. Il conserva 
toutefois son canonicat et il appartenait encore au chapitre au moment de la Révolu- 
tion. Issu d'une famille bretonne, il avait été nommé vicaire général de Saint-Pol-de- 
Léon; le I" novembre 1701, il fut pourvu de l'abbaye d'Ardorel, au diocèse de Castres, 
d'un revenu «le 3.000 livres. 

La famille «le Lescoët avait, un siècle auparavant, déjà donné un de ses membres au 
dii>cèse de Lyon, avec Louise «le Lescoët, ahhcssc de Bon-Lieu, en Forez., en lOii, 
qui y mourut en 1637. On attribue, sans preuve, à Barbier de Lescoët une liste manu- 
scrite des chanoines comtes de Lyon, accompagnée de la description de leurs armoiries. 
Cette liste, «lont un exemplaire est conservé à la bibliothèque de Lyon, fonds Costa, 
et dont quelques autres, en petit nombre, se rencontrent chez divers amateurs, lui 
donne les armes d« ; crites à l'article Barbier de Kcrno. 

La collection de Barbier de Lescoët a du être, en partie, conlistjuée à la Révolution, 
car les volumes portant cet ex-libris ne sont pas rares à la Bibliothè«[ue de la ville «le 
Lyon. File se composait principalement d'ouvrages de th« ; ologie et d'histoire, reliés en 
veau ou basane. Un bréviaire en quatre volumes, relié en maroquin rouge, doublé de 
tabis bleu, portant, sur les plats, une riche dentelle à petits fers et les armes de ce 
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chanoine, peintes et recouvertes d'une plaque de mica, a été en vente pendant 
plusieurs années à la librairie Scheuring. 

BARN1ER. — Coupé : au 1 d'or, à la bande d'azur; au 9 d'azur, à une tête de 
jeune fille au naturel, accostée de deux beaanlt d'argent. 




Ex-libris de Philippe-Emmanuel Barnicr, secrétaire du roi, fds de Sébastien Barnier 
et d' Anne-Marguerite Villelte, marié le 27 mars 1718, contrat reçu M* Guvot, à 
Françoise Fébure, fille de Claude Fébure, bourgeois de Lyon, et de feue Marie-Anne 
Robert. Cette famille s*est éteinte dans les Monlong et le* Arthaud de Viry, par le 
mariage de Gabrielle Ramier, fille de Sébastien Barnier, avec Jean de Monlong, contrat 

ArmorUl des Bibliophiles lyonnais. 4 



34 



ARMORIAL DES BIBLIOPHILES 




du 24 janvier 1709, reçu Guyot, et par 
celui de Gabrielle Bamier, fille de Phi- 
lippe-Emmanuel Barnier, avec Jean Arthaud 
de Viry, (-cuver, seigneur de Chant ois, 
contrat du 25 février 1748, reçu Benêt, 
notaire à Fontaines-sur-Saône. M. Octave 
de Viry, leur descendant, a rappelé, dans 
son ex-libris, les ornements de celui de 
Barnier. A en juger par les rares épaves 
de cette collection, Barnier paraît avoir 
recherché spécialement les relations de 
voyages en Asie et en Amérique, et les 
ouvrages d'histoire naturelle. Fort simple- 
ment reliés en veau ou en basane, quelques 
volumes, outre son ex-libris gravé, portent 
sur le titre et à la fin la belle signature de 
ce collectionneur peu connu. Le cuivre du 
grand ex-libris appartenant a M nK ' de Salies, 
de Fonluines-sur-Saône, a été communiqué 
par M™* W. Poidebard. 



BASSET DE CHATEAUBOURG. — D'azur, à la fasce bre tassée il' or. 

Ex-libris de Camille Basset de Chàteau- 
bourg, baptisé à Lyon, en l'église de Saint- 
Nizier, le 8 décembre 1749, écuyer, ancien 
capitaine de vaisseau, chevalier de Saint- 
Louis et de l'ordre de Cincinnatus, présent 
aux assemblées de la noblesse en 1789, 
membre de l'Athénée (nom de l'Académie 
de Lyon, lors de son rétablissement, le 
24 messidor an VIII (13 juillet 1800). Il 
était fils de Jean-Baptiste Basset, écuyer, 
conseiller du roi en ses conseils, président 
à la cour des monnaies, sénéchaussée et 
siège présidial de Lyon, membre de l'Aca- 
démie des Sciences et Belles-Lettres de 
Lyon, et de Marie-Louise, fille de Jaeques- 
Annibal Claret, chevalier, seigneur de la 
Tourelte, président honoraire à la cour des 
monnaies, prévôt des marchands de Lyon, 
et d'Agathe Gauthier. 

L'époque de la mort de C. Basset de Chà- 
teaubourg peut être placée en l'année 18011, 
son nom ne se trouve plus sur la 




BASSET DE CHATEAUBOURG 
aneun Capitaine Oc i>aùje<iu 



liste des membres de l'Académie, pour 1804. 

BASSET. — D'azur, à la fasce bretasaéed'or, accompagnée en chef d'une rose d'anjent. 
Fer et ex-libris de Laurent Basset, écuyer, frère du précédent, conseiller à la cour des 
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monnaies, puis au conseil supérieur, ancien lieutenant général de police, juge conser- 
vateur des privilèges du Franc-Lyonnais, né en 1747, mort à Lyon, victime de la 
Révolution, le 15 frimaire an II (5 décembre 1793). Il avait épousé à Saint-Denis-de- 
Cabannes, près de Charlieu, le 3 novembre 1778, Marie-Catherine-Victoire, fille de 
Simon-Claude Boulard, écuyer, seigneur de Gatellier, secrétaire du roi, échevin de 
Lyon, et d'Anne Clérico de Janzé. 

Jean-Baptiste Basset, président à la cour des monnaies de Lyon, père des deux 
bibliophiles dont les notices figurent ici, avait formé une bibliothèque qui fut vendue 
à son décès, ses enfants étant mineurs. Le catalogue a été imprimé sous le titre de : 
Catalogue des livres de feu M. Basset, président en la cour des monnoyes, etc. A Lyon, 
chez les frères Duplain, rue Mercière, 1753, in-8 de vu et 129 pp., plus 1 f. blanc. 
Il renferme 2.223 numéros et est précédé d'un avis des libraires dans lequel il est dit : 




« Le catalogue que nous présentons au public ne contient pas les seuls livres de feu 
M. le président Basset, les jours de ce magistrat si généralement regretté et si digne 
de l'être ont été trop courts pour lui avoir permis de faire une collection si considé- 
rable. On y a joint les livres doubles d'une des plus grandes bibliothèques de cette ville, 
et pour rendre les différentes Facultés qui composent ce Catalogue plus intéressantes et 
plus liées, on y a aussi inséré les livres d'un savant ecclésiastique héritier d'un oncle 
Médecin, qui avaient l'un et l'autre formé un cabinet convenable à l'état qu'ils avoient 
embrassé. La vente... se fera... dans une salle d'une des trois maisons de Mrs les 
Chanoines Réguliers de St-Antoine , rue Mercière, en entrant par la première allée 
après celle qui conduit à l'église de ces Messieurs, au second étage. Cette vente com- 
mencera le lundi 12 mars 1753... Les livres vendus, nous proposerons au plus offrant 
des Portraits d'hommes célèbres gravés par d'habiles maîtres, avec les petites batailles 
d'Alexandre, le tout orné de cadres dorés de fort bon goût. On pourra les voir dans 
l'appartement de feu M. Basset, ainsi que les tablettes qui contenaient ses livres, qui 
sont vernies et aisées à transporter. » Nous n'avons rencontré aucun ex-libris, ni aucun 
fer du président J.-B. Basset. 

La descendance malc de cette famille s'est éteinte en la personne de Charles-Simon 
Basset de la Pape, né à Lyon, le 29 août 1807, mort, sans alliance, dans ladite ville, le 
7 mai 1885, fils de Claude-Simon Basset de la Pape, membre du conseil municipal et 
administrateur des Hospices civils de Lyon, et de Césarine-Suzanne Maindestrc. 
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I J7T* ' J-rancpis (haitlaru , 



; (procureur Coufj de, 
JÇyon .Capitaine Jjeutenanà 
dtiQjuartier dtRuï deJ 
troù *J€<trie*i 17 do 



BASTIAN. — D'argent, à une bastille 
donjonnée de trois tours d'azur. 

Ex-libris de François Baslian , procureur 
en la cour des monnaies, sénéchaussée et 
siège présidial de Lyon, cour de la conserva- 
tion, juridictions de la ville et autres de 1726 
à I7."i, successeur de M™ Fulchiron, BufTard 
et Guerignon, capitaine sous-lieutenant au 
pennonage du quartier de la rue des Trois- 
Maries de 1731 à 1 740, capitaine lieutenant 
du même quartier de 17 il à 17i*>, puis capi- 
taine en chef de la Place-Neuve, lorsque les 
pennonages furent, en 1716, réduits de 
trente-cinq à vingt-huit, fonction qu'il con- 
serva jusqu'en i7Ti3 et dans laquelle il fut 
remplacé, en I7ÎH, par Pierre Aubcrnon, 
conseiller du roi, notaire et capitaine lieute- 
nant au même pennonage. Fstimée 40S livres 
à son décès, la bibliothèque de Bastian était 
composée uniquement d'ouvrages de droit. 



BATHÉON DE YERTHIEU. — D'argent, au sautoir dentelé de sinople, cantonné 
de quatre tourteaux de gueules, au chef d'azur chargé d'une tète de lion arrachée d'or. 

Fer de Léonard Bathéon , écuyer, sei- 
gneur de Vertrieu, Quirieu et Amhla- 
gnieu, conseiller à la cour de» monnaies, 
sénéchaussée et présidial de Lyon, fils 
d'Antoine Bathéon, écuyer, seigneur de 
Vertrieu, conseiller au présidial de Lyon, 
et de Jeanne Gaultier. Il épousa, le 17 août 
1713, contrat reçu Bavai, Bonne, fille de 
Jean Pupil de Craponnc, écuyer, seigneur 
de la Tour-en-Jarez, gentilhomme de la 
grande vénerie du roi. Par contrat passé, 
le 7 juillet 1733, devant M'Gayet, notaire 
h Lyon, il acquit, au prix de 100.000 livres, 
de Jean Durret, chevalier, la charge de 
premier président au bureau des finances 
de Lyon, pour son fils aîné, Jean-Antoine, 
qui obtint des lettres de dispenses d'Age 
le 23 août 173.", et fut reçu à la chambre 
des comptes sur la loi le 7 septembre de la même année, a condition de n'avoir ni 
voix, ni opinion délibérative avant l'âge de vingt-cinq ans. Il fut installé au bureau 
des finances le 11 avril 1736, en l'office de premier président, le 26 août 1739, et 
mourut le 3 juillet 1746 après avoir épousé, le 3 février précédent, Françoise-Anne 
Nicolau. 

Parmi les autres enfants de Léonard Bathéon de Vertrieu, il faut encore mentionner 
le R. P. Pierre de Vertrieu, de la Compagnie de Jésus, recteur du grand collège de 
Lyon, où il mourut le 9 floréal an X, et Barthélémy -Joseph Bathéon de Vertrieu, 
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capitaine de chevau-légersau régiment de Bourbon, chevalier de Saint-Louis, marie, le 
7 mars 17">2, à Marie de Lacroix-Laval, dont il eut : Léonard-Louis de Bathéon de 
Vertrieu, qui eut de Thérèse de Naillac, morte à Lyon le 2G novembre 1812 : 1° Marie, 
mariée à Lyon, le 20 novembre 1827, a Antoine-Camille Brossier de la Roullièrc, 
capitaine de cavalerie, chevalier de Saint-Louis, décédée à Nice le 7 mars 1807 ; 
2" Elisabeth, mariée, le 11 septembre 1 820, à Marc-Anloine-César Yon, comte de 
Jonage, fds de Jean-Philippe, comte de Jonage. et de Louise-Bosc-Silvie Doria, morte au 
château de Vertrieu le 18 décembre 1839. Fer relevé sur : Traité de la Grammaire 
française par lie;/ nier Desmarais. Paris, 1700. in- 12, veau (Cab. Baudrier). Les livres 
«le cette provenance sont généralement reliés en veau ou en basane. 

BAUDHIEH. — D'argent, à une fasce <le gueules accompagnée <le deux roses de 
même. Steyert blasonne par erreur : D'argent, à une fasce de sinople accompagnée de 
trois roses de gueules. 

Ex-libris d'Ilenri-Louis Baudrier, né à Lyon le 28 mai 181.", 
(ils de Claude-Julien Haudrier. président du tribunal civil de 
Lyon, président du conseil d'administration des Hospices civils 
de ladite ville, membre du conseil général du Rhône, décoré 
de l'ordre du Lys, chevalier de la Légion d'honneur, et d'Anne- 
Louise-Nicole Maret. Successivement juge suppléant à Lyon, 
juge à Montbrison, procureur du roi à Nantua, 9 novembre 
18l">, substitut du procureur du roi à Lyon, 20 septembre 18i0, 
révoqué par le gouvernement provisoire, l. v i mars 1818, juge 
d'instruction à Lyon, 29 novembre 1819, conseiller à la cour impériale de Lyon, 
28 juin 18"»0, président de chambre à la même cour, 20 janvier 1809, administrateur 
des Hospices civils de Lyon , membre du conseil municipal de Lyon, membre de 
l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de ladite ville, officier de la Légion 
d honneur, emprisonné a la prison Saint-Paul du 0 au l"> septembre 1870, pendant les 
troubles qui suivirent la proclamation de la République, le président Baudrier fut 
révoqué en septembre 1883. De son union avec Julie Déchcz, fdlc de Denis Déchez, 
président honoraire du tribunal civil de Trévoux, sont nés : Julien Baudrier, dont 
l'article suit, et Hélène Baudrier, mariée à Humbert de Terrebasse. 

H. Baudrier est l'auteur de différents travaux parmi lesquels nous citerons : La fon- 
dation David Cornby. Lyon, L. Perrin, 1807. Assistance donnée à la multitude des 
pauvres accourus à Lyon, en iï>3i, par Jean de Vauzclles, nouvelle édition avec 
introduction, notes et glossaire. Lyon, Perrin et Marinet, 187.". L'ne visite à la biblio- 
thèque de Bàle. Lyon, Perrin et Marinet, 1880. De l'orthographe du nom de Guillaume 
flouville. Lyon, Perrin et Marinet. 1883, et divers articles publiés dans la Itevue lyon- 
naise et le Bulletin du Bibliophile. Il mourut à Paris, le 17 juin 1881. laissant 
inachevées ses Becherches sur l'imprimerie à Lyon auxquelles il avait consacré tous 
les loisirs que lui laissaient ses nombreuses fonctions. On trouvera dans Ijts Biblio- 
thèques anciennes et modernes de Lyon, de L. Niepce, un article relatif à sa biblio- 
thèque riche en impressions lyonnaises des XV' et XVI e siècles et en anciennes reliures 
armoiéres. Le même auteur a publié une notice sur Le Président Baudrier, sa vie 
et ses œuvres. Lyon, Pitrat, 1881. 

BAUDRIER. — Mêmes armes. 

Eer et ex-libris d'Alain-Henri-Louis-Julien Baudrier, né à Trévoux le 19 octobre 
1800, fils d'Henri-Louis, dont l'article précède, marié, le 20 avril 1892, à Pauline-Fébcie 
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Seguin , fille d'Augustin 
Seguin, ingénieur, et de 
Félicie-Marie-Célestine 
Mangini, membre de l'Aca- 
démie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Lyon et 
de lu Société des Biblio- 
philes lyonnais, J. Bau- 
drier a conservé la biblio- 
thèque de son père et de 

son grand-père, a continué les recherches sur 
l'imprimerie à Lyon poursuivies pendant plus de 
trente années par le président Baudrier, et en a 
commencé la publication, en 1895, sous le titre 
de bibliographie lyonnaise. Recherches sur les 
imprimeurs, libraires, relieurs et fondeurs de 
lettres de Lyon au AT /• siècle. Cet ouvrage, 
honoré par l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres du prix Brunct, comporte actuellement fi vol. in-8, 189'î-lîMH, auxquels 
l'abondance des matériaux recueillis assure de nombreux successeurs. 

BAYA BD. — Signatures : P. Pasealon, inv. del. 
— P. Ad. Varin, se. 

Charles Bayard, né a Lyon en 1837, fabricant 
de soieries, administrateur de la Caisse d'épargne, a 
été pendant plusieurs années conseiller général de 
l'Ain et maire de Chatillon-la-Palud. Il a réuni une 
importante collection de livres illustrés des xvui- et 
xix e siècles, en beaux exemplaires sur papier de luxe, 
enrichis de plusieurs suites de gravures et richement 
reliés par les plus habiles artistes de Paris et de 
Lyon. 

Ex-libris fantaisiste dessiné par P. Pasealon, archi- 
tecte des Hospices civils de Lyon. 

BEAUJOLIN. - Joseph Beaujolin, né à Riverie (Rhône), le 10 juin 1793, entra 

dans les ordres et fut successivement supérieur 
des séminaires d'Alix et de l'Argentière. Sa bril- 
lante intelligence le fit remarquer par le cardi- 
nal de Bonald, qui le nomma vicaire général en 
1840, fonctions qu'il conserva jusqu'en 1870. 
Spécialement chargé de la direction de l'ensei- 
gnement secondaire dans les petits séminaires, 
il a laissé le souvenir d'un administrateur aussi 
télé qu'érudit. L'abbé Beaujolin, chanoine de l'Église de Lyon, chevalier de la 
Légion d'honneur, faisait partie de la Société des prêtres de Saint-Irénce ; il passa les 
derniers mois de sa vie dans la Maison des Chartreux et y mourut le 4 décembre 1871. 

BEAUMONT DE SAINT-QUENTIN. — De gueules, à la fasce d'argent chargée de 
trois fleurs de lys d'azur. 




Joseph BEAUJOLIN , 
PRÊTRE. 
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Fer de Claude-Hyacinthe de Bcaumont 
de Saint-Quentin, baptisé en l'église de 
Saint-Pierre de Maçon, le 2 juin 1738, fils 
de Pierre-Louis de Bcaumont de Saint- 
Quentin et de Françoise Bertrand de laChar- 
tronnière. Tonsuré à Valence le 20 décembre 
1743, il fut pourvu, le 13 avril 1761, du 
canonicat de l'église de Lyon vacant par 
la résignation d'Olivier-Eugène-Francois- 
Puul de Seytres de Cramant, lit sa preuve 
littérale le 5 novembre 1761, sa preuve 
testimoniale le 1 1 novembre, et prit pos- 
session le 22 décembre de la même année. 
Nommé vicaire général de l'évéché de 
Dijon, en 1770, il appartenait encore au c ha- 
pitre de Lyon à l'époque de la Révolution. 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon 
pour l'année 1777, relié en maroquin 
rouge, dentelle sur les plats. (Cabinet Nicolas.) 

BEAUVERIE. — Paul-Antoine Bcauveric, né à Fontaines-sur-Saône, le 12 mars 
1800, fixé à Lyon où il exerce les fonctions de chef du bureau au Crédit lyonnais, est 
fils de Jean-Etienne Beauverie, né a Lyon le 17 décembre 1832, décédé le 13 juin 
1897, qui fut chef de division a la préfecture du Rhône, membre et président de la 
Société littéraire, historique et archéologique de Lyon, et auteur d'un recueil de poésies, 
Poèmes bibliques et évangdlic/ues. Lyon, 1889, 1 vol. in-8. P. -A. Beauverie a réuni 
une collection d'ouvrages anciens et modernes, relatifs à Jeanne d'Arc; il recherche les 
livres à gravures du x\T au Kfttfi siècle. Son ex-libris, reproduit hors texte en épreuve 
originale (voir pl. II), a été dessiné et gravé à l'eau-forte par son oncle, le peintre 
paysagiste Charles Beauverie, né à Lyon en 1839, ancien élève de l'Ecole des Beaux- 
Arts de cette ville, plusieurs fois médaillé aux Salons de Paris, chevalier de la Légion 
d'honneur en 189.'i, auteur de nombreuses eaux-fortes publiées par Cadart et la maison 
Goupil. Le Musée de Lyon possède de Charles Beauverie un Lever de lune, donné par 
l'Etat, et qui a obtenu une troisième médaille au Salon de Paris, en 1877. 

BELLAY. — Étiquette encadrée, légende : Ex-libris Bellay, olim Reipublicac 

exereituum Medici. 

Ex-libris de François-Philibert Bellay, né 
a Lent, près Bourg, le 26 août 1762. Après 
avoir fait de solides études de médecine 
a Bourg, puis à Lyon, il fut reçu successi- 
vement, à l'Université de Valence, bachelier 
en médecine le 1 i juillet 1 790 et docteur en 
médecine le 28 octobre suivant. Déclaré sus- 
pect après le siège de Lyon, il s'enfuit à 
l'étranger et parvint à se faire admettre 
comme médecin militaire aux armées des 
Alpes et d'Italie. Lorsque l'ordre fut rétabli, 
il obtint son remplacement aux armées et vint de nouveau exercer la médecine a 
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Lyon. En février 1798, il entreprit la rédaction d'un journal de médecine intitulé : La 
conservation de la santé, journal d'hygiène et de prophylactique, paraissant tous les 
dix jours. Ce journal eut une courte mais brillante carrière. 

Bellay mena une campagne énergique en faveur de la vaccination alors si combattue, 
et, dès le 15 avril 1801, il organisa des vaccinations gratuites. En 1810, l'administration 
des Hospices de Lyon ayant décidé que les pinces de médecins seraient données au con- 
cours, il n'hésita pas a s'y présenter et obtint la première place. En 1822, il fut appelé 
à succéder au docteur Sauzet a l'hôpital de la Charité. En revenant de Paris, il tomba 
malade à Maçon et y mourut le 28 septembre 1821. Il publia, en 1810, en collabora- 
tion avec le docteur Brion, les Tableaux historiques de la vaccination pratiquée à 
Lyon depuis le 3 avril 1S0I jusqu'au SI décembre 1809. Outre les nombreux articles 
parus dans le journal l.a Conservation de la santé, il est auteur de deux traductions 
d'ouvrages médicaux italiens publiés par Joseph Pasta et Michel Sarcone. 

BELLET DE PHONY. — D'azur, à la bande d'or chargée d une aigle de sable. 
Devise : Ut inter avis sic. 

Ex-libris de Henri Belle!, seigneur de Prony et de Font vielle, lieutenant, puis capi- 
taine au régiment de Boullonnais, lils de François 
Bellet, couver, seigneur de Prony, capitaine au 
régiment de Vendôme, et de Louise Bellet de 
Boistrait, sa cousine, fille de Jacques Bellet, 
écuyer, seigneur de Boistrait, capitaine au régi- 
ment de Lyonnais, et d'Anne Thomé. Le 17 mai 
17.'»'.», par acte revu Chuinague, notaire à Tré- 
voux, Henri Bellet de Prony vendit le lief de 
Prony moyennant la somme de 15.000 livres, et 
se retira a Trévoux où il mourut, sans alliance, le 
7 avril 1 773. Anne, sœur de Henri Bellet de 
Prony, épousa, le 10 septembre 1752, Jérôme 
Duplessis de la Brosse, dunt l'article suivra. 
François Bellet de Prony était le second (ils de 
Jacques Bellet, écuyer, seigneur de Cruix, 
Tavernost. la Plaine et Prony, et de Catherine 
Alexandre, tille de Nicolas Alexandre et de Catherine Chiroh qu'il avait épousée, le 
2 mars 1059, contrat revu M r Quemet. Jacques Bellet, âgé de 68 ans, fut inhumé, à 
Lyon, en l'église Saint-Paul, le 7 octobre 101)0, après avoir testé le 27 mai 1076 
devant M r Delafav, notaire de ladite ville. La famille Bellet est aujourd'hui représen- 
tée par Louis Bellet, vicomte de Tavernost de Saint-Trivier, lils de Franvois-Marie- 
Sarnuel Bellet, vicomte de Tavernost de Saint-Trivier, et de Murie-Antoinette-Zélie de 
Lacroix-l-aval et par les six lils d'Antoine- Paul Bellet, baron de Tavernost, et de Jeanne- 
Marie Guillon de Loize, parmi lesquels Abel-Roger Bellet, baron de Tavernost, rési- 
dent au château de Tavernost (Ain), chef de la branche des Bellet de Tavernost. 

DE BELLIKVRE. — D'azur, à la fasce tt argent accompagnée de trois trèfles d'or. 

Fer d'Albert de Belliévre, abbé de Joux-en-Brie en 159i, nommé archevêque de 
Lyon par bulle du 29 mars 1599, sacré a Paris le 7 juillet de la même auuée ; il fut 
revu dans son église au mois d'août 1600. En 1001, il se démit de son archevêché, 
pour cause de santé, en faveur de Claude de Belliévre, son frère, conseiller clerc au 
parlement de Paris, qui fut pourvu de l'archevêché de Lyon par bulle de 
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Clément VIII du 28 septembre 1 GO 4 , et qui présida, en 1606, comme primat des 
Gaules, rassemblée du clergé de France tenue à Paris. Claude de Bellièvre mourut le 
26 avril 1612 el son frère Albert en 1621. Ils étaient tous deux fils de Pomponne de 
Bellièvre, né à Lyon, en 1525, qui, après de brillantes études i» Toulouse et à Padoue, 




fut successivement conseiller au sénat de Cbambéry, intendant des finances en Savoie, 
puis lieutenant général en la sénéchaussée de Lyon et président au parlement de Paris, 
en 1569. Pomponne de Bellièvre, envoyé par les rois Charles IX, Henri III et Henri IV 
en diverses ambassades en Allemagne, en Angleterre el en Italie, fut nommé chance- 
lier de France en 1599. Il mourut à Paris, au mois de septembre 1607, ayant eu de 
Marie Prunier quinze enfants. | Cabinet Dissard.) 

BELLON — Ex-libris fantaisiste de Paul Bellon. lils unique de Damien Bellon et 

d'Amélie Berger, né à Ecully, prés Lyon, le 16 septembre 
1853, mort le 29 mai 1895. La famille Bellon est origi- 
naire de Bareelonnette. Joseph Bellon, né dans cette ville 
en 1801, vint fort jeune à Lyon, appelé par un de ses 
oncles. M. Berlie, fabricant de soieries, auquel il succéda 
avec son frère Damien Bellon. Sous la raison sociale de 
Bellon frères et Conhf h la nouvelle maison ne tarda pas à 
se placer au premier rang dans la grande industrie lyon- 
naise. En 1863, avec son ami Henri Germain, Joseph 
Bellon fondait le Crédit lyonnais, restant vice-président du conseil d'administration de 
cette banque jusqu'à sa mort. Il céda sa maison, en 1870, h ses neveux, MM. Jauberl et 
Audras, el mourut à Nice le 9 janvier 1887. Joseph Bellon, sous des dehors simples 
et modestes, recélait les qualités d'un homme d'affaires à large envergure et d'un 
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administrateur émincnt ; il était de plus un homme de bien d'une inépuisable généro- 
sité. 

Paul Bellon, pour qui la brillante et active carrière de son père et de son oncle 
n'eut aucun attrait, avait collectionné des livres dès sa jeunesse. Comme tous les 
débutants qui achètent un peu au hasard, il ne tarda pas à se débarrasser de ses 
premières acquisitions, par une vente. Elle eut lieu à Lyon, sous la direction de 
G. Crozet, expert, du 17 au 20 janvier 1887 : Catalogue d'un joli choix de beaux 
livres modernes, de quelques beaux livres anciens et du XVtlf siècle, provenant de la 
bibliothèque de M. P. B., Bibliophile Lyonnais. Lyon, G. Crozet, libraire, 1887, in-8, 
comptant 431 numéros. 

I-a bibliothèque, reconstituée en ouvrages mieux choisis, a été dispersée après le 
décès de Paul Bellon : Catalogue de beaux livres anciens et modernes : livres à figures 
du xvill' siècle, livres illustres du XIX' siècle, livres modernes avec aquarelles origi- 
nales, éditions originales d'auteurs contemporains, publications de luxe, composant la 
bibliothèque de feu .\f. Paul Bellon, de Lyon. Première partie. Paris, librairie 
Techener, 1896, in-8, 490 numéros. Vente à Paris, Hôtel Drouot, du II au 13 février 
18ÎH), Leclcrc et Cornuau, successeurs de Techener, experts. — Catalogue de livres 
mwlernes : beaux-arts, éditions originales d'auteurs contemporains, bibliographie , 
composant la bibliothèque de feu M. Paul Bellon. de Lyon. Deuxième partie. Paris, 
lihrairie Techener, 1896, in-8, 441 numéros. Vente à Paris, Hôtel Drouot, les 21 et 
22 février 1896, Leclerc et Cornuau, experts. L'énoncé de ces titres nous dispense 
d'une plus ample description. Kn parcourant les catalogues, on ne trouve rien qui 
indique chez l'amateur un goût spécial, des tendances particulières. Ce sont de beaux 
exemplaires d'ouvrages bien divers. Le produit de ces deux ventes atteignit la somme 
de 1 10.000 francs. 

HERALD. — [)... à un roc de trois pointes surmonté d'un coq picorant </... 

Ex-libris de Jean-Louis Reraud, proviseur à la 
vénerie pour la maison du roi, en 1 700, suivant 
une communication de M. Louis Motel de Voleine 
à M. Léopold Xiepce. \je cabinet de ce biblio- 
phile, peu connu aujourd'hui, était considérable, 
car un grand nombre de volumes portant cet ex- 
libris se rencontrent dans toutes les ventes de 
livres faites a Lyon au mx* siècle. En I8G9, 
plusieurs sacs pleins de livres de celte prove- 
nance furent acquis par Pandel, bouquiniste, quai 
de l'Hôpital. Le nom de Bcrauri était fort répandu 
en Lyonnais. Heraud, receveur des rentes de 
l'Hôtel de Ville de Lyon en lli'JO, portait : D'azur, 
à l'aigle d'or. Les Heraud, seigneurs de Félans et 
de Eorquevaux, établis à Lyon en 1041, portaient, 
suivant Slevert : D'azur, à l'aigle d'argent sur un 
roc de trois pointes de même, au chef d'argent 
chargé de trois étoiles de gueules. Un Heraud 
i J.-L.;, rentier, rue Saint-Jean, 31, figure encore 
dans l'Indicateur de Lyon de 1813. Nous avons 
tout lieu de croire qu'il s'agit de ce collectionneur. 
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BERBRD. — Coupé de gueules au lion issant d'argent, et d'argent à trois fasces de 

gueules. 

Fer de Raymond Bererd, marchand bour- 
geois de Lyon, échcvin de ladite ville pour 
les années 1655 et 1056, fils de Robert Bererd, 
marchand bourgeois de Lyon, et d'Isabeau 
Ferlât. De son mariage avec Françoise Ram- 
baud , fille de Claude Rambaud, marchand 
bourgeois de Lyon, et de Barthélemie Dupont, 
il eut au moins neuf enfants, parmi lesquels 
nous citerons : 1° Isabeau Bererd, baptisée à 
Saint-Nizier le 9 mars 1631, mariée le 18 juil- 
let 1649 à Jean Basset, maître des requêtes de 
la reine ; 2° Marie Bererd, baptisée le 6 juillet 
1631, mariée le 12 juin 1659, contrat reçu 
Guérin, notaire, à N. Dufournel; 3° Jeanne, 
mariée à Pierre Chesnard. Les volumes de 
cette provenance sont généralement revêtus 
de reliures en peau de daim verte. 

BERERD (X... alliée à X...). — Parti </..., à la bande d... chargée de trois molettes 
cf..., accompagnée en pointe cf un geai (?) d... (X...) et coupé de gueules à un lion issant 
d'argent , et d'argent à deux fasces de gueules (Bererd). 

Relevé sur Histoire véritable de la ville 
de Lyon par Cl. de Hubys, Lyon, 1604, 
in-fol. (Cab. L. Galle), ce fer d'une famille 
alliée aux Bererd n'a pu être identifié jus- 
qu'à ce jour. 

Marie Bererd, sœur de Raymond Bererd, 
dont l'article précède, avait épousé, en pre- 
mières noces, Guyot Gaignères, procureur 
i's-four de Lyon, et, en secondes noces, 
contrat du 19 avril 1619, reçu Favard, 
Octavio Mey, fils d'Antoine Mey et de 
Marguerite Ravot, qui introduisit à Lyon 
l'art de lustrer les soies, « ce qu'on appelle 
leur donner de l'eau », suivant Pernetti. 
Le même auteur nous apprend qu'Octavio 
Mey, devenu fort riche, forma un cabinet 
très curieux de médailles et d'antiquités où 
l'on voyait, entre autres raretés, le fameux 
bouclier sur lequel était si bien rendue la continence de Scipion. Ce bouclier avait été 
trouvé dans les sables «lu Rhône, près du Pont-Saint-Esprit, par des pêcheurs qui en 
brisèrent un morceau et le portèrent à un orfèvre de Lyon pour en faire expertiser le 
métal. L'orfèvre, émerveillé des ciselures, acheta le bouclier et souda si adroitement 
le morceau brisé qu'il fut impossible de voir la soudure. Octavio Mey se rendit 
acquéreur de ce bouclier et le conserva jusqu'à son décès. Vers 1690, Guillaume Pilata, 
son héritier, l'offrit à Louis XIV qui le fit placer dans son cahinet des médailles. 
0. Mey portait : D'azur, à une tour d'argent sur un mont d'or. La date du volume, 
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la similitude de la reliure, sur laquelle ces armes sont apposées, avec les reliures 
faites pour Raymond Bererd, la parfaite coïncidence des dates peuvent permettre 
d'attribuer ces armes à Guyot Gaignièrcs, mari, en premières noces, de Marie Bererd. 
Toutefois, nous émettons cette attribution, à titre de simple hypothèse. 




ANTONII BERGÎKON 

&n Jummo Scnatw 



BBRGIRON. — D'azur, A la fasce dor chargée de trois trèfles de sable, accompa- 
gnée en chef d'un phénix et en pointe d'un croissant d'or. 

L 'auteur du Journal de Lyon s'exprime ainsi 
sur cet avocat, son cousin : » Antoine Bergiron, 
né à Lyon, le 20 juillet lfi">3, était fils de Nico- 
las Bergiron, originaire de la paroisse de Saint- 
Lager en Heaujolois, mort en 1697, âgé de 
88 ans, et de Christine des Unisses, sœur d'Anne 
des Brosses, femme de Léonard Bathéon, mon 
aïeul maternel. De cette manière Antoine Ber- 
giron était cousin germain h Bonne Bathéon, 
ma mère. Il était avocat au parlement et avait 
eu pendant quelque temps une charge de gen- 
tilhomme de la vénerie. U avait épousé, en 
M»8i>, une demoiselle native de Paris, nommée 
Renée François, lille d'un procureur décédé à 
Lyon, en 17 17, dont il n'a qu'un fils, Nicolas- 
Antoine. 

« Antoine Bergiron mourut le dernier avril 
de la présente année 1731, âgé de 78 ans 
presque accomplis. Sa maladie était le scorbut. 
Il a été toute sa vie un homme singulier et 
extraordinaire, retiré chez lui à la ville ou a sa campagne en Beaujolois, faisant 
l'homme de condition riche, d'esprit et de grand savoir. Il n'avait rien de tout cela si 
ce n'est de la lecture, de la mémoire, beaucoup de vanité et d'effronterie. C'était une 
espèce de fou, méchant par la langue, et avec cela assez amusant par ses hâbleries, ses 
fanfaronnades et quelques traits de mémoire. Je n'ai jamais ouï de répartie plus plai- 
sante que celle que lui lit un paysan de Beaujolois. Bergiron, qui se faisait passer 
pour le plus hahile homme qu'il y eut jamais eu dans la connaissance des droits 
seigneuriaux et qui avait trouvé même le moyen d'intimider ses seigneurs censiers de 
manière a ne leur avoir à payer, pendant sa vie, aucun cens ni servis, disait un jour a 
ce paysan qui était poursuivi par quelques seigneurs pour le payement de droits 
seigneuriaux : « Viens-t-cn à moi, je saurai bien réduire ces petits seigneurs qui te 
poursuivent... J'ai de cela, lui disait-il, en lui montrant sa main, pour dresser des 
écritures et des défenses; j'ai de cela, en lui montrant sa bourse au gousset, et j'ai de 
cela, en mettant la main sur la garde de son épée (du savoir, du bien et de la bra- 
voure). » Le paysan, étonné de voir un homme si extraordinaire et si plaisant, lui 
répartit, en patois, avec un air de simplicité, en mettant le doigt au front : « Et de 
cela qui fait jouer le reste, en avez-vous? » Au fond, Bergiron était plaisant et n'était 
méchant que par la langue, il m'a amusé bien des fois. Peut-être encore que son fils 
ne le vaudra pas. Dieu fasse paix à son père. Amen. » 

Nicolas-Antoine, lils du précédent, seigneur du Fort-Michon , aussi avocat en 
parlement, épousa, par contrat du 6 mars 1722, reçu Guyot, notaire à Lyon, Jeanne 
de Thibault de Pierreux , fille de messirc François-Bénigne de Thibault, chevalier, 
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seigneur de Pierreux et de la Ferratière, et de dame Lucrèce de Palleron, demeurant 
a Lyon, paroisse de la Platière, dont il eut un lils. Antoine Bergiron est l'auteur de 
très nombreux ouvrages et compilations restés manuscrits, parmi lesquels nous cite- 
rons : Armoiries de plusieurs prévôts des marchands, e'chevins, conseillers, trésoriers de 
France de la ville de Lyon. (Bibl. de Lyon, fonds Coste, ms. liai.) — Abrégé de mes 
remarques contenues en mes deux tomes in-i° sur les assignations et demandes des vingt 
seigneurs censiers et sur les bêtises et fourberies des commissaires terristes gui y ont 
travaillé depuis cent ans (13 mai 1723). Au f. 2a se trouve un portrait de l'auteur, a la 
sépia, fait, en 1722, par son frère Jérôme, chartreux (Bibl. de Lyon, ms. 1719). — 
Ia' Petit Polyanthée françois (Cabinet I.éon Galle). C'est un recueil de résumés de 
lectures, daté de 1728. Hergiron déclare, dans un avertissement dédié a son lils, qu'il 
a rédigé de sa main plus de soixante-dix volumes in-l" et in-f°, dont : « huit volumes 
pour se défendre contre les censives; huit autres volumes pour le droit écrit et Leges 
civiles abrevialœ ; quatre volumes des cartes généalogiques des souverains de l'Eu- 
rope ; deux volumes Explications de la liible ; un volume sur l'histoire ancienne, quatre 
volumes, recueil d'oraisons doctorales de la Saint-Thomas, dont trois de A. H. 
(Antoine Bergiron 1, quatre volumes, portraits des grands hommes, leurs vies et 
ouvrages ; un volume maximes des saints, morale chrétienne, etc., etc. » 

BERNARD DE MONTESSUS DE RULLY. — D'azur, au chevron d'or accom- 
pagné de trois étoiles d'argent. 

Fer de Maric-Agathange-Ferdinand de 
Bernard de Montessus de Rully, né le 
2 février 174a, lils de Charles- François de 
Bernard de Montessus, baron de Rully, 
seigneur de Bellevèvre, Servignat et autres 
places, et de Ferdinande-Agathange de 
Yaudrey. Revu chanoine-comte de Lyon le 
13 juillet 1707, en remplacement de M. de 
Marbu-uf, nommé a Pévêché d'Autun, il fut 
élu abbé de la Chassagne, en 1785, et 
vicaire général capitulaire du diocèse de 
Lyon, après la mort d'Alexandre de Mar- 
bcviif, archevêque de Lyon. En 181 i. il fut 
nommé aumônier du comte d'Artois et 
mourut le 8 juin 182'.). Il était le frère de 
Marie - Ferdinand - Agathange - Patrice - Ga - 
briel, comte de Rully, lieutenant général des aimées du roi, créé pair de France, le 
17 août 181a. Cette famille est représentée de nos jours par le comte de Montessus 
de Rully, marié à Catherine Brac de la Perrière. Voir : Pingon, comte de Lyon. 

BERTHIN. — Ex-libris d'Eoldc Berthin, né à Beaurepaire (Isère), membre «le la 
Société des Bibliophiles lyonnais, chevalier de Saint-Grégoire-le-Grand, lils de Vital 
Berthin, né à Lyon, le 22 floréal an XIII, décédé à Beaurepaire (Isère), le 8 octobre 
1 80 1, conseiller général de l'Isère, membre de l'Académie Delphinale, savant archéo- 
logue, bibliophile, collectionneur de meubles anciens, d'antiquités et de médailles 
romaines et gauloises, auteur de nombreux articles historiques et archéologiques 
publiés dans la Hevue de Vienne, la Bévue du Lyonnais, la Revue de l'Institut catho- 
lique, l'Album du Lyonnais, et d'une étude sur Y Embranchement de Grenoble sur le 
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chemin de fer de Paris à Marseille par les vallées du Graisivaudan et de la Validité, 
ilont il lit adopter le projet. 

Frère de Hugues Berthin, collaborateur de lu Revue du Lyonnais, érudit et poète, 
ravi prématurément a l'affection des siens le 14 janvier 1878, dont les œuvres poé- 
tiques furent publiées, en 1878, par H. de Terre- 
basse, Eolde Berthin épousa, en premières noces, 
Jeanne-Marcelle Sauvage de Saint-Marc, fille de 
Charles-René Sauvage de Saint-Marc et d'Anaïs- 
Gabrielle Pignatel, et, en secondes noces, Alice 
Sauvage de Saint-Marc, veuve de Hugues Berthin. 
De son premier mariage est née Pauline-Alix- 
Gabrielle Berthin, mariée, le 10 février 1898, k 
Marie- Auguste-Paul de Valence de Minardière, d'où 
postérité. 

Dans cet ex-libris, destiné à être apposé non 
seulement sur ses propres livres mais encore sur 
ceux laissés par Vital et par Hugues Berthin, Eolde 
Berthin a voulu rappeler le souvenir de son père et 
de son frère en y inscrivant les initiales de leurs prénoms. 

Voir: Vital Berthin, par J. Timon, dans la Revue du Lyonnais, 2" série, t. XXIX, 
p. 378, et : Rectification à propos de l'article nécrologique consacré à M. Vital Berthin 
par Hugues Berthin, Ihid., p. 500. 

BF.BTIN. — Kcartelé : au 1 d azur, à une épée d'argent garnie d'or, posée en pal, la 
pointe en haut ; aux $ et 3 d'argent, à une terrasse de sinople accompagnée de trois 
roses de gueules, plantées sur la terrasse et ligées de sinople, au chef d'azur chargé de 
trois étoiles d'or; au 4 d'azur, au lion d'or. 

Fer de Henri-Léonard-Jean-Baptisle 
Berlin, né en Périgord, le 2.1 mars 1719, 
chevalier, comte et baron de Bourdeille, 
premier baron du Périgord, comte de 
Benon, seigneur des Essarts, des maisons 
nobles de Périgueux, de Belle-Isle, de 
Brantôme, l'Isle, Laiguillat, la Chapelle, 
Gonnaguel, etc., lils de Jean Berlin de 
Bourdeille, maître des recpiêtes honoraire, 
et de Lucrèce de Saint -Chamans. Con- 
seiller au Grand Conseil en 1741, maître 
des requêtes en 174.", président honoraire 
au Grand Conseil en 1750, intendant du 
Roussillon la même année, du Lyonnais 
de 1754 à 1757, membre de l'Académie 
des Sciences et Bcllcs-Leltrcs de Lyon, 
chevalier puis commandeur des ordres 
du roi, lieutenant général de police de 
Paris en 1757, il entra, par la protection 
de M œe de Pompadour, dans le Cabinet, 
où il remplaça, en octobre 1759, M. de Silhouette, comme contrôleur général des 
linances, ministre et secrétaire d'État, après la retraite du duc d'Aiguillon et jusqu'à la 
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nomination de Vergennes. Il mourut u Paris en 1793. Fort instruit, travailleur infati- 
gable, Berlin collectionna avec passion les livres et les documents manuscrits et 
rassembla un curieux cabinet où l'on remarquait des livres et des dessins chinois qui 
furent attribués, en 1790, à la Bibliothèque nationale, après avoir été confisqués 
comme biens d'émigrés. Il favorisa l'établissement de nombreuses Sociétés d'agri- 
culture, contribua a lu fondation de l'école vétérinaire de Lyon, la plus ancienne de 
France, et au développement de la manufacture de Sèvres, fondée peu avant son 
arrivée aux affaires. On lui doit aussi la fondation du Cabinet ou DéptU des Charles à 
la Bibliothèque nivale. Guigard, Nouvel Armoriai du Bibliophile, II, p. SI, repro- 
duit un fer différent de celui-ci. 

BERTRAND DE BEAUMONT DE RICHEMOND. — D'hermine plein. 

Fer «le Gabriel de Bertrand de Beaumont 
de Bichemond, chanoine-comte de Lyon, bap- 
tisé le 10 juin 1713, fils d'Henri de Bertrand 
de Beaumont , chevalier, soigneur «le Biche- 
mond, et de Marie de Bertrand, fille de 
Georges de Bertrand, chevalier, seigneur de 
Poligny. Clerc tonsuré le 12 août 1739, il lit 
sa preuve littérale le S novembre 1701, fut 
pourvu le 7 avril 17(11 du canonicat de 
Charles-Antoine-Gabriel d'Osmond, promu a 
l'évêché de Comminges, produisit ses témoins 
et fut reçu le 2.1 décembre 1766. Sa résigna- 
tion, en date du 2 février 1770, fut présentée 
le 21 aux chanoines-comtes qui, le 3 mars, 
conférèrent son canonicat h Georges-Henri de 
Bertrand de Beaumont, son frère. Ce dernier 
appartenait encore au Chapitre au moment de 
lu Révolution. Famille originaire «lu Berrv. 
Ce fer est poussé sur un Almanach de lu ville de Lyon pour l'année 1769, relié en 
maroquin bleu, dentelle sur les plats (Cabinet Nicolas). 

BESSEREL DE MARILLAT. — D'argent, à la bande de gueules chargée de trois 
q uinfe feuilles d'argent. 

Fer de Charles de Bcsscrcl de Marillat, fils de François de Bcsserel, écuyer, seigneur 
de Marillat, la Bastie, Taux, Collonges et autres lieux, et de Huguette Doncieux de Mon- 
tiernot. Après uvoir reçu la tonsure, le 19 mars 101 1, des mains de l'évéquc de MAcon, 
il fut pourvu, le 9 novembre 161S, du canonicat vacant en l'église de Lyon pur lu 
résignation de Claude Doncieux, fit sa preuve littérale le lendemain 10, su preuve 
testimoniale le 11 décembre et fut admis le 12 décembre de la même année. Après 
deux années d'études au collège de Lyon, il reçut le sous-diaconat à MAcon, le 
Il avril 1018. Le 7 juillet 1023, les chanoines lui avaient conféré lu «lignité de prév«U 
de Fourvière résignée pur François de Snconny ; le 10 novembre 10 10, par suite «lu 
décès d'Adrien de Saluces, l'archevêque le nomma sacristain. Enfin, le 31 mars I0S0, 
il fut appelé a succéder, comme doyen, à Guillaume d'Albon. Il avait résigné depuis 
quatre uns celte dernière dignité, lorsiru'il mourut, le 10 février 1080, en l'hôtel «lu 
Doyenné. On a un éloge de lui par le P. Charonicr, «lans son Temple de la Cratitude, 
Lyon, 1000, in-fol. Ce chanoine protégeait les arts et les lettres. André Piancllo lui 
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dédia le traité du P. Théophile Haynaud : Pleins Lugdunensium erga H. 1'., inséré 
dans VHagiologium, Lyon, 1662. 

Fer poussé sur un volume du cabinet de W. Poidebard, qui n'a pu être retrouvé. 

BISSUEL. — D'argent, A l'aigle de sable posé sur une terrasse peurie de sinople, 
au chef d'azur, chargé de trois étoiles d'or. 

Ex-libris de Jean-Mathieu Bissuel, bap- 
tisé en l'église de Sainte-Croix le 21 août 
1700, sous-diacre du diocèse de Lyon en 
1731», fils de Jean Bissuel, docteur ès- 
droits, avocat en parlement et es-cours de 
Lyon, conseiller au parlement de Dombes, 
et de Charlotte Cornuel, fille de François 
Cornuel, et d'Elisabeth de Pierrefeu. 

J.-M. Bissuel était frète de : I" François 
de Yart-nne-Bissuel, écuyer, seigneur de 
Thi/.v, Saint-Victor, Mornant, Combres, 
Bonno et Pierreiite, baptisé il Lyon, en 
l'église Sainte-Croix, le 1." août 1707, mort 
au château de Ronno, le 20 janvier 1 7H1», 
marié, en premières noces, le 12 juin 1733, 
contrat reçu Aubernon , à Marie Duport, 
fille de Jean -Baptiste, banquier, et de 
Catherine Prost, et, en secondes noces, le 
H juillet 1735, contrat reçu Aubernon, à 
Marie-Anne Guillel de Belvé, lils de Jean, 
écuyer, et de Catherine Gayct ; 2° Jeanne, 
baptisée le 20 mai 1711, mariée, à Ronno, le i janvier 1730, à Joseph-Gabriel de 
Berchoux, avocat en parlement, juge à Amplepuis, lils de Jean de Berchouxetde Mar- 
guerite Sylvestre de la Perrière. 

BISSUEL DE SAINT- VICTOR. — D'argent, à un mont de trois pointes surmonté 






d'un aigle de sable, au chef d'azur chargé de trois étoiles d'or (Bissuel de Saint- 
Victor), accolé d'argent, au léopard de sinople, armé et vilené de gueules (Partz de 
Pressy). Devise : In altis habitat. 
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Fers et ex-libris de Pierre-Marie-Gabriel Bissuel de Saint-Victor, membre de la 
Société des Bibliophiles lyonnais, né a Saint-Laurent-de-Chamousset, le 1 1 juillet 1866, 
(ils de François -Marie -Charles Bissuel de Saint-Victor et de Caroline Claret de 
Fleurieu, fille d'Alphonsc-Hobert-Annibal Claret de Fleurieu, et de Anne-Claudine- 
Élisabeth-Angèle Claperon de Milieu, marié, le 28 juillet 188a, à Clotilde de Partz de 
Pressy, lille d'Adolphe, marquis de Parti de Pressy, ancien député du Pas-de-Calais, 
et de Gérardine d'Hénin d'Alsace, dont Jacques, né à Paris le 2 juillet 1890. 

Le château de Chamousset, ancien séjour des Saint-Symphorien et des Crémeaux, 
entré dans la famille de Saint-Victor par suite d'alliances successives entre les Phili- 
bert de Chamousset, les Chappuis de la Fay et les Savaron, magnifiquement restauré 
par M. Charles de Saint-Victor, son propriétaire actuel, renferme des archives pré- 
cieuses et une bibliothèque riche en ouvrages imprimés et manuscrits sur le Lyonnais, 
Forez et Beaujolais. 

BLOU1). D'azur, à trois étoiles d'or. 

Fer de Marc-Antoine Blond, écuver, né a Lyon, le 21 décembre 1730, fds de Oudard- 

Jean Bloud, marchand, bourgeois de 
Lyon, et de Marie-Anne Bertaud, 
fille de Gabriel Bertaud, bourgeois 
de Lyon, et de Anne Chavelin. 
Avocat en parlement et aux cours 
de Lyon, conseiller du roi, assesseur 
en la maréchaussée de Lyon, recteur 
de la Charité, échevin de Lyon 
pour les années 1778 et 1779, il 
déclara , le ."> janvier 1 779 , vouloir 
jouir du privilège de la noblesse 
consulaire. Il mourut, le 12 sep- 
tembre 1780, d'une « fièvre ardente 
qu'il prit en interrogeant des pri- 
sonniers en qualité d'assesseur cri- 
minel », et fut inhumé le lendemain 
dans l'église Saint-Paul. 

Son plaidoyer pour M. Chamorin 
contre M. de Homanans et sa défense 
des accusés du meurtre de Claudine Lerouge lui acquirent une grande réputation 
comme avocat. Il prononça, en 1760, la harangue de la Saint-Thomas. Comme 
échevin, il contribua à faire installer l'Académie de Lyon et la bibliothèque, léguée 
par Adamoli à celte compagnie, dans un des pavillons de l'Hôtel de Ville. Reçu à 
l'Académie de Lyon, en remplacement de l'abbé Millot appelé à l'Académie française, 
M. -A. Bloud prononça un remarquable discours sur les modifications et les adoucis- 
sements à apporter aux lois criminelles alors en vigueur. Son éloge, prononcé a 
l'Académie par le chevalier de Bory, est conservé dans les archives de celte compa- 
gnie, ainsi que son discours de réception. II laissa, en manuscrit, un commentaire 
sur le Traité des délits et des peines de Beccaria, qui fut volontairement détruit par 
sa famille. 

M. -A. Bloud avait épousé, en l'église Saint-Paul, le 7 février 1761, Marie-Anne 
Dupasquier, fille de Jean Dupasquier et de Marie-Madeleine Poncet, contrat reçu 
Guyot, le 21 décembre 176"). Il eut de cette union : 1° Jean-Maric-Marc-Antoine 
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Bloud, baptisé à Saint-Paul, le 11 janvier 1766, marié en l'église Sainte-Croix, le 
13 avril 1792, à Autoinette-Françoise Chenaud, fille de Jacques- Antoine Chcnaud et 
d'Antoinette Citron ; 2° Guillaumc-Françoise-Marie , baptisée a Saint-Paul, le 
li décembre 1767. Le fer de M. -A. Bloud a été relevé sur un Almanach de Lyon 
pour 1778. La bibliothèque de Bloud fut acquise, en partie, par le libraire François de 
Los Rios, comme l'indique le Catalogue des livres de hasard de la librairie de François 
de Los Fiios, janvier 1781, où Ton lit, au verso du titre : « Dans ce numéro, on trouvera 
à la fin quelques articles de jurisprudence provenant de la bibliothèque de feu 
M. Bloud, avocat à Lyon. » 

BOESSE. — D'or, à Varbre terrassé de sinople, au chef de gueules chargé de trois 

besants d'or. 

Kx-libris d'Antoine- Joseph Boesse, 
chevalier, commandant la compagnie 
franche du régiment de Lyonnais, aux 
portes de Lyon, chevalier de Saint- 
Louis, fils de Christophe Boesse, cheva- 
lier, trésorier «le France au bureau de 
Lyon, et de Catherine Pecoil, fille de 
Mathieu Pecoil, écuyer, seigneur de 
la Thenaudière, et de Catherine Bou- 
vière. Il épousa, le i mars 1719, contrat 
reçu Perrin, notaire a Lyon, Françoise- 
Suzanne Perrichim, fille de Camille 
Perrichon, prévôt des marchands de 
Lyon, chevalier de l'ordre du roi, et 
de Suzanne Ollivier, et eut de cette 
union dix enfants, parmi lesquels : 
l u Barthélémy Boesse de la Thenau- 
dière, chevalier, officier au régiment de 
Lyonnais, représentant de la noblesse 
du Lyonnais aux Etats généraux de 
1789, marié, le 7 juin 1770, contrat 
re^-u Beraud, à Claudine-Octavie Colla- 
baud de Juliénas, fille de Jacques, chevalier, seigneur de Juliénas, baron île Chatillon, 
conseiller a la cour des monnaies de Lyon, et de Françoise Vande de Saint-André ; 
2° Catherine-Françoise, mariée, en premières noces, le 29 janvier 17.'i2, contrat reçu 
Dallier, à Jean-Pierre de Meyssat, fils de Jean-Pierre, maire perpétuel d'Annonay ; en 
secondes noces, contrat reçu Perrin, a Pierre- Antoine Verne, fils de Vital, premier 
avocat du roi au siège présidial de Forez; Catherine, mariée le 1." novembre 1731, 
contrat reçu Perrin, à Charles-Jacques Le Clerc de Fresne de la Verpillière, major de 
la ville de Lyon; i° Marguerite-Suzanne, mariée, le 13 avril 1738, à Jean-Jacques 
Fayard des Avenières, chevalier, procureur du roi en la généralité de Lyon, fils de 
Jean, secrétaire du roi, et de Marguerite Claret ; . r i° Catherine-Françoise, mentionnée 
a l'article suivant ; 6° Nicolas, lieutenant au régiment de Lyonnais ; 1° Christophe, cha- 
noine d'Ainay ; 8° François-Louis, conventuel des Grands-Augustins, a Paris, mort à 
Larajasse, le 22 février 1829, à l'âge de quatre-vingt-deux ans. 

BOESSE DE NUZY. — Mêmes armes. 

Ex-librisde François Boesse de Nuzy, écuyer, capitaine au régiment de Normandie, 
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chevalier de Saint-Louis, frère du pré- 
cédent, marié, le 16 juillet 1757, con- 
trat reçu Pcrrin, notaire à Lyon, à 
Marie de Lorichon, fille de Pierre de 
Lorichon, lieutenant-colonel des dra- 
gons de la Reine, et de Marie Jacobé. 
Il mourut, à Larajasse, le 5 octobre 
1769. Le goût des livres et des arts 
était fort répandu dans cette famille. 
Un de frères, Jean-Baptiste Boesse, 
chanoine d'Ainay, réunit une collection 
de tableaux de maîtres anciens recueil- 
lie, en grande partie, par sa nièce 
Catherine-Françoise Boesse, baronne 
de Juys, fille d'Antoine-Joseph Boesse, 
dont l'article précède. Catherine-Fran- 
çoise Boesse, baptisée à Ainay, le 
29 décembre 1723, épousa le 9 no- 
vembre 1761, contrat reçu Guyot, 
notaire à Lyon, Jean-Marie de Lafont, 
baron de Juys, chevalier, conseiller du 
roi et son procureur au bureau des 
finances et chambre du domaine de la généralité de Lyon. La pièce capitale de cette 
collection était une transfiguration authentique du Tintoret. 

BOISSE, puis BOESSE. — D'or, à l'arbre sec arraché de sable, au chef de gueules, 
charge' d" un croissant d'or accoste' de deux Lésants du même. Michon, dans Y Armoriai des 
trésoriers de France de Lyon, dit : « Il y avait quelques différences aux armes que portait 
Pierre Boisse, père de Christophe ; aujourd'hui les enfants de Christophe Boesse ont 
encore adjouté aux armoiries cy-dessus et ont mis l'arbre terrassé au lieu que le père le 
portait arraché comme il est ici marqué. » 

Fer de Pierre Boisse, né a Sauxillanges en Auvergne, marchand, bourgeois de 
Lyon,échevin de ladite ville pour les années 1668 et 1669, qui déclara vouloir jouir du 
privilège de la noblesse consulaire le 24 décembre 1669. De son mariage avec Cathe- 
rine Gimel, il eut douze enfants, parmi lesquels : 1° Christophe Boesse, baptisé en 
l'église Saint-Paul, le 26 juin 1652, inhumé en l'église d'Ainay, le 7 novembre 1714; 
2° Geneviève, mariée, le 4 juin 1660, à Antoine Mazuyer, écuyer, seigneur de la 
Colonge, fils d'Alexandre, trésorier de France au bureau de Lyon, et d'Antoinette 
Charrier ; 3° Catherine, baptisée le 16 avril 1640, inhumée, le 19 mars 1706, en l'église 
Sainte-Croix, mariée à Louis de Trellon, écuyer, capitaine de la ville de Lyon. 11 fut 
inhumé en l'église de Saint-Paul, le 1 CT avril 1674. Il avait formé une importante 
bibliothèque qu'il laissa à son fils ainé, Christophe Boesse, trésorier de France au 
bureau de Lyon. Michon nous apprend que Christophe Boesse, <« signait dans le 
commencement Boisse par un i comme son père, mais, dans la suite, il a toujours signé 
Boesse ainsi que ses enfants le font aujourd'hui ». Guigard, dans le Nouvel Armoriai 
du Bibliophile, II, p. 68, reproduit ce fer et dit : « P. Boisse était un véritable biblio- 
phile, voir un bibliomane. Ses livres étaient nombreux et la plupart d'une grande 
rareté. A sa mort, ils furent dispersés et beaucoup de volumes passèrent a l'étranger. » 
Nous ne savons où Guigard a puisé ces renseignements que l'on peut croire, en partie, 
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erronés. Les deux ou trois volumes de celle provenance passés entre nos mains, mal- 
heureusement à une époque où nous ne pensions pas à V Armoriai des Bibliophiles 
lyonnais, portaient sur le titre la signature de Christophe Boesse et étaient revêtus de 
mauvaises reliures en veau et en basane. 

BOIS-BOISSEL. — D'hermine au chef de tjueulcs chargé de huit macles d'or. 
Devise : Htec soli gestanl insignia fortes. 

Fer de Toussaint-Joseph-Pierre de Bois-Boissel, né le 21 mars 1711, baptisé le 28 du 
même mois, fils de Jean-Joseph de Bois-Boissel, chevalier, seigneur de Coctlay, et de 
Marie-Jeanne Quintin de Kergadiou. 11 fut tonsuré par l'évcque de Tréguier, le 29 
décembre I7">3. et obtint, le (7 juin 1707, des lettres de bénéfice d'âge lesquelles furent 
entérinées au greffe de la juridiction de Tréguier le 8 du mois suivant. Il lit sa preuve 
littérale le 11 novembre 1 771» , sa preuve testimoniale le 13" et fut revu chanoine-comte 
de Lyon le 20 dudit mois. Il lit ses grandes preuves ehapitrales devant Chérin, généa- 
logiste des ordres du roi, au mois de novembre 178"». Elu abbé de Verteuil en 1781, 
nommé vicaire général du diocèse de Lyon, sous les archevêques Montazet et Marbu-uf, 
il prit une part active à l'administration de ce diocèse pendant la Bévolution. l'n acte, 
dressé par les officiers municipaux de Lyon, constatant la violence faite à M. Tabareau 
pour la remise des lettres adressées a M. de Bois-Boissel, chanoine-comte, vicaire géné- 
ral de Lyon, le i mars 171M, est conservé à la bibliothèque de Lyon, f. Coste, ms. ."20. 

Par son testament du 1."» novembre 181.1, déposé chez M e Dugeyt, notaire à Lyon, il 
institua héritier universel Jean-Hyacinthe de Bois-Boissel, son neveu à la mode de 
Bretagne, mourut a Lyon, rue Boissac, le 8 janvier 1819, et fut inhumé au cimetière de 
Lovasse. La famille de Boisboissel, représentée de nos jours par le comte de Boisboissel, 
ancien député, résident au château du Pélem (Côtes-du-Nord), conserve précieusement 
sa croix de comte de Lyon. Ce fer dont nous n'avons pu retrouver aucun exemplaire 
a été reproduit par Guigard, .Xouvel Armoriai du Bibliophile, I, p. 210. 

BOISSIEU. — D'azur, au chevron d'or chargé en pointe d'un trèfle d'azur. 

Ex-libris de Jean-Jacques-Marie-Alphonse de 
Boissieu, né a Lyon, le 11 décembre 1807, fils de 
Jean-I^iuis-Marie de Boissieu, écuyer, seigneur de 
Crussol, et de Marie-Louise Berthaud de Taluyers. 
Membre correspondant de l'Institut ( Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres), membre éméritc de 
l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Lyon, membre correspondant des Académies de 
Borne, Turin, Berlin, Zurich, commandeur de 
l'ordre de Saint-Grégoire-le-Grand , officier de 
l'ordre des Saints Maurice et Lazare, il épousa, le 
12 février 183:1, Antoinette-Marie-Simonne Boulard 
de Gatellier, fille de François Boulard de Gatellier, 
ancien conseiller au parlement de Bourgogne, 
premier président au bureau des finances de la 
généralité de Lyon, et eut de cette union : 1° Louis- 
. François- Marie -Amédée de Boissieu, marié à 
Gabrielle Fréteau de Peny, fille du baron Fréteau de Peny et de Céline Petit, d'où 
Henry de Boissieu, marié, en premières noces, à Alix Costa de Bemircgard, fille de 
Paul, comte Costa de Beauregard, et d'Herminie de Bougé, et, en secondes noces, 
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le 30 novembre 1904, h Bruxelles, a Henriette d'Ursel, fille du duc d'Ursel; 2" Gabriel- 
Vital-Maric-Gustave de Boissieu. né à Lyon, le 10 juin 1838, officier aux chasseurs a 
pied, capitaine î» la légion d*Antibes, a Rome, puis capitaine aux chasseurs à pied, il lit, 
en 1870, la campagne de France, s'échappa de Sedan, reprit du service et fut tué, 
commandant le bataillon de marche, a Fleury-les-Ormes, sous Orléans, le 1 1 octobre 
1870. La croix de chevalier de la Légion d'honneur demandée pour lui, après le combat 
du 1" septembre 1870, arriva après sa mort. Alphonse de Boissieu mourut à Lyon, le 
29 décembre 1886. A ses funérailles, qui eurent lieu le 31 suivant, Arnould Locard, 
président de l'Académie de Lyon, prononça son éloge. 

Archéologue et épigraphiste, il est l'auteur de : Inscriptions antiques de Lyon repro- 
duites d'après les monuments, ou recueillies dans les auteurs. Lyon, Perrin, 1 846-1 8.T4, 
in-4°; Ainay, son autel, son amphithéâtre, ses martyrs, Lyon, Scheuring, 1864; Vie de 
G.-V.-M.-O, de Boissieu, tue' le 1 1 octobre f870, publiée dans les Souvenirs des élèves 
de l'École de Sainte-Geneviève, d'où tiré a part, Paris, Joseph Albanel, 1873, in-12; 
Catalogue raisonné de l'œuvre de J.-J. de Boissieu, Lyon-Paris, 1878; Xotice sur la vie 
et les feuvres de J.-J. de Boissieu, Lyon, 1879. Collaborateur a la Bévue du Lyonnais, 
il a publié les articles suivants : Origines dijonnaiscs par M. Bogel de Belloguet. Bio- 
graphie de Jean-Charles Grégori. La reine Carétène. lettre au sujet d'une note de 
M. Monfalcon. Il collabora en outre, a la Bévue provinciale sous le pseudonyme de 
Jules Baimbaut. Sleyert, son principal biographe, nous retrace ainsi son portrait : 
« Pour mieux dépeindre, cet homme remarquable, il faudrait pouvoir le montrer 
dans sa physionomie extérieure qui reflétait parfaitement sa personnalité morale. De 
taille moyenne, de corpulence vigoureuse, il avait le port noble, les traits réguliers, le 
regard assuré et intelligent, la téte haute, l'attitude droite, la démarche calme, ferme, 
et présentait un ensemble de gravité, de force et d'énergie, et quelque chose de mili- 
taire. Il était ainsi, dans son extérieur, ce qu'il était en réalité, ce qu'il annonçait par son 
style ample, sobre, vigoureux et tenant toute son élégance, non d'ornements étrangers, 
mais de la beauté des pensées qui, servies docilement par les expressions propres, se 
pressant a leur appel, se déroulaient en phrases limpides et harmonieuses. » A. de 
Boissieu était le petit-iils de Jean-Jacques de Boissieu, trésorier de France au bureau 
de Lyon, peintre et graveur, surnommé le Rembrandt français, membre correspondant 
de l'Institut, dont l'éloge historique a été prononcé î» l'Académie de Lyon par Dugas- 
Montbel. 

A. de Boissieu avait réuni une nombreuse bibliothèque composée principalement 
d'ouvrages relatifs a l'épigraphie, l'archéologie, l'histoire romaine et à l'histoire de nos 
provinces. Il possédait, en outre, la plus belle et la plus complète collection des œuvres 
de J.-J. de Boissieu. Celle du baron Ed. de Rothschild, acquise de Guichardot, est 
peut-être supérieure pour les eaux-fortes, mais elle ne l'est pas pour les dessins, les 
lavis à l'encre de Chine, les dessins à la sanguine et autres pièces de premier ordre 
rassemblés, en nombre considérable, au château de Varambon (Ain). 

BOISSIEU. — Mêmes armes. Signatures : A, Steyert Inv. — Savigny del. 

Ex-libris d'Enneniond-Marie- Laurent-Maurice de Boissieu, né le 19 mai 1844, fils 
de Claude-Roch de Boissieu, commandeur de l'ordre de Charles III d'Espagne, cheva- 
lier de Saint-Grégoire-le-Grand, et de I^ouisc-Marie Dugas de la Boissonny, marié, le 
8 juin 1872, à Marie-Gasparine-Hélène-Édith Thiollière de l'Isle, fille de Louis Thiol- 
Uère de l'Isle, ingénieur en chef des ponts et chaussées, officier de la I«égion d'hon- 
neur, d'où : 1° Marguerilc-Marie-Claudine- Joseph, mariée à Saint-Galmicr, le 31 mai 
1899, à Marc- François-Gabriel, vicomte Bernard de Montessus de Rully, lieutenant 
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d'artillerie, dont postérité; 2° Thérèse-Marie-Louise-Joseph , mariée à Lyon, le 
24 novembre 1903, à Bernard-Marie-Francois-Joscph Carrelet de Loisy, dont posté- 
rité ; 3» Marie-Magdeleine- Louise- Joseph , 
mariée à Saint-Galmier, le 25 octobre 1905, 
à Charles-Marie-Humbert-Symphorien , comte 
de Prunelé. 

Membre de l'Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Lyon, de la Société des 
Bibliophiles lyonnais dont il fut le président 
de 1900 à 1900, membre du comité de la 
Diana, généalogiste et archéologue, M. de 
Boissieu est l'auteur de : L'église collégiale de 
Saint-Jean-Baptiste, A Saint-Chamond, son 
chapitre, ses reliques, Lyon, 1880, in-8 ; 
Généalogie de la maison de Saint-Ghamond, 
Saint-Ktienne, 1888, in-8; Le comte Georges 
de Chamberet, 1893, in-8; Le 1t. P. Brésard, i 

1902, in-8; Excursion archéologique de la 
Société de la Diana à Saint-Galmier, Saint- 
Médard, Chevrières et Ghazelles-sur-Lyon le 
Il juillet 1898, Montbrison, 1903, in-8 ; Wil- 
liam Poidebard, sa vie et ses travaux, Lyon, 

1903, in-12, etc., etc. M. de Boissieu a réuni 
au château de la Doue, a Saint-Galmier (Loire), de nombreuses curiosités bibliogra- 
phiques et une importante série d'ouvrages historiques sur le Forez et le Lyonnais. 
Il est le neveu d'Alphonse de Boissieu dont l'article précède, et l'arriére-petit-fils 
de Jean-Jacques de Boissieu, le célèbre aqua-fortiste, dont il conserve une belle série 
d'estampes, de lavis à l'encre de Chine, d'aquarelles, de dessins au crayon et à la 
mine de plomb, riche en pièces de premier ordre. 

BOISSIELX. — D'argent au bois de sinople. J.-B. Boissieux se servait d'un cachet 
portant des armes différentes de celles de son ex-libris : D'argent, au bois terrassé de 

sinople, au chef d'azur semé d'étoiles df or. 

Kx-libris de Jean-Baptiste Boissieux, né en 1743, reçu, 
en 1770, avocat au parlement et es-cours de Lyon, y habi- 
tant, rue Saint-Jean, en 1787, commissaire du gouverne- 
ment, puis procureur impérial près le tribunal civil de 
Lyon de 1800 à 1811, époque a laquelle il fut mis a la 
retraite. Il rentra alors au barreau, et mourut a Lyon, le 
23 mars 1831 , laissant la réputation d'un habile homme 
d'affaires dont les plaideurs consultaient volontiers la 
vieille expérience. Il eut d'Andrée Richoud : 1° Loup- 
Jean-Baptiste-Gcorgcs de Boissieux, avocat du roi au tribu- 
nal civil de Lyon, avocat général à la Cour de Grenoble, décédé le 19 mai 1805, con- 
seiller à la Cour de cassation ; 2° Siméon-Jean-Aimé-André de Boissieux, avocat à 
Lyon, marié le 3 août 1809, contrat reçu M. Coste, notaire, à Jeanne Charreton, fille 
de Joseph-Marie Charreton et de Bonne Reynard des Combes, dont une fdle : Zéphi- 
rine de Boissieux, mariée ii Lazare Carnot, de Nolay, d'où : Siméon Carnot, avocat, 
et Anaïs Carnot. J.-B. Boissieux publia les Discours et réquisitoires (Lyon, veuve 
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Buynand, née Bruysel, 1812, in-8 de 36 pages) qu'il avait prononcés dans le cours 
de ses fonctions de procureur impérial et, en 1814, dans le Journal de Lyon du 
10 juillet, une notice biographique, fort intéressante, sur M. Dacier, avocat de Lyon, 
décédé le 25 mars précédent. 

On cite un propos remarquable tenu par J.-B. Boissieux au premier consul, en 1800, 
lorsque ce dernier vint à Lyon. Au cours de la visite que les fonctionnaires lui rendirent 
à la préfecture, occupée alors par M. Verninac, J.-B. Boissieux, commissaire du gouver- 
nement, parla, avec force, du besoin de la paix indispensable à une ville comme Lyon, 
toute livrée au commerce et a l'industrie. Bonaparte répondit : » Comment traiter avec 
nos ennemis, s'ils veulent nous faire trop petits? — Mais, répliqua vivement Bois- 
sieux, il faut bien se garder aussi de vouloir nous faire trop grands. » Catalogue de la 
bibliothèque de M. J.-B. Boissieu (sic), ancien magistrat, dont la vente aura lieu lundi, 7 
décembre prochain et jours suivants, à 6 heures très précises du soir, rue du Bœuf, n° 38, 
rédigé et mis en ordre par Charles Savy. Lyon, imprimerie de Gabriel Rossary, rue 
Saint-Dominique, n" 1, novembre 183.", in-8 de 31 pp. 300 numéros. 

Jean-Baptiste Boissieux, entrepreneur des ponts et chaussées à Lyon, par son testa- 
ment du 20 novembre 1713, reçu Berthon, notaire, institua pour héritière Anne Poirier 
sa femme, et lit un legs h N. Boissieux, sa cousine, femme de N. Fahy, bourgeois de 
Tut lins en Dauphiné. Ce testament est clos de son cachet armorié : D'argent, au bois 
terrassé de sinople ; au chef d'azur chargé de deux besants </* argent. 

BOLLIOUD. — D'azur, au chevron d'or, au chef cousu de gueules chargé de trois 

besants d'or. 

Ex-libris de François-David BoUioud, 
né à Lyon le 12 juillet 1713, écuyer, sei- 
gneur de Saint-Julien et de Bourg-Argen- 
tal, receveur général du clergé de France, 
lils de Christophe BoUioud des Granges 
et de Françoise Oltivier. Il épousa, par 
contrat du 18 décembre 17Î8, Anne- 
Madeleine-Louise -Charlotte de la Tour 
du Pin, lille de Jacques-Philippe-Augustc 
de la Tour du Pin, marquis de la Charce, 
et d'Antoinetle-Gabrielle de Choiseul de 
Lanques. Ils n'eurent qu'un fils, mort 
enfant, et l'héritage des BoUioud fut 
recueilli par les descendants de Fran- 
çoise BoUioud, scrur de François-David, 
mariée, en 1731, a Louis Bellet, seigneur 
de Tavernost et Cruis, chevalier d'hon- 
neur au parlement de Dombes, fils de 
Nicolas Bellet, seigneur de Tavernost, 
premier président au même parlement, et 
de Marie Dugas. 

La vieille demeure des BoUioud, à 
Bourg-Argental, appartient au vicomte 
de Saint-Trivier. Restée intacte, depuis près de deux siècles, elle offre encore, de nos 
jours, au regard des curieux, le cabinet de travail d'une longue suite de magistrats 
avec ses archives et ses tablettes chargées de livres, sur les plats desquels brillent 
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plus d'un écusson célèbre. Une branche de la famille Bollioud, établie à Lyon à la fin 
du xvi" siècle, a fourni h cette ville plusieurs échevins et un homme de lettres, 
Bollioud-Mcrmet, auteur de la Bibliomanie, auquel nous ne connaissons aucun fer, 
bien que Guigard lui attribue, par erreur, celui de J.-B. Dulieu. Im partie de la 
bibliothèque de F.-D. Bollioud qui était restée à Paris fut vendue après son décès. 
Le catalogue a été publié sous le titre de : Notice des livres du cabinet de feu 
M. Bollioud de Saint-Julien, receveur général du clergé, Paris, de Bure l'aîné (1789), 
in-8 de 1G pages. Guigard, Nouvel Armoriai du Bibliophile, II, 09, reproduit un fer 
de cet amateur que nous n'avons pu rencontrer. On trouve quelquefois l'ex-libris 
Bollioud coupé au-dessous de la tablette supportant les lions et privé de son inscription. 

BONAFOUS. — Ex-libris de Mathieu Bonafous, né à Lyon le 7 mai 1773, mort à 
Paris le 23 mars 1852. Savant agronome, membre correspondant de l'Institut de 




France et de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon, chevalier de la 
Légion d'honneur, il contribua à la fondation de l'Kcole agricole de Grignon, en 1827, 
et de celle de Boville (Meurthe) ; directeur du Jardin des Plantes de Turin en 1811, 
il fut auteur de nombreux travaux sur des questions agricoles, parmi lesquels sont à 
citer, au premier rang, ses remarquables études sur la culture du mûrier, sur l'éducation 
des vers a soie et leurs maladies, sur le maïs et ses emplois, et aussi : Note sur un 
moyen de préserver les champs de lu cuscute, Paris, 1828, ouvrage couronné par la 
Société d'agriculture de France. — Coup d'œil sur l'agriculture et les institutions 
agricoles de quelgues cantons de la Suisse, Paris, 1829, et une traduction en vers 
français du jHième latin De Bombyce, publié à Rome eu 1727, par Marc-Jérôme Vida. 
11 avait réuni une fort nombreuse collection de livres relatifs à ses études qu'il légua à 
la bibliothèque du Palais des Arts. Sa su>ur, M 1 "" Bonniol, et son frère, M. Alphonse 
Bonafous, non moins généreux, joignirent a la donation une somme de 1.000 francs 
pour l'installation du legs. 

Mathieu Bonafous était le troisième fils de Frankin Bonafous, fondateur des messa- 
geries dont le nom fut si longtemps populaire. Voir : Eloge de Mathieu Bonafous par 
P. A. Cap, Lyon, Dumoulin, 18MI, extrait des Mémoires de l'Académie des Sciences, 
Belles- Lettres et Arts de Lyon ; Mathieu Bonafous, par Boitel, dans la Bévue du Lyon- 
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nais, série II, t. IV, p. 210, et Xolice sur Mathieu Bonafous, par Forest, aussi publiée 
dans la Revue du Lyonnais, série II. t. XXI, p. 121. Le nom de Bonafous a été 
donné à une rue de Lyon. La famille Bonafous est encore représentée de nos jours eu 
Beaujolais par M"« Isnard, résidant au château du Déau. 

DE BONALD. — Êcarlelé : aux i et 4 d'azur, à l'aigle d'or ; aux $ et $ d'or, au 
griffon de gueules. 

Fer du cardinal Louis-Jacques- Maurice de Bonald, né à MUhau (Aveyron), le 




3(1 octobre 1787, fils de Louis-Gabriel-Ambroise , vicomte de Bonald, député de 
l'Aveyron en 1813, ministre en 1822, pair de France en 1823, et d'Elisabeth de Guibal 
de Gombescure. 

Après avoir terminé ses études, il entra au séminaire de Saint-Sulpice où il se lit 
remarquer par sa piété. 11 fut admis a la tonsure par Mgr Jauffret, évêque de Metz, au 
sous-diaconat, en 1810, par le cardinal Fesch, et au diaconat par le cardinal Maury ; 
l'ordre de la prêtrise lui fut conféré, en 1811, par Mgr de Mandelx, évêque d'Amiens. 
Après son ordination, l'abbé de Bonald fut attaché a la Grande-Aumônerie en qualité 
de clerc de la chapelle impériale. En 1816, il accompagna, à Rome, comme secrétaire, 
Mgr Cortois de Précigny, archevêque de Besançon, chargé d'une mission auprès du 
pape Pie VII. Successivement vicaire général du diocèse de Chartres, en 1817, puis 
aumônier de Monsieur, il fut sacré évêque du Puy-en-Velay, le 27 avril 1823, et appelé 
à l'archevêché de Lyon, le i décembre 1839, où il fut créé cardinal prêtre du titre de 
la Trinité-du-Mont, le 1" mars 1841. 

Commandeur de la Légion d'honneur, grand officier des ordres de Charles III d'Es- 
pagne et des Saints Maurice et Lazare, il mourut à Lyon, le 25 février 1870, léguant, 
par testament, a la bibliothèque des Prêtres de Saint-Irénée de la maison des Char- 
treux, tous les livres de sa bibliothèque qui ne se trouvaient pas déjà dans la leur. 
Une autre partie de ses livres alla a la bibliothèque du grand Séminaire, quelques 
volumes furent légués à la famille et le reste fut acquis par Auguste Brun, libraire. 
On trouve, frappés sur les livres de cette provenance, plusieurs fers différents de celui 
figuré ci-dessus. Leur reproduction est sans intérêt. Voir : Le cardinal de Bonald, sa 
vie et ses œuvres, par J. Blanchon. Lyon, Bauchu et O", Paris, Vaton frères, 1870 
(Roanne, imp. Marion et Vignal), in-8 de l et 110 pp. — Allocution prononcée dans 
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l'église primatiale de Lyon par le cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux, le S mars 
1870, jour des funérailles du cardinal de Bonald. Rome, Imprimerie pontificale, 1870, 
in-8 de 27 pp. — Oraison funèbre du cardinal de Bonald prononcée au service solennel 
de quarantaine dans Véglise Saint-Jean, à Lyon, par R.-P. Cassette, vicaire général, 
supérieur des missionnaires de Toulouse. Lyon, Bauchu et C'% 1870 (Roanne, imp. 
Marion et Vignal), in-8 de 62 pp. — Vie du cardinal de Bonald, archevêque de Lyon, 
avec approbation de l'autorité ecclésiastique. Lyon, Briday, Paris, Broussois et C", 
1870, in-8 de ix et 198 pp. 

BONNARDEL. — Jean Bonnardel, seul représentant actuel de cette famille, originaire 
de Condrieu, est issu de lu branche aînée qui a fourni une longue série de « patrons 
sur la rivière du Rhône » se succédant les uns aux autres depuis plus de quatre 
siècles. Jeun-Joseph Bonnardel, établi a Lyon à la lin du xvnr siècle, y acquit le droit 
de cité. Son fils, Jean Bonnardel, chevalier de la Légion d'honneur, premier adjoint 
au maire de Lyon, 1848-1850, membre de la chambre de commerce, le 24 septembre 
1818, mourut dans cette ville, le 15 octobre 1861. Jean Bonnardel, petit-fils de Jean- 
Joseph, a continué les traditions de ses prédécesseurs. Son ex-Iibris lui-même est un 
témoignage de sa piété familiale. Ex-libris dessiné par Alfred-Louis Perrin, et gravé 
par A. Brunet. Voir pl. 111. 

BONNARDEL. — Ex-libris de Pierre Bonnardel, né a Lyon, le 3 janvier 1723, 
baptisé le 6 en l'église de Saint-Piorrc et Saint-Saturnin, tils de Charles Bonnardel, 

Moniteur Bonnardel, Curé de Condrieux, 

bourgeois de Lyon, et de Jeanne Thioly, sa seconde femme. Bachelier en droit canon, 
il fut ordonné prêtre, le 27 mai 1717, et exerça son ministère a la campagne, jusqu'à sa 
nomination au vicariat de la paroisse de la Platière, à Lyon, en mars 1755. Pourvu 
de la cure de Condrieu. en mai 1758, il en conserva la charge jusqu'au moment où il 
dut se retirer devant le curé constitutionnel. Son cachet armorié, apposé a son testa- 
ment du 0 juillet 1781, revu Brunot, notaire à Lyon, portant : D'azur, A lu fasce d'or 
chargée de trois croissants de gueules et accompagnée de trois étoiles d'or en chef et en 
pointe d'une tète de lévrier arrachée du même, a été reproduit par \V. Poidebard dans 
les Notes héraldiques concernant les pays de Lyonnais, Forez et Beaujolais. On 
trouve la famille Bonnardel établie sur les bords du Rhône, à Condrieu, dès les 
premières années du xvr siècle. La branche cadette, a laquelle appartenait Pierre 
Bonnardel, était venue s'établir à Lyon dans la seconde moitié du xvn n siècle, et cinq 
de ses membres ont été inscrits au registre «le bourgeoisie de cette ville, Pierre, le 
9 juin 1082, François et André, le 30 mars 1688, Claude, le 12 janvier 1700, et Charles, 
le 23 août 1707. 

BORNE. — De gueules au soleil d'or, au chef cousu d'azur chargé de deux croisettes 
d'argent. Signature : P. Lachapelle se. 

Ex-libris de Jean Borne, écuyer, né le 12 septembre 1671, fils de Jean Borne, ban- 
quier, bourgeois de Lyon, et de Marie Balhéon, fille d'Antoine Bathéon et de Bonne 
Thomassy, marié le 20 juillet 1698, contrat reçu Guyot, notaire, à Catherine-Blanche 
Albanel, fille de Jean Albanel, banquier, bourgeois de Lyon, et de Blanche Dupuy, 
dont il eut une fille, Catherine-Blanche Borne, baptisée, le 16 août 1704, inhumée, le 1 1 
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octobre 1730, en l'église Saint-Saturnin. Échevin de Lyon pour les années 1715 et 1716, 
il déclara, le 22 décembre 1716, vouloir jouir du privilège de la noblesse consulaire. 
Jean Borne prononça, le 21 décembre 1723, l'oraison doctorale de la Saint-Thomas, et 
testa, le 21 mai 1742, devant Chazotte, notaire. 

Son frère Léonard Borne, seigneur de la Vaure et du Buisson, fief situé a Saint-Mar- 

tin-de-Fontaines, acquis deJ.-B. Bay, 
écuyer, le 27 juin 1720, dont il lit 
l'aveu le 28 janvier 1721, devant 
Chazotte, notaire ; sur la porte d'en- 
trée du château se voient encore 
(1906) les armes sculptées de Borne. 
L. Borne épousa Marie Vérot, cousine 
germaine de Marie Vérot, femme de 
Pierre de Sève de Fléchères, premier 
président a la cour des monnaies, et 
mourut, le 13 janvier 172.", à l'âge 
de "'.2 ans, dans sa maison de la 
place Bellecour, laissant des affaires 
fort embrouillées, suivant l'auteur 
du Journal de Lyon, allié par les 
Bathéon à Jean Borne. André Borne, 
pet it— (ils de Léonard Borne, écuyer, 
seigneur de Gagins, capitaine au 
corps royal du génie, chevalier de 
Saint-Louis, mort, en mars 1812, â 
Montbrison où sa famille s'était 
fixée, avait épousé h Roanne, le 
29 mars 1787, Marie-Claire d'Allard, 
lille de Jacques d'Allard, écuyer, 
Capitaine d'infanterie, et de Marie-Benoite-Jeanne Courtin de Neufbourg, morte au 
château de Riorges, le 9 avril 1818. Les Borne descendaient de Maurice Borne, origi- 
naire des Parras, au diocèse d'Uzès. marié à Catherine damier, venu se fixer à Lyon, 
où il mourut avant 1621. 

BOTTU DE LA BARMONDIÈRE. — D'azur, nu chevron d'or accompagné de deux 
roses (for et d'un lion du même en pointe, au chef d argent chargé de deux croissants 
de gueules. 

Ex-libris de Laurent Bottu île la Barmondière, écuyer, seigneur dudit lieu, Arcisses, 
Marzé et la Fontaine, baptisé à Villefranche, le 3 juin 1632, consedler secrétaire du roi, 
maison et couronne de France, par lettres du 16 octobre 16">0, procureur du roi au bail- 
liage de Beaujolais, et premier échevin de Villefranche, en 1662. membre de l'Académie 
royale de ladite ville, en 1679, conseiller de S. A. R. Mademoiselle en ses conseils, et 
président à mortier au parlement de Dombcs, marié â Villefranche, le 23 février 1661, â 
Marguerite Fiot, dame de Mongré, fille de Laurent Rot, seigneur de Mongré. conseiller 
et procureur du roi au bailliage de Beaujolais, maître des requêtes de feu Mgr le duc d'Or- 
léans, et de Claudine d'Epinav. Il mourut en son château de Mongré, le i juin 1691, lais- 
sant un fils, François Bottu de la Barmondière, dont l'article suit. L. Bottu était fils 
d'Alexandre Bottu, écuyer, seigneur de la Barmondière et de la Fontaine, et d'Elisabeth 
Bessié, fille de Laurent Bessié, sieur de la Fontaine, et de Françoise Delorme. Cet ex-libris, 
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aux premières armes de Bottu. cité par Steyert, dans son Armoriai du Lyonnais, Foret 




et Beaujolais, est d'une insigne rareté. Il porte les lettres L. B. 1). L. B. entrelacées. 

BOTTU DE LA BARMONDIÈRE. — Jicarlelé, au.r 1 et I d'azur, à la bande 

d'argent chargée de trois étoiles 
de sable (Bessiéi, au 9 de vair, à 
iécu en abîme parti au / d'azur, 

à deur peurs de lis d' au 

t? '/ à deiu- fanées de gueules 

Xi, au ,'} de vair, à iécu en 
abime d'azur chargé d'un tau 
d'or (Fiot de Mongré}, sur le 
tout d'azur, au chevron d'or ac- 
compagné en pointe d'un lion 
du même, au chef aussi d'or 
(Bottu). 

Ex-libris de François Bottu 
de la Barmondière, chevalier, 
seigneur dudit lieu, Arcisses, 
Mongré, la Fontaine, Marzé, 
Montchervet , la Varenne, le 
Feynaud, etc., lils de Laurent 
Bottu de la Barmondière, dont 
l'article précède, et de Marguerite Fiot, dame de Mongré, baptisé à Villefranche, le 
13 septembre 1608, conseiller du Roi et de S. A. R. Mademoiselle, puis du duc 
d'Orléans, régent de France, leur procureur au bailliage, maréchaussée, eaux, forêts 
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maison de ville et autres juridictions de Beaujolais, membre de l'Académie royale 
de Villefranche en 169.", mort î» Villcfranchc, le S novembre 1720. Il épousa, contrat 
revu Mayoud, notaire à Lyon, le 5 juillet 1692, Marie-Anne Hesscler, fille de 
Barthélémy Hcsseler, écuyer, et de Marie Dugas, dont neuf enfants, parmi lesquels 
nous citerons : 1° François, marié fi Marie-Charlotte Deschamps de Talancé, qui con- 




tinua la filiation; 2° Marie, mariée, le 12 avril 1714, il Jacques-François-Marie 
Mignot de Bussy. chevalier; 3° Anne, mariée, le 21 octobre 1716, à Ahcl-Michcl 
Chesnard de Lave, baron de Vesvre et de la Chapclle-au-Mans ; 4° Marie-Anne, 
mariée, le 12 mars 1723, a Jean de Sainte-Colombe, comte du Poyet. Le bois du grand 
ex-libris, destiné aux in-folio, appartient à M. Louis Brun, libraire à Lyon. 



BOTTU DE LA BARMONDIÈRE. — D'azur, au chevron d'or accompagné en 
pointe d'un lion du même, au chef aussi d'or. Supports : deux hommes sauvages por- 
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tant au cou deux médaillons armoriés, celui de droite aux armes des Bottu, celui de 
gauche aux armes des Bessié. Devise : Sercabit odorem. 

Ex-libris de Jean Bottu de la Barmondière, écuyer, baptisé à Villefranche, le 6 juillet 
16i2, seigneur de Montchervet, Saint-Fonds et Limas, avocat en parlement, fondateur 
de l'Académie de Villefranche, (ils d'Alexandre Bottu, écuyer, seigneur de la Barmon- 
dière et de la Fontaine, et d'Elisabeth Bessié, fille de Laurent Bessié, sieur de la Fon- 
taine, et de Françoise Delorme. 11 épousa h Charlicu, le 5 novembre 1G70, Catherine 
Donguy, fille de Henri Donguy, bourgeois de Lyon, seigneur de Malfara, et de Marie 
de Jussieu. Jean Bottu acheta, le l septembre 1669, de Marc de Tenay, les fiefs de 
Saint-Fonds et de Limas, et les rentes nobles en dépendant. Il eut de son mariage 
douze enfants; la plupart entrèrent dans les ordres, et deux se marièrent : 1° Fran- 
çois Bottu de la Harmondièrc , seigneur de Saint-Fonds et de Limas, dont l'article 
suit; 2° Claudine -Sulpicie Bottu de Saint- Fonds, mariée, le 21 décembre 1709, 
contrat re\u Thève, notaire à Lyon, h Barthélémy Ferrus, chevalier, seigneur de 
Cucurieu, Saint-Cyr-de-Favièrcs, Vendrangcs, etc. 

BOTTU DE LA BARMONDIÈRE DE SAINT- FONDS. — D'azur, au chevron cTor 
accompagne en pointe d'un lion du même, au chef aussi d'or. 

Ex-libris de François Bottu 
de la Barmondière. écuyer, sei- 
gneur de Saint -Fonds et de 
Limas, né à Villefranche, le 
28 novembre 167.". conseiller 
du roi et de S. A. H. Mgr le 
duc d'Orléans, lieutenant parti- 
culier au bailliage de Ville- 
franche, membre des Académies 
de Lyon et Villefranche, marié, 
à Villefranche. le 22 septembre 
1708, à Marthe Berlin, fille 
d'Oudard IJertin, conseiller du 
roi, élu en l'élection de Ville- 
franche, et de Lucienne Ram- 
ponnet. F. Hottu, plus connu 
sous le nom de M. de Saint- 
Fonds, fut un lettré des plus 
distingués. Il est l'auteur de 
trois énormes volumes in-folio 
manuscrits contenant, sous le titre d'Advcrsuria , sa correspondance avec son cousin 
le président Dugas. Des extraits en ont été publiés, par M. William Poidebard, sous 
le titre : Correspondance littéraire et anecdotique entre Monsieur de Saint-Fonds et le 
Président Dutjas, membres de l'Académie de Lyon, 1111-1139. Lyon, Mathieu Paquet, 
1900, 2 vol. in-i. Les archives de l'Académie de Lyon renferment plusieurs disserta- 
tions historiques et littéraires de cet érudit. Il composa, a la louange de Puget, dont 
on trouvera l'article plus loin, des vers rapportés par Brossette, dans une de ses 
lettres a Boileau (II, p. 269), qui ne donnent pus une haute idée de son talent poétique. 
Sa bibliothèque fut vendue. Le catalogue en a été publié sous le titre : Catalogu» 
bibliothecx illustrissimi viri D. Francisci Bottu de Saint-Fonds equitis, in-8 de 93 pp., 
la dernière cotée 92 par erreur. Il renferme 1.836 numéros, plus un supplément 
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d'environ 72 ouvrages, omis dans le catalogue. Le classement est fait par formats et 
par ordre alphabétique, un exemplaire de ce rarissime catalogue est conservé à la 
bibliothèque de Lyon (371.375). Il «tait fils de Jean Bottu de la Barmondière, dont 
l'article précède, et de Catherine Donguy. II mourut à Lyon, le 28 novembre 1739, 
ayant eu quinze enfants, parmi lesquels Marie-Anne Bottu de Saint-Fonds, mariée à 
Dominique Dujast, seigneur de Saint-Germain, et François-Marie Bottu de Saint- 
Fonds, seigneur de Limas, lieutenant au régiment d'Enghicn. 

BOTTU DE LIMAS. — Fer de Jean-Claude Bottu de Limas, né le 27 décembre 
1829, (ils d'Aboi- Lambert -Marie Bottu de Limas, chevalier de Saint- 
Lmiis, et de Suzanne-Marie-Sabine Ferrus de Plantigny, lille de feu 
Barthélémy Ferrus, seigneur de Plantigny, ancien officier au régiment de 
Guyenne, et d'Anne-Françoise-Dominique Xicolau de Montriblond. Il 
épousa : 1" le 23 septembre I8S0, Louise-Caroline de Huncher, lille de 
Charles-Paulin, comte de Bancher, officier supérieur de cavalerie, officier de la 
Légion d'honneur, et de Joséphine-Laure Roch, décédée le 7 avril 1 tSGO ; 2" le 2'» juin 
1802, Marie-Sophie-Renée Cazin d'HoBÎnclun, décédée le 17 septembre 1807; 3" le 
27 octobre 1871, Marie-Félicité-Julie Petit, veuve de Philibert Lombard. Dernier 
représentant maie de cette ancienne famille beaujolaise, il mourut à Paris, le 8 mars 
1891, ayant eu sept enfants de ces trois unions. 

BOUILLET D'ARLOD. — Ècartelé ; aur i et I d'argent, à la fasce d'azur chargée 

d'une peur de lis d'or et accompagnée 
de trois tètes de léopards de gueules; 
aux 5? et ,i d'azur, à trois palmes d... 
Sur le tout d'azur, au chevron d'or 
accompagné de trois hesants du même, 
au chef de gueules soutenu d'une fasce 
d'or et chargé d'un croissant entre 
deux étoiles d'argent. 

Jean -Baptiste-Antoine Bouillet de 
Cry, syndic général de la noblesse du 
Bugey, acheta, le 11 octobre 17."î9, par 
acte reçu Bertholo, notaire à Turin, de 
Joseph-Anastase Vincentii, la terre et 
seigneurie d'Arlod, laquelle terre et 
baronnie avait été vendue et aliénée par 
le roi de Sardaigne, par diplôme du 
20 mars 1710, avec titre de baronnie, 
à Louise-Marguerite Arrigina, pour 
elle, ses successeurs, héritiers et 
ayants droit, sans que le titre puisse 
être divisé, ni acquis sinon par une 
seule personne. H lit, le 15 décembre 
1700, la reprise de fief de la terre, sei- 
gneurie et baronnie d'Arlod dont il 
porta depuis lors le litre. Par testa- 
ment, il transmit cette baronnie à 
Charles-Guillaume-Philibcrt Bouillet d'Arlod, son neveu, écuyer, qui fit reprise de 
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fief de cette terre et baronnie, le 16 juillet 177i. Ce dernier, qualifié baron d'Arlod, 
seigneur de Chevanet et de Chandenu, conseiller du roi en ses conseils, procureur 
général en la chambre des comptes de Bourgogne et Bresse, assista, le 16 mars 1789, 
à l'assemblée de la noblesse à Belley. 

BOULARD DE GATELLIER. — D'azur, à une branche de trois rameaux de bou- 
leau d'argent feuilles d'or, au chef cousu de gueules chargé de trois besants d'or. 

Ex-libris de François-Léon Boulard, comte de 
(ialellier, né en 1825, fils de Vital Boulard de 
Gatellier, avocat, juge auditeur, conseiller-auditeur 
à la cour royale de Lyon, de 1816 à 1823, adjoint 
a In mairie de ladite ville, de 1826 à 1830, conseil- 
ler municipal de Lyon, de 1832 à 1870, créé comte 
par bref pontifical, mort au château de Gatellier, le 
1 4 octobre 1881, et de Philiberte-IIélène Cellard du 
Sordet. François-Léon épousa, en 1838, Mathilde- 
Catherine-Marie Agniel de Chenelelte, fille de 
/■° ■) / // Jacques-César-Hélène-Théodore Agniel de Chene- 

f lette, comte romain, et de Louise-Suzannc-Erncs- 

tine Michon de Vougy, et eut de cette union : 
1° Louise, religieuse du Cénacle; 2° Maurice-Hélène- Bon, né a Saint-Denis-de- 
Cabanne, le 30 octobre 1861, officier de cavalerie démissionnaire; 3 a Marie-Jean- 
Charles, [né, le 2 octobre 1863, marié, en 1892, à Thérèse Le Rebours; 4° Esther, 
religieuse du Cénacle. 




BOURBON. — D'azur, à une fasce d'or accompagnée en chef de deux roses 
d'argent et en pointe d'un chardon ligê cl feuille d'or. 

Fer de Jacques Bourbon, nommé recteur 
de la Charité en avril 1738, en remplace- 
ment de J. Duvernay, décodé, échcvin de 
Lyon pour les années 1748 et 1749, il se fit 
délivrer un certificat d'échevinage pour pou- 
voir jouir du privilège de noblesse, le 
23 décembre 1749. Jacques était lils de 
Michel Bourbon, bourgeois de Lyon, et de 
Madeleine Michel, fille de Jacques Michel, 
écuver, seigneur de la Tour-Deschanips, et 
de Jeanne de la Roue. Il épousa, le 6 juin 
1722, contrat reçu Vernon, notaire, Jeanne 
Michel, sa cousine, fille de Jean Michel, 
écuyer, seigneur de la Tour-Deschamps, 
ancien échcvin, et de Catherine Dareste. 
La famille Bourbon, originaire de Ville- 
franche en Beaujolais où depuis le xvi' siècle on la trouve occupant des charges de 
judicature, s'est éteinte en la personne de Jcan-Baptistc Bourbon de Vanans, baptisé 
à Saint-Saturnin de Lyon, le 1" mars 1777, marié, le 15 brumaire an XIII (1805), a 
Claudine Rodier, fille de Claude-Jacques Rodier et de Françoise-Joseph Dugas, dont 
une fille, Marguerite Bourbon de Vanans, qui a épousé, le 11 avril 1827, Claude- 
Edouard Jordan de Chassagny, fils d'Antoine-Henri Jordan de Chassagny et de Cathe- 
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rine Dugas. Fer relevé sur un Al ma nue h de Lyon pour l'année 1749 (Librairie 
Scheuring). 

BOURLIER. — D'argent, au chevron de gueules accompagné en pointe d'un chien 
passant de sable, au chef d'azur chargé d'un soleil d'or. 

Ex-libris de Pierre-Philippe Bourlicr, 
né h Lyon, le 22 mars 1702, baptisé en 
l'église Saint-Nizier le 23 du même mois, 
seigneur d'Ailly, Saint-Cyr- de -Favières, 
Parigny, Commelle, Saligny, etc., avocat 
en parlement, trésorier général de France 
au bureau des finances de Lyon, puis pré- 
sident audit bureau, recteur de la Charité 
en 17Î56 et 1757, fils de Philippe Bourlier. 
trésorier des deniers de la Charité, tréso- 
rier général de France au bureau des 
finances de Lyon, échevin de Lyon poul- 
ies années 1719 et 1720, et de Marie- 
Anne Messier, fille de Jacques Messier, 
échevin de Lyon en 1684 et 1685, et de 
Jeanne Merle. Il épousa, le 13 janvier 
1732, en l'église Saint-Pierre, contrat du 
10 janvier reçu Perrin, Marie-Anne La 
Croix, fille de Jean La Croix, trésorier 
général de France au bureau des finances 
de Lyon, et de Marie Pasquier, et mourut, 
le 10 août 1775, laissant huit enfants de 
cette union, parmi lesquels nous citerons : 1° Léonard Bourlier de Parigny, seigneur 
d'Ailly, Parigny, Saint-Cyr, Commelle, etc., conseiller à la cour des monnaies; 
2° Jean-Claude Bourlicr de Commelle, chanoine-baron de Saint-Just, dont l'article 
suit; 3° Marie-Anne-Antoinette Bourlier de Parigny, mariée, le 30 janvier 1769, a 
Joseph-Charles-François Sauzet de Fabrias. 

BOURLIER DE COMMELLE. — 
D'argent, au chevron de gueules accom- 
jiagné en pointe d'un chien passant de 
sable, au chef d'azur chargé d'un soleil 
d'or. 

Fer de Jean-Claiule Bourlier de Com- 
melle ou Comelle, baptisé en l'église de 
Saint-Nizier. le 20 décembre 1711, fils 
de Pierre-Philippe Bourlier, chevalier, 
seigneur d'Ailly, Saint-Cyr, Parigny, 
Commelle, Saligny, président au bureau 
des trésoriers de France en la généralité 
de Lyon, et de Marie Lacroix. Docteur 
en théologie de la maison et société 
royale de Navarre, vicaire général de 
l'évêché de Màcon, chanoine d'honneur 
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de l'église cathédrale de Mâcon, nommé, en 1754, chanoine-baron de Saint-Just, 
première collégiale de Lyon, promoteur de la justice du glaive du chapitre de Saint- 
Just, juridiction particulière à ce chapitre, qui s'étendait sur tous ceux qui appartenaient 
à l'église, il mourut à Lyon, chanoine d'honneur, le 7 mai 1823. Fer relevé sur un 
Bréviaire revêtu d'une belle reliure, en maroquin rouge, ornée de dentelles formant 
guirlande de fleurs, portant, au centre, les armes des Bourlier surmontées du tortil 
de baron de Saint-Just et soutenues par les licornes, supports des armes de ce chapitre 
(Bibl. de Roanne, 270 cab.). Voir la notice du chapitre de Saint-Just. 

BOURLIER D'AILLY. — D'argent, au che- 
vron de gueules accompagné en pointe d'un chien 
passant de sable, au chef d'azur chargé d'un soleil 
d'or (Bourlier) ; accolé écartelé : aux i et 4 d'or, 
au lion de sinople armé et lampassé de gueules 
(Verd de Chazelles-sur-Lavieu) ; aux !? et .¥ de 
gueules, au bélier passant d'argent (Puy de la 
Bastie). Steyert et Gras blasonncnt les armoiries 
des Verd : D'argent, au lion de sinople. Dans 
l'ex-libris, le fond pointillé indique d'or. 

Ex-libris de Pierre-Philippe- Robert Bourlier, 
baron d'Ailly, mousquetaire de la maison du roi, 
membre du conseil général de la Loire, chevalier 
de la Légion d'honneur, numismate distingué, 
membre de plusieurs sociétés savantes, auteur de 
travaux fort appréciés sur les monnaies consulaires, mort à Nice, le 16 avril 1877. 
Il avait épousé à Paris, le 26 avril 1820, Clémentine-Gabrielle Puy de Rony, fille de 
Jean-Franyois-Pierre Puy de Rony, ancien magistrat, chevalier de la Légion d'honneur, 
et de feue Marie-Françoise-Sophie Mesnard de Coninchard, dont un fils, Pierre-Claude- 
Marie-Gabriel Bourlier, baron d'Ailly, né à Paris le 2i avril 1823, marié au château de 
Cruix, le 2'i octobre 1817, à Louise-Augustine Bellet de Tavernost, fille de Daniel Bellelde 
Tavernost, et de feue Alexandrine-Anne Giraud de Montbellet, dont il a eu : 1" Pierre- 
Jacques Bourlier, baron d'Ailly, marié a Thérèse de Jumilhac, décédé à Paris, le 
10 avril 1893 ; 2° Marie-Madeleine, mariée, le 16 septembre 1873. à Charles-René- 
Franeois-Alban, comte de Brosses; 3" Jeanne, mariée, en premières noces, le 10 juin 
1885, au vicomte Roger de Laurislon, et, en secondes noces, à Jacques-Gabriel, mar- 
quis de Nettancourt-Vaubccourt. 

BOYAT. — D'argent, à trois bandes d'azur, au chef de gueules à trois besants 
d'or. 

Fx-libris de Louis Boyat , pourvu de la charge de conseiller au parlement de 
Dombes, en remplacement de Jean Montagne, par lettres de provisions du 155 août 1712, 
et reçu le 2 septembre suivant. Il fut remplacé par Etienne Quarré de Chintry, le 
13 août 1711. Jeanne-Marie Boyat, dame de Rignal et de Lent, veuve d'Aimé-Marie 
Michet de la Charmondiére, écuyer, seigneur de Rignat, ancien officier au régiment de 
Bretagne, assista, le 23 mars 1789, à Bourg, à l'assemblée de la noblesse de Bresse. 
Elle produisit, alors, les lettres de vétérance de la charge de conseiller-maître des 
requêtes honoraire au parlement de Dombes, dont fut pourvu, le 7 mai 1760, Charles 
Michel, père d'Aimé-Marie, son mari, et, en outre, le testament de ce dernier qui 
l'instituait son héritière universelle. Louis Boyat était issu de Nicolas Boyat, contrA- 
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leur général des domaines de la souveraineté de Dombes qui, le 20 juin 1G16, fut 




pourvu de cette charge par suite de la résignation d'Aubry Boyat, son père. 
BRAC. — D'argent, à trois bandes d'azur. 

Fer de François-I'ierre-Suzanne Brac, écuycr, seigneur de Montpiney, échevin de Lyon 

pour les années I77.*i-I770, marié en l'église de 
Saint e-Croix, le G février 17G9, à Jeanne-Claire 
(îuillin, sa cousine issue de germain, tille d'Aimé 
Guillin, échevin de Lyon pour les années 1761- 
17G2, d'où trois (ils dont un seul a laissé posté- 
rité. Il était fil» de François Brac, seigneur de 
Montpiney, né à Beaujeu, le 29 juillet 1093, avocat 
en parlement et aux cours de Lyon, recteur de 
l'hôpital de la Charité, et de Marie -Catherine 
Deschamps, lille de JacqilM Deschamps, procu- 
reur és-cours de Lyon, et «le Suzanne Hohert. 
Catherine Deschamps, ayant accompagné son 
mari, envoyé à Paris pour défendre les intérêts 
de l'hôpital de la Charité, a laissé un très intéres- 
sant Journal des 278 jours qu'elle pissa dans la 
capitale, du 4 janvier au 9 octobre î 733. De son 
union, elle eut, outre F.-P.-S. Brac susnommé, seize autres enfants, dont F.-J. Brac 
de Montpiney, capitaine au Royal-Comtois, gouverneur de Beaujeu, exécuté à Roanne, 
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en 1793, comme défenseur de Lyon, et Jacques-Joseph Brac de la Perrière, seigneur 
de Chateauvieux, fermier général, mort à Paris, en mai 1 794, victime de la Terreur. 

La branche aînée de la famille Brac est aujourd'hui représentée par : J.-C.-H. Brac 
de Bourdonnel, capitaine de frégate en retraite à Toulon ; par Jacques-Auguste Brac de 
la Perrière, membre de plusieurs sociétés savantes, résidant au château de la Perrière, 
a Saint-I-ager (Rhône!, marié, en premières noces, en mai 1879, à Jeanne Hély d'Ois- 
sel, dont postérité, et, en secondes noces, en décembre 1890, à Laure-Maric de 
Maupas. veuve de Frédéric-Paul de Saint-Laumer, et par son frère Paul Brac de la 
Perrière, capitaine d'infanterie, marié à Jeanne de la Planche, dont postérité. 

La branche cadette, descendant de Jacques-Joseph Brac de la Perrière, est repré- 
sentée, à Lyon, par Paul-Marie-Louis Brac de la Perrière, docteur en droit, marié à 
Lyon, le 2H novembre 1877, à Andrée-Alexandrine-Gabrielle Emery, dont Robert, né 
le 30 mai 1882; par Irénée-Maric- Jacques Brac de la Perrière, marié, à Tarare (Rhône), 
le 3 septembre 188">, ti Marie Girin, dont postérité; par Pierre- André-Marie-Albin 
Brac de la Perrière, notaire à Lyon, marié, le IS février 1890, a Kléonore-Vincenette 
Robin, dont postérité ; par André-Marie-Jacques Brac de la Perrière, marié, à Fleurie 
( Rhône i, le 30 avril 1895, à Adelinc Dupont de Lathuillerie, dont postérité ; par 
Jean-Martin-Paul-Marie Brac de la Perrière, marié, à Yaugneray (Rhône), le 7 octobre 
1897, à Alice Finaz de Bénévent, dont postérité. 

Fer relevé sur un Ahnanach de Lyon pour 1176. (Cab. Dissard.) 

BRASSART. — Francois-Éleuthère Brassart, né a Lyon, Grand côte, le 30 janvier 

18*i0, imprimeur à Montbrison, est propriétaire de l'impri- 
merie fondée par les Bernard au commencement du 
xix'' siècle. Membre de la Diana, société historique et 
archéologique du Forez, en 1877, il est chargé, depuis 
188'i, de la direction du Bulletin de cette Compagnie, dont 
il fut nommé secrétaire en 1903. E. Brassart, associé corres- 
pondant de la Société des Antiquaires de France, a colla- 
boré au Forez pittoresque et monumental. Lyon, 1889; il 
a annoté et révisé la Table de l'histoire des dues de Bour- 
bon et des comtes de Forez, dressée par le comte Léon de 
Poncins. et a publié, en collaboration avec M. Joseph 
Déchelelte ; Les Peintures murales du Moyen Aye et de lu 
Ilenaissance en Forez. Montbrison, 1900. On lui doit, en 
outre, de nombreuses études d'histoire et d'archéologie 
foréziennes insérées dans le liulletin de la Diana. 
rayOfl Fx-libris dessiné par A. Steyert. 




Arm. 




~ n Ai*,, 



BREGHOT DU LUT. — D'or, à un chevron de yueules 
accompagné en chef de deux étoiles d'azur, et en pointe d'un 
pommier terrassé de sinople. 

Ex-libris de Francisque Breghot du Lut. né à Montluel (Ain), 
le 20 mai 1850, lils d'Antoine-Jean-Désiré Breghot du Lut. et 
de Munzia-Amélie-Mathildc Milanta, et petit-fils de Claude 
Breghot du Lut, né en 1 78 1. mort en I8i9, conseiller à la cour 
d'appel de Lyon, membre de l'Académie de ladite ville, auquel 
on est redevable de nombreux et remarquables travaux sur 
l'histoire littéraire de notre province. 
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Francisque Breghot du Lut, membre de la Société des Bibliophiles lyonnais, associé 
correspondant de la Société des Antiquaires de France, marié, le 21 avril 1880, à Angèle 
Eymard, fille de Valéry Eymard et de Louise Durieu, dont un fils, a publié Le Livre 
de raison de Jacques-Charles Dutillieu. Lyon, 188G, in-4. Il est l'auteur de plusieurs 
études généalogiques, historiques et littéraires parues dans la Revue du Lyonnais et 
la Revue du Siècle, parmi lesquelles nous citerons : Les Pagani et les Pagan ; Marc 
Panissod , bienfaiteur de l'hôpital de la Charité ; Laurent Meillet de Montessuy ; 
D'après nature; Paysages beaujolais; Une vocation beaujolaisc, nouvelles. Ces deux 
dernières sous le pseudonyme d'Henri Panarel. 

La bibliothèque de F. Breghot de Lut se compose principalement d'ouvrages relatifs 
au Lyonnais et a la Bresse. 

BROLEMANN. — D'argent, à la bande d'azur bordée d'or, accompagnée de deux 
fleurs de myosotis ligées et feuillées au naturel. Signature : A, Patricot del., voir pl. IV. 

Ex-libris et fer d'Arthur-Auguste Brolemann, né 
à Lyon, le G octobre 1826, lils d'Emile-Thiéry Brfde- 
mann et de Nennecy Chion, de Chamarges, marié, 
le 18 juin I8."»3, à Anna Scvcne, décédéc sans enfant. 
Membre du Consistoire de l'Eglise Réformée, prési- 
dent du tribunal de commerce, administrateur des 
Hospices civils de Lyon, membre de la Société des 
Bibliophiles lyonnais, chevalier de la Légion d'hon- 
neur, il conserva pieusement la bibliothèque et les 
collections d'objets d'art léguées par son grand- 
père, Henri- Auguste Brolemann, membre du conseil 
municipal et de la chambre de commerce de Lyon, 
conseiller général du Hhône, dont il édita les 
mémoires sous le titre de Souvenirs et portraits, 
Lyon, Alfred-Louis Perrin, 1882. Pour perpétuer le 
souvenir de cet important cabinet, renfermant plus de 4.000 volumes, il a fait impri- 
mer la description sommaire de deux cents ouvrages «le haute curiosité, sous le titre 
de : Catalogue de manuscrits et livres rares de la bibliothèque d'Arthur Brolemann, 
Lyon, Rey, 1897. A. Brolemann mourut à Lyon, le 23 février 1901, ayant, par son 
testament du 10 juin 1902, légué aux musées de la ville de Lyon des objets d'art, des 
manuscrits et des médailles dont la description a été faite par J.-B. Giraud, conser- 
vateur des musées archéologiques de Lyon, dans : Ij? legs Arthur Brolemann au Musée 
de Lyon, Lyon, Rey, 1903. Voir : Arthur Brolemann, 18*26-1904, esquisse biogra- 
phique, par Henry Morin-Pons, Lyon, 1904, pet. in-8, portrait. 

La famille Brolemann, établie a Socst, en Westphalie, depuis plusieurs siècles (dès 
137.'î>, ce nom ligure au livre de la bourgeoisie de Soest], est actuellement représentée 
par deux branches, l'aînée devenue française, et la cadette dont les représentants 
résident a Dortmund ou aux environs. 

BRON. — De gueules, au lion d'argent portant une gerbe d'or, au chef cousu d'azur, 
cfiargé de deux étoiles d or. 

Fer de Jean-Baptiste-Marie Bron, né à Lyon, le 8 novembre 1711, baptisé le même 
jour, en l'église Saint-Paul, fils de Louis Bron, marchand bourgeois de Lyon, et de 
Blanche Richy. Il reçu la tonsure, le 31 août 1727, en l'église Saint-Nizicr, des mains 
d'Antoine Sicauld, évêque de Sinope, et suffragant de Lyon. Pourvu en cour de Rome, 
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le 19 avril 1729, du canonicat vacant au chapitre de Saint-Paul, par suite de la résigna- 
tion en sa faveur de Jean-Baptiste de Rovière, archidiacre de Marseille, il fit viser ses 

provisions par l'archevêché, le 1" juin, puis, 
le 3 du même mois, il les présenta aux cha- 
noines de Saint-Paul, et fut mis en posses- 
sion. Le 26 novembre 1731, des lettres de 
dimissoirc lui furent délivrées, pour les quatre 
ordres mineurs. Une lacune dans les registres 
d'ordination, de 1732 a 1737, ne permet pas 
de constater s'il reçut à Lyon les autres 
ordres sacrés. A la fin de ses études, il obtint 
le grade de docteur en Sorbonne. Nommé 
vicaire général, par le cardinal de Tencin, le 
17 août 1712, puis officiai le 2 août 1717 il 
fut sacré évêque d'Egée, le 2i février 1751, 
et exerça, dès cette époque, les fonctions de 
suiïragant de Lyon. Le 1 rr septembre 1758, 
l'archevêque de Montazet, le confirma dans 
sa charge de vicaire général et de suffragant. 
En août 1765, après le décès de Jean-Claude Croppet de Varissan, la dignité de 
chamarier du chapitre de Saint-Paul lui fut conférée. 11 mourut, le 31 octobre 1771, 
« dans la maison de sa famille size en Scrain (sic), paroisse de Saint-Vincent », et le 
2 novembre suivant, il fut inhumé en l'église Saint-Paul, dans un caveau situé entre 
les chapelles de Nolre-Dame-des-sept-Dons et de Saint-Jean l'Évangélisle. Le même 
jour, Dominique Perrichon, le bibliophile délicat, lui succéda comme chamarier, et 
Claude-Louis-Antoine Girre comme chanoine de Saint-Paul. Son père fut nommé 
recteur de l'Hôtel-Dieu en 172i. Son frère aîné, Étienne Bron, échevin de Lyon pour 
les années 1755 et 1756, mourut rue Montée-des-Capucins, vis-à-vis la montée Saint- 
Barthélémy, et laissa une bibliothèque estimée, à son décès, 719 1. 19 s. suivant un 
inventaire estimatif de ses meubles, elTels, titres et papiers, fait par suite d'une sen- 
tence contradictoire rendue, le 13 février 1785, en l'audience de la sénéchaussée. 

Fer poussé sur un Almanaeh de Lyon pour l'année 1772, relié en mar. vert, dent, 
sur les plats, tranche dorée. (Cabinet J. Beyssac.) 

BRONOD. — D'azur, au cœur enflammé d'argent, 
au chef du même, chargé de deux branches de laurier 
de sinople. Steycrt blasonnc : D'argent au cœur couronné 
de sinople. 

Ex-libris de Claude Bronod, né a Lyon, rue de l'Enfant- 
qui-Pisse, le 6 octobre I6Ï>0, avocat au conseil du roi, 
marié à Renée Boscheron. Il eut de celte union un fils, 
Jérôme Bronod de Béligny, né a Paris, le i mai 169.", qui 
acquit de Claude-Paul Janoy, la charge de receveur des 
Tailles de l'élection de Lyon, moyennant la somme de 
75.000 livres plus 200 pistoles d'étrennes, et fut reçu, le 
28 novembre 1731, dans son oflice. Claude Bronod était 
fils de Jean Bronod, dont la sœur, Marguerite Bronod, 
épousa N. des Brosses. 
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CLAUDÏ US • BROSSET- ItH>AG 



BROSSET. — D'azur, au chevron d'or, accompagné en chef de deux étoile», et 
en pointe d'un croissant du même. 

Ex-libris de Claude Brosset, né le 18 mars 1724, 
ii Valence, où il mourut le 15 juillet 1 785. Avocat 
au Parlement de Dauphiné, docteur agrégé de 
l'Université de Valence en 1719, recteur de l'Uni- 
versité de ladite ville en 17ÎS9, professeur titulaire 
de la chaire de droit canonique et civil, de 1770 à 
sa mort, il fut, en 170i, chargé de réfuter les 
mémoires de la ville de Grenoble, réclamant la 
création d'une Université dans son sein, et la sup- 
pression de celle de Valence, et de défendre cette 
dernière, qu'il réussit h faire maintenir. Il fut 
ensuite député de l'Université, a une assemblée des 
Trois Ordres en 1708, et nommé échevin de la 
ville de Valence pour les années 1770 et 1777. Sa 
bibliothèque était composée principalement de 
livres de droit et d'histoire. Il était fils de 
Gabriel Brosset, bourgeois de Valence, consul en 1738, administrateur et receveur des 
deniers de la ville, et de Françoise Bourget, et épousa à Lyon, le 3 novembre 1703, 
Jeanne-Françoise Boulet, fille de Jean-Pierre Boulet, négociant, bourgeois de Lyon, 
et de demoiselle Marie-Charlotte Desmartains. Son petit-fils, Joseph Brosset, vint de 
Valence se fixer a Lyon, et y épousa, le 5 septembre 182"», Julie Mottet de Gérando. 
Il fut pendant trente ans, de 1838 a 1809, président de la Chambre de commerce de 
Lyon, et mourut, en 1872, étant commandeur de la Légion d'honneur, et officier de 
l'Instruction publique. 

BROSSET-HECKEL. — Parti : d'azur, au chevron d'or accompagné en chef de 
deux étoiles, et en jwinte d'un croissant du même (Hrosset), et, coupé d'argent et (for, 

à une haie de laurier, au naturel, mtse en fasce 
sur le coupé, d'où naît un lion de gueules armé et 
animé d'or (Heckel). 

Ex-libris d'Kdouard, alias Edward Brossct- 
Heckcl, né à Lyon, le 17 juin 180*5, fils d'Em- 
manuel-Jules Brosset-Heckel , chevalier de la 
Légion d'honneur, administrateur de la Banque 
de France, et de Marie- 
Victoire Heckel, marié, 
à Lyon, le 20 juillet 1898, 
à Marguerite Perrin-Gi- 
lardin, petite-tille du 
premier président Gilar- 
din . Descendant au i"" de- 
gré de Claude Brosset, 
docteur régent de l'Uni- 
versité de Valence, dont 
l'article précède, il a fait 
ses études de droit, et 
s'est adonné aux travaux d'archives ; membre de la Société des bibliophiles lyonnais, 
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et membre correspondant de la Société d'Archéologie et de statistique de la Drôme 
il a formé une importante bibliothèque, composée principalement d'ouvrages généalo- 
giques, héraldiques et historiques, concernant le Lyonnais et les provinces voisines. 

BROSSETTE. — Etiquette encadrée et imprimée. 

Kx-libris de Claude Brossettc, seigneur de Varenncs et de Rappetour, avocat en par- 

******* ******************* : ******* 

E Livre m'a été donné par Meffire JEAN g 
VAGINAY, Ecuïer, Concilier du Roi , & I 
Procureur Général en la Cour des MonoYes 5 S 
|S Procureur du Roi en la Senéchauflee & au Siège Pré- j| 
H fidial , & dans les autres Jurifdi&ions de la Ville de S 
!| Lion : ancien Prévôt des Marchands de la même Ville. g 

m CLAUDE BROSSETTE, Avocat; § 





le mont et aux cours de Lyon, né a Theyzé, le 8 novembre 1671, mort à Lyon, le 17 juin 
1713, des suites d'une attaque d'apoplexie, qui, en 1739, l'avait paralysé du côté droit. 
Après avoir fait de fortes études à Lyon, il entra chez les Jésuites, où se trouvaient 
déjà deux de ses frères. Sa vocation n'ayant pu résister, plus de quatre à cinq mois, 
aux épreuves du noviciat, il quitta la compagnie, et embrassa la profession d'avocat, 
qu'il exerça avec distinction, quoi qu'en dise le malicieux Léonard Michon. L'auteur 
du Journal de Lyon s'exprime ainsi, au sujet de l'élévation de Brossettc à l'échevi- 
nage, pour les années 1729-1730 : « Il y a longtemps, qu'il recherchait lu place d'éche- 
vin, mais il n'était pas du goût de tout le monde Comme il était recteur, en qua- 
lité d'avocat, au bureau de la charité, il fut député à Paris, pour obtenir la confirma- 
tion des privilèges de cette maison, sous l'honoraire de 20 a 2,'i livres par jour. Il y a 
demeuré plusieurs mois, a eu l'occasion de faire assiduement sa cour au maréchal {de 
Villeroy), et a obtenu, à la lin, de lui, la place d'échevin. Je ne sais si c'est par condi- 
tion tacite, ou par un pur effet de générosité et de charité pour les pauvres, [qu'il a 
remis, à cette maison, les honoraires qui lui avaient été promis, et n'a exigé que les 
frais et déboursés faits pour les propres affaires de cet hôpital. » Le même auteur dit 
encore plus loin : " Il s'attacha plus particulièrement aux belles-lettres, et eut toute 
sa vie grand désir de s'ériger en auteur. Pour cet effet, il tâcha de se faire connaître 
des personnes de nom et de réputation dans ce genre, et se mit à faire des préfaces à 
plusieurs livres, et a se rendre utile à des imprimeurs et à des libraires, dont il recher- 
cha la pratique, pour en retirer quelque profit, car il n'était pas favorisé de la fortune — 
11 faut convenir, qu'il avait assez de goût pour les belles-lettres et les beaux-arts, il 
aimait les livres, la poésie, la musique, la peinture, les dessins et les estampes. Avec 
ArmorM des Bibliophiles tyonntii. 10 
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cela, on ne saurait lui refuser le talent d'écrire, en langue naturelle, très correctement, 
et de savoir la grammaire française, mieux que personne autre de la ville. Je m'en 
serais rapporté à lui, sur ce sujet, mieux qu'à tout autre... » 11 concourut à l'établisse- 
ment de l'Académie des Sciences et Belles-Lettres de Lyon, et en fut le premier secré- 
taire. A l'origine, les premières assemblées de cette compagnie se tinrent en sa maison. 
Il aimait les livres avec passion, mais l'exiguïté de ses ressources ne lui permit point 
de se constituer une bibliothèque importante, et de donner ample satisfaction à ses 
goûts artistiques. Fort lié avec l'avocat Aubert, il décida ce bibliophile à donner ses 
livres a la ville de Lyon, et fut ainsi un des fondateurs de la bibliothèque pubbque, 
dont il devint bibliothécaire, en 1733, aux appointements de 1 .000 livres. 11 passe pour 
avoir enrichi la bibliothèque de la ville, mais ce ne fut pas à titre gratuit, car on 
trouve aux archives de Lyon (BB, 30fi), un mandat de 1.000 livres, a lui payé, pour 
la valeur des livres qu'il a vendus à celte ville... « consistant en celui des médailles 
sur les principaux événements du règne de Louis-le-Grand, avec des explications 
historiques, de l'Imprimerie royale, in-folio relié en maroquin, avec la préface qui a 
été retranchée, et qui est écrite en caractères moulés, et l'Histoire du Vieux et Nou- 
veau Testament, enrichie de plus de quatre cens ligures en taille-douce de l'édition 
d'Anvers, chez Pierre Mortier, 1700, en deux volumes in-folio ». Brossette, par 
son testament, légua ses tableaux et ses livres à la ville de Lyon, demandant, en retour 
de ce don, une pension de 1.000 livres pour son fils Claude -Camille. Le consulat 
renonça, avec raison, à cette disposition testamentaire onéreuse, sous prétexte que les 
livres auraient fait double emploi avec ceux existant déjà dans la bibliothèque de la 
ville. 

La collection de Brossette se composait en grande partie des ouvrages de droit, 
provenant des legs de Vaginay et d'Aubert, et des ouvrages dont il avait corrigé les 
épreuves pour les libraires de Lyon. Son intérêt se concentrait uniquement sur les 
volumes qui lui avaient été offerts par les lettrés avec lesquels il était en relation. 
Quant à la valeur des tableaux, dont il reste peu de traces, on peut l'estimer équiva- 
lente à celle des livres. Sa liaison avec Boileau dont il publia les œuvres, avec com- 
mentaires, lui a conservé une place honorable parmi les lettrés de son temps : 

L'amitié d'un grand homme est un bienfait de» dieux. 

Et ce n'est pas le moindre de ses mérites d'avoir su établir et conserver des relations 
amicales et épistolaires avec Louis Racine, J.-B. Rousseau, La Monnoye, le président 
Bouhier, le P. Toulier devenu l'académicien d'Olivet, Huet, évêque d'Avranches, etc. 

Brossette avait épousé, en 171(3, Marguerite Chavigny, dont il eut trois fils et deux 
filles. Claude-Camille Brossette, marié à Françoise Pestalozzi, fille d'Antoine-Joseph 
Pestalozzi, docteur en médecine, membre de l'Académie de Lyon, deux autres fils 
entrés dans la Compagnie de Jésus, et une fille mariée à N. Robert, de Condrieu. 
A la mort de sa femme, il eut la bizarre idée de lui faire enlever du cerveau la glande 
pinéale, alors regardée comme le siège de l'àme, et de la faire enchâsser dans le cha- 
ton d'une bague, qu'il porta depuis constamment à son doigt. 

Il est l'auteur des ouvrages suivants, dont plusieurs furent souvent réimprimés : 
Procès-verbal des conférences pour l'examen des articles des ordonnances de 1667 et 
1670. Lyon, 1697 ; Indications de sources sur différentes matières de jurisprudence 
avec les titres du Code du Digeste, et des institutes rangés par ordre alphabétique. 
Lyon, 1699 ; Les titres des droits civil et canonique. 170o, in-i, ouvrage inséré dans 
la Bibliothèque des arrêts de Brillon ; Histoire abrégée ou éloge historique de la ville 
de Lyon. 1711, in-4 ; Œuvres de Boileau avec des éclaircissements historiques. 1716, 
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2 vol., in-4; 1717, 4 vol., in-12; 1718, 2 vol., in-fol., etc. ; Œuvres de Régnier avec 
des éclaircissements historiques. Londres, Voodman, et Lyon, 1729, in-4 et in-8 ; 
Lettres familières de Boileau-Despréaux et Brossettc, publiées par Cizeron-Rival. 1770, 

3 vol. in-12; Correspondance entre Hoileau et Brossette, publiée par Auguste Laver- 
clet. Paris, 1868, in-8. Plusieurs dissertations de Brossette ont été insérées dans les 
Récréations littéraires de Cizeron-Rival, 176.", in-12. Les lettres de J.-B. Rousseau 
sur différents sujets de littérature, recueillies par Brossette, ont été publiées par Louis 
Racine. Il est, en outre, l'auteur de nombreux ouvrages manuscrits restés inédits. 
Brossette portait : D'azur, uu caducée d'or surmonté d'un soleil du même. 

Divers documents sur Brossette, épars dans les Mélanges biographiques et litté- 
raires de C. Rreghot du Lut, ont été reproduits dans la Revue du Lyonnais, série III, 
t. VIII, pp. 49-90. Voir : Études sur les historiens lyonnais par F. -Z. Collombet, 1839, 
p. 245, et p. xxv, ses lettres inédites à Gacon. 

BROSSIER DE LA ROULLIÉRE. — D'azur, à un mont d'or sommé d'une tour 
d'argent, au chef d'or chargé de trois trèfles de sinople (écu en losange). 

Ex-libris de M"' Anne-Bénédictine Brossier 
de la Roullière, décédée le 19 avril 178a, à 
l'âge de 75 ans, inbumée le lendemain en 
l'église d'Ainay, fille de Pierre Brossier, che- 
valier, seigneur baron de la Roullière, Saint- 
Julien-de-Bibost, Bessenay et autres lieux, et 
de Catherine David de Fontgraine. Elle fut 
marraine, le 31 mars 1750, de son neveu 
Etienne-Alexandre Brossier de la Roullière, fils 
de Pierre-François Brossier, baron de la Rouil- 
lère, seigneur de Bessenay, et de Charlotte Olli- 
vier, fille de David Ollivier, conseiller du roi, 
receveur général des finances de Lyon, échevin 
de ladite ville, et de Françoise de Combles. 
Femme d'une haute intelligence, de grand cœur 
et de sentiments nobles et élevés. M"" de la 
Roullière a laissé une très curieuse corespon- 
dance, à laquelle M. de Galber a fait de nom- 
breux emprunts dans La vie en province au 
X i'///' siècle. Paris, 1877. Cet auteur juge 
ainsi l'écrivain épistolaire : « De toutes les personnes du groupe qui nous occupe, 
M* de la Roullière seule, sans être une Swetchine, encore moins une Sévigné, eût eu 
l'originalité de l'écrivain, si elle eût voulu s'en aviser. Les couleurs se succèdent sur 
sa palette, avec une grande variété, et l'accent change suivant le sujet et l'impression 
du moment. » A titre de spécimen, nous reproduisons, d'après M. de Gallier, quelques 
extraits des lettres adressées, par M"' de la Roullière, à M ,hr de Franquière : • Vous 
scavez peut-estre que les deux millions que l'ordre du Saint-Esprit a empruntés ont 
été pour donner à Mesdames [Adélaïde et Victoire de France, filles de Louis XVI, 
pour faire leur voyage [en Lorraine, en juin et octobre 17611. Voilà qui a tout à fait 
bonne façon, aller à la quête pour des filles de France. Ce voyage se fait avec le train 
de dépense ordinaire de la cour. Elles mènent cent personnes, et l'on dit qu'y va qui 
veut. Elles séjourneront au retour des eaux [de Plombières!, chez leur grand-père, 
jusqu'au temps d'y retourner en automne. C'est l'ennui qui leur fait faire cette course. 
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On dit qu'à la cour, il est complet. M. de Choiseul et M™' la marquise (de Pompa- 
dour) sont, dit-on aussi, de très bonne intelligence ensemble. » (10 juillet.) — « Nous 
sommes ici bien touchés de la réforme (dans les régiments) dont on parle, et de voir 
que mon frère, premier commandant dans son régiment , n'en est pas à l'abry, ni 
tous ceux dans le même cas. Qui aurait cru jamais craindre une pareille destinée, après 

trente ou quarante ans de service ? Enfin, cette réforme met une désolation générale 

et écrase la pauvre noblesse. Elle est, dit-on, faite pour éteindre les dettes de l'Etat : 
je le souhaite; mais en attendant on vient d'établir une musique dans les gardes fran- 
çoises et suisses, qui coûtera quatre cent mille livres par an au rov. Cette somme scroit 
bien mieux employée à adoucir l'infortune de tant de pauvres réformés, qui ne savent où 
donner de la tête. » (Réforme opérée dans l'armée en 177o, sous le ministère Saint- 
Germain.) « Tout le monde crie misère, et cependant le luxe et la dépense vont 
toujours à peu prés de même. Nous avons des grandeurs [autorités, qui nous croyent 
apparemment millionnaires ; mais, pour parler plus juste, ils ne s'en mettent pas en 
peine, et songent a faire leur cour à nos dépens. » « Il n'y a pas encore grande appa- 
rence que notre vaisseau se mette en mer » (souscription des demoiselles de Lyon pour 
un vaisseau, janvier 1762.) « Le zèle que l'on tâche d'inspirer au public ne prend point 
feu du tout, et je crois que M. Rivéricux n'aura pas grande occupation à enregistrer 
le nom des dupes qui iront porter leur argent dans le tronc charitable que l'on a étably 
chez luy. Mais ce qui nous pend à l'oreille est un nouvel impôt sur des entrées de vin 
ou de viande, car notre gouverneur voudra sûrement faire sa cour comme les autres. 
On dit que nous passons à la cour pour des républicains. C'est grand dommage que 
nous ne prenions pas la besace pour mirquer notre soumission et notre déférence. » 
En parlant de la République avec tant d'insouciance, les honnêtes gens d'alors ne 
prévoyaient guère les désastres qu'elle devait bientôt multiplier autour d'eux. 

Habitant alternativement Lyon et le château de la Roullière, situé sur la paroisse 
de Montrotier, aux contins du Lyonnais et du Forez, et dont elle avait la jouissance 
en l'absence de son frère, au service du roi, intimement liée avec ses parentes, M"' de 
Franquières et la présidente Cholicr, tilles de Jean-Baptiste Pianelli de la Valette, 
M"* de la Roullière entretint, avec ces deux dames et leurs filles, la longue et curieuse 
correspondance dont nous avons cité quelques passages. Consumée, dans de longues 
et cruelles souffrances, par une maladie intérieure qui ne laissait place à aucune illu- 
sion, elle vit cependant disparaître peu à peu ceux qu'elle avait le plus aimés, et 
envisagea, avec une fermeté toute chrétienne, la mort à laquelle elle se prépara durant 
de longues années. La fille de la présidente Cholicr, M°" de Meximicux, annonçant sa 
mort dans une lettre du 22 avril 1785, écrivait ces mots simples et touchants : « Elle 
a mérité pour l'autre vie, tout le temps qu'elle a passé en celle-ci. » 

Ex-libris très rare, apposé sur : Traité de l'amour de Dieu, divisé en XII livres, selon 
la doctrine... de saint François de Sales. Lyon, P. Jacquenod, 1733, in-8, veau. (Chat, 
de Terrebasse.) 

BRUN. — Devises : Travaille, prie et espère. — Deus providebit. 

Ex-libris d'Auguste Brun, libraire, né au Puy-en-Velay, le 23 juin 1821. Après 
avoir débuté à l'âge de 14 ans chez un libraire du Puy où il resta deux ans, il entra 
chez Rivoire, libraire, place Montazet, à Lyon, où passèrent tant de beaux livres, 
et où Costc, Yéméniz, Cailhava, Chaponay, Lambert firent de si riches moissons. 
Après neuf années passées dans cette librairie, il vint s'installer rue du Plat, où il 
s'occupa d'abord de réparations de reliures et de lavage de livres, puis où, en 1847, 
sur les conseils de Lambert, il fonda sa librairie ancienne. Elle ne tarda pas à devenir 
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la mieux achalandée de Lyon et, pendant de longues années, fut le rendez-vous d'un 
groupe de bibliophiles et d'érudits. A. Péricaud, le comte Henri de Cliaponay, Chan- 

telauze, Alfred de Terrebasse, Alphonse de 
Boissieu, d'Assier de Valenches, le président 
Baudrier, Nforel de Voleine, le comte Georges de 
Soultrait, Vital de Valous, le comte de Charpin- 
Feugerollcs en étaient les hôtes assidus. 

A. Brun s'était spécialisé dans les ouvrages 
héraldiques, généalogiques et historiques, et 
devint l'éditeur de nombreuses publications sur 
le Lyonnais, Forez et Beaujolais. Pendant près 
de quarante ans, il rédigea les catalogues de la 
plupart des bibliothèques vendues aux enchères, 
a Lyon. Longue en est la série, depuis la vente 
des livres de Rivoire, son ancien patron, jusqu'à 
celle de la bibliothèque de l'avocat Brouchoud, 
en avril 1887. Il s'était créé une bibliothèque 
personnelle, composée principalement d'ouvrages 
relatifs au Velay, son pays natal, et à la Pro- 
vence, sur lesquels il apposait l'ex-libris ci- 
dessus, dessiné par Steyert, reproduction de sa 
marque de libraire. 

11 mourut à Lyon, le 27 mai 1904, fidèle à sa 
foi politique et religieuse, après de longues souffrances supportées avec courage, 
emportant l'estime et les regrets de tous ceux qui l'avaient connu. A. Steyert, dont 
il avait édité Y Armoriai du Lyonnais, et dont il avait facilité les travaux par sa 
bienveillance et par la communication des livres de sa librairie, lui a consacré une 
notice dans le Rappel républicain du 9 juin 1901. 
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BRUN. — Ex-libris de Louis Brun (anagramme Xobirulus), libraire, fils du précé- 
dent, né à Lyon, le 23 janvier 1851. L. Brun a 
succédé à Auguste Brun, le i" juin 1887, en 
débutant ledit jour par la vente du fonds de 
la librairie Cathabard. Depuis lors, il a rédigé 
les catalogues des principales ventes de livres 
faites ces dernières années à Lyon. Il est 
l'éditeur d'intéressantes plaquettes, parmi 
lesquelles nous citerons : Alliances généa- 
logiques de saint François de Sales arec les 
familles du Dauphiné, par le P. Meneslricr ; 
Vie de Laurence de Ferrus, dame de Granieu, 
dauphinoise, par le P. Menestrier; lioolle de 
la monstre et nommée de MM. de la Noblesse du Puij-cn-Velay ; lioolle de la monstre 
et revue faicts au chasteau de Polig nac-en- Velay ; Toxin, boute selle et sonne tambour 
à la Noblesse et gendarmerie françoyse contre les reistres allemans et autres. Ces 
diverses publications sont éditées par la Société des bibliophiles dits les amis de 
Cularo, et par la Société des bibliophiles Vellaviens, établies à Lyon, sociétés n'ayant 
existé et se résumant en un seul bibliophile : Nobirulus. Collectionneur d'ex- 
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libris et de reliures armoriées, L. Brun a réuni une ample collection de pièces rares 
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qu'il a toujours communiquées avec la plus parfaite obligeance aux autours de ces 
travail. Outre l'ex-libris reproduit ci-dessus, L. Brun se sert de plusieurs autres 
ex-libris différents. 

BUATIER. — D'or, au sanglier de sable, colleté d'un cimier de gueules. Devise : 
Immundiis cedit honesto. Voir pl. V et VI. 

Fer de Benoît Buatier, docteur ès droit, sacristain de Saint-Nizicr, chanoine de 
l'église collégiale de Saint-Paul, puis chamarier de la même collégiale, par résigna- 
tion d'Aymard de Maugiron, vicaire général, en l.'i.">8, du cardinal de Tournon arche- 
vêque de Lyon, officiai de l'église de Lyon, député par le clergé de Lyon au colloque 
de Poissy, en 1561. Il était lils de noble Benoît Buatier, contrôleur de l'entrée des 
draps de soie a Lyon, et de Marie de Chastillon, tille de Noël de Chaslillon et de 
Gabrielle de Billon. Le 29 janvier -1548, par contrat reçu Claude Laguerre, Benoît 
Buatier lit don d'une partie de ses livres à noble Symphorien Buatier, son cousin, sei- 
gneur de Montjoly, bourgeois de Lyon, lils de feu noble Hector Buatier, notaire et 
secrétaire du roi. Benoît Buatier testa le 17 janvier 1370, devant M* Sonllionax. 
notaire ù Lyon, et mourut le 17 décembre 1573. Il fut inhumé en l'église de Saint-Paul, 
dans la chapelle de la Gadière, où Jérôme de Chastillon, son neveu, président au par- 
lement des Dombes et au présidial de Lyon, lui lit ériger un tombeau. 

Buatier appartenait à une ancienne famille lyonnaise, dont les membres furent 
49 fois élus conseillers de ville, de 11198 à 1570, et acquirent de Pierre Sala, la 
seigneurie de l'Antiquaille. Benoit Buatier, célèbre par son érudition, fut en relation 
avec tous les lettrés de son époque, qu'il recevait et logeait dans sa maison de l'Anti- 
quaille. Pa radin le cite dans ses Inscriptions antiques, à la suite de son Histoire 
de Lyon, pp. 429 et 441, le qualifie d'oflicial et de grand vicaire de Monseigneur 
l'archevêque, et signale sa maison de l'Antiquaille. Benoît du Troney dédia à 

Monseigneur Buatier, vicaire général du cardinal de Tournon », son Discours du 
grand triomphe fait en la ville de Lyon, et sa Sut/tte de la description des grands 
triomphes. Lyon, J. Saugrain, 1559. Etienne du Tronchet lui adressa la 82' lettre de 
ses Lettres missives. Gibert Ducher, dans une de ses épigrammes, loue son érudition, 
(page 64 de l'édition donnée par S. Gryphius, en 1538). Nicolas Bourbon lui dédie la 
162" pièce du livre' VII de ses Xugœ, Lugduni, Gryphius : De Rob. Duliodo et Ben. 
liualcrio, viris eximiis. Claude Rousselct, dans ses Epigrammata, Gryphius, 1537, cite 
aussi B. Buatier. De nombreuses pièces liminaires lui sont, eu outre, adressées par dif- 
férents auteurs qu'il serait trop long de rappeler tous. 

Si l'on en juge par l'unique volume de cette provenance, parvenu jusqu'à nous, 
la bibliothèque de cet amateur devait être fort belle et fort intéressante. Ses livres 
portent, sur un des plats, les armes des Buatier entourées de la devise : Immundus cedit 
honesto, dont on aperçoit encore les lettres sur les deux parcelles d'émail blanc ; sur 
le second plat figurent les armes du chapitre de Saint-Paul : D'azur, à un dexfrochère 
vêtu d'argent, tenant une épie de même. Les plats de reliure, reproduits hors texte, 
pl. V et VI, recouvrent : La police chreslienne... par Jean Talpin, docteur et chanoine 
théologal à Périgueui. Paris, X. Chesneau, 1568, in-8 (Cab. Baudrier). 

BÏ'LLIOD. — D'argent, au chevron d'azur chargé de trois étoiles d'argent, accom- 
pagné en chef de deux feuilles de vigne de sinople, et en pointe d'un but de sable posé 
sur une mer d... (ou mieux, pour faire un jeu de mol) posé sur l'eau d... (but l'eau = 
Bulliod). 

Ex-libris de Joachim Bulliod, alias Bulliot, écuyer, conseiller secrétaire du roi, 
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maison et couronne de France, 
sieur de la Corée, décédé, le 18 jan- 
vier 1775, au château de la Corée, 
à l'âge de 71 ans, et inhumé, le 19 
du même mois, en l'église de Chan- 
dieu. De son union avec Anne-Made- 
leine Parent, il eut : 1° Melchior- 
François Bulliod, écuyer, seigneur 
de la Corée; 2" Joseph-Marie Bul- 
liod, clerc tonsuré en 1763, religieux 
de Saint-Maur en 1778, prêtre des- 
servant à Landuzières (Saint-Genesl- 
Lerpt), 1791 ; 3" Joachim-Joseph 
Bulliod de Montgonin, écuyer; 
4° Marie-Étiennettc-Geneviève. Le 
fief de la Corée, paroisse et com- 
mune de Chandieu, près de Mont- 
brison, fut saisi au préjudice de 
Melchior-François Bulliod, et ac- 
quis, en 1785, par Antoine Orizet 
lainé. 



BULLIOUD. — Tranché d'argent et d'azur, à trois tourteaux et trois betants de 
l'un dans l'autre. Devise : I)eo et Csesari. 

Fer de François Bullioud, écuyer, sei- 
gneur de la Tour d'Espinav et de Celettes, 
baptisé en l'église Sainte-Croix, en 1583, lils 
de Pierre Bullioud, procureur du roi au pré- 
sidial de Lyon et procureur général au par- 
lement de Dombes, échevin de Lyon en 
1597, et de Marie de Guillens, fille de Jean 
de Guillens, conseiller au présidial de Lyon, 
garde des sceaux en la chancellerie de la 
dite ville, et de Sibille Garnier. Marie de 
Guillens épousa, en secondes noces, Pierre 
Al lard, seigneur de Sardon, conseiller au 
présidial de Lyon. Conseiller du roi en la 
sénéchaussée et siège présidial de Lyon, 
conseiller au parlement de Dombes, gen- 
tilhomme ordinaire de la maison du roi, 
François Bullioud épousa, le 4 mai 1611, 
contrat reçu Bal, Marguerite Sève, dont il 
eut douze enfants : 1° Mathieu de Bullioud, écuyer, seigneur d'Espiney, baptisé le 
4 novembre 1631, marié, le 27 juin 1675, contrat reçu M" Faverjon, à Marguerite 
Meysonnier, veuve de Jacques Janin et fille de Lazare Meysonnier; 2» Guillaume 
Bullioud, seigneur de Celettes, enseigne au régiment de Navarre, en 1638; 3° Fran- 
çois Bullioud, religieux de l'abbaye d'Ainay; 4° Mathieu Bullioud, baptisé le 23 avril 
1625; 5° Paul Bullioud, novice de la compagnie des Frères Barnabites; 6° Françoise 
Bullioud, baptisée le 11 octobre 1623; 7° Marie-Anne Bullioud, religieuse au mona- 
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stère de l'Antiquaille, décédée le 26 février 1662; 8° Antoinette Bullioud, baptisée le 
27 janvier 1622; 9° Louise Bullioud. baptisée le 11 avril 1628; 10" Constance Bul- 
lioud, baptisée le 21 octobre 1629; 11° Claire Bullioud, baptisée le 31 octobre 1633; 
12° Marguerite Bullioud, baptisée, en l'église Sainte-Croix, comme tous ses frères et 
sœurs, mariée à Louis Austrein, écuyer, seigneur de Graveins, Villon, etc., conseiller 
au parlement de Dombes, (ils de Louis Austrein, écuyer, seigneur desdits lieux, et de 
Marie Passard, décédée le 11 avril 1685, et inhumée en l'église de Sainte-Croix. 

En 1610, à l'instigation 
de son frère Pierre, F. Bul- 
lioud lit don de sa biblio- 
thèque au collège des Jé- 
suites de Lyon, qui per- 
pétuèrent le souvenir de 
cette libéralité en y appo- 
sant l'ex-libris ci-dessus. 
Pierre Bullioud, jésuite, 
frère de François, auteur 
du Lugdunum sacroprophanum, dont il avait publié le prospectus en 1617, et dont le 
manuscrit, conservé a la bibliothèque de Montpellier, contient de précieux documents 
sur l'histoire de Lyon, mourut à Lyon en 1668. 

Les livres de F. Bullioud étaient généralement revêtus de maroquin noir ou de basane 
fauve et portaient son fer sur les plats. Les Jésuites y firent ajouter, soit au dos, soit aux 
angles, un petit fer ovale orné de leur chiffre. 

BULLIOUD. — Mêmes armes. 

Kx-libris de Jean-Claude île Bullioud, licencié en théologie de la Faculté de Paris, 

chanoine de Sens dès 1733, 
archidiacre d'Étampes en 
1718, puis archidiacre de 
Sens le 29 mai 1767. Il 
exerça, vers la même époque, 
les fonctions d'official et 
celles de vicaire général du 
cardinal de Luvnes. F.lu 
doyen du chapitre de Sens, 
le 2 septembre 1771, il con- 
serva cette dignité jusqu'à 
son décès, en 1777. 

Outre la notule manu- 
scrite qu'il avait coutume 
d'écrire au-dessous de son 
ex-libris armorié, J.-C. de 
Bullioud inscrivait souvent 
d'autres notules du même genre sur le titre de ses livres. Il se plaisait aussi à couvrir de 
notes manuscrites les marges de la plupart des volumes de son importante bibliothèque. 
La famille de Bullioud est encore représentée de nos jours. 

CABOUD. — D'argent, à la bande d'azur, chargée de trois étoiles d'argent, accom- 
pagnée en chef d'une tète de lion arrachée de sahle, et en pointe d'un croissant d'azur. 

Ex-libris d'Henri Giboud, baptisé en l'église de Saint-Xizier de Lyon le 22 janvier 
1612, avocat au conseil privé de S. M., lils d'Henri Caboud, marchand drapier, 
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bourgeois de Lyon, sieur de la Griflbnnière , coseigneur de la Motte, fief acquis, 
le 26 mai 1626, des frères et sœurs de Bourdon, échevin de Lyon pour les années 

1 617 et 1 61 8, marié, en premières noces, 



le 18 janvier 1399, contrat reçu Lau- 
rent, notaire à Lyon, à Louise Vanel, 
fille de Sébastien Vanel, marchand 
bourgeois de Lyon, et de Catherine de 
Madière ; en secondes noces, à Andrée 
Gesson, lille d'André Gesson, bourgeois 
de Lyon, et d'Anne Chevrier, et, en 
troisièmes noces, le 18 juin 1628, con- 
trat reçu Laurent, à Lucrèce d'An- 
thoine, lille de Gaspard d'Anthoine, 
bourgeois de Lyon , et de Madeleine 
Vaiulel. Il eut du premier lit Catherine 
Caboud, mariée le 20 avril 1619, con- 
trat reçu Laurent, à Pierre Collabaud, 
(ils de feu Durand Collabaud. bour- 
geois de Lyon, et de Benoîte Mozac ; 
du second lit, naquit Henri Caboud, 
objet de cet article, qui résida à Paris où il mourut. La famille Caboud, originaire de 
Xantua. était venue s'établir à Lyon en la personne de Claude Caboud, père de l'éche- 
vin, marié à Marie Sonthonas, mort avant 1">99. 

CACHET DE MONTEZAN. DE GARNERANS. — De gueules, à trois pals d'or 

chargés chacun d'un losange de subie en chef. 

Kx-librisde Benoit Cachet de Montezan, chevalier, 
seigneur deMontfort, comte de Garnerans. baptisé en 
l'église de Saint-Saturnin le 21 octobre 16."J6, premier 
président au parlement de Donibes, prévôt des mar- 
chands de Lyon, de 1701 a 1707, fils de Claude 
Cachet, comte de Garnerans, conseiller au présidial 
de Lyon et au parlement de Doinbes, et de Jeanne 
Hanicard de Florendal. Il épousa : 1° le 7 février 
I0S1, contrat reçu Rougeault, Marguerite d'Assier, 
fille de Pierre d'Assier, baron de la Chassagne. dont 
huit enfants; 2° le 21 novembre 1693, contrat reçu 
Guvot, Françoise Perrette, veuve de Théodore David, 
seigneur de Eoncraine. Benoît Cachet de Montezan 
mourut le 20 août 1712, au château de Garnerans. 
Un chroniqueur de l'époque dit à son sujet : « M. de Montezan père, quelques 
années après le décès de sa seconde femme, prit la fantaisie de se faire prêtre, soit 
pour se mettre hors d'état de se marier une troisième fois, soit plutôt, comme on le 
disait, dans l'espérance d'avoir quelque bon bénéfice. H fallut, pour cela, faire le 
voyage de Rome pour avoir dispenses du pape. Il le fit et demeura même à Home 
assez longtemps, et fut fait prêtre dans un âge fort avancé. Quand il fut revenu à 
Lyon, il lit proposer au Consulat de lui laisser dire sa première messe dans la grande 
salle de l'Hôtel de Ville. Sa proposition ne fut pas acceptée. C'était a la vérité, de sa 
part, une idée bizarre. Il voulait avoir, disait-on, cet avantage singulier d'avoir été 
prévôt des marchands et, quelques années après, de célébrer la messe dans le même 
ArmorUl det Bibliophile* lyonnais. 11 
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lieu où il en avait fait les fonctions, pendant quatre années. Après ce refus, il se 
retira eu Dombes où, loin de remplir les devoirs de son nouvel état, il passa le reste 
de ses jours dans une de ses maisons de campagne, avec quelques concubines et 
bâtards qu'il avait eus ci-devant de ses maîtresses. M. de Montezan était fort laid, 
mais il avait beaucoup d'esprit, de feu et de vivacité qui dégénéra sur la fin de sa vie 
en une espèce de folie. Il avait fort aimé le jeu et tous les plaisirs. Kn quoi il 
dépensa tout le bien qu'il pouvait avoir eu de ses père et mère et qui n'avait pas 
pu être substitué à ses enfants. M. de Montezan avait, entre autres, une steur qui fut 
mariée au sieur Chapuis de Margniola et, pendant quelques années, la maîtresse du feu 
prince d'IIarcourt. Elle mourut avec beaucoup de sentiments de religion et de piété. « 

Cet ex-libris a aussi été employé par Claude Cachet, comte de Garnerans, lils aîné 
du précédent, conseiller du roi au siège présidial de Lyon, marié le 17 septembre 
1713 à Marie-Anne Sabot, lille de Louis Sabot et de Pierrette Damey. Les livres 
avant appartenu à ce dernier portent, sur le titre et à la lin, la signature : C. Cachet 
de Garnerans, et souvent la date de l'acquisition. 

Cette famille s'est éteinte en la personne de Pierre-Louis-Benoît Cachet de Garne- 
rans, comte de Montezan, né à Marseille le 17 mai 181!), mort dans ladite ville le 
21 décembre 1873, marié, le 23 avril 18ii, à Annc-Marie-Eudo.xie de Barrigue de 
Montvalon, fille de Joseph-André de Barrigue de Montvalon et de Marie-Angélique 
de Voissan. Caroline-Bénédictine-Louise Cachet de Montezan, née à Saint-Chamas 
( Bouches-du-Bhone i, le 12 mai 1817, mariée, le 27 novembre 1838, à Alexandre- 
Adolphe de Lombardon, ancien magistrat, sœur et héritière du dernier comte de Garne- 
rans, a demandé et obtenu pour ses fils, par décret du H février 1879, rendu en 
Conseil d'Etat, et suivi d'un jugement du tribunal de Marseille, le 30 juin 188(1, l'auto- 
risation de joindre, a leur nom, celui de Cachet de Montezan. Cette famille est actuelle- 
ment représentée par : 1° Adolphe-Emile- Ludovic de Lombardon-Cachet de Mon- 
tezan, né a Marseille le 13 décembre 1839, marié, le 20 février 1871, h Mélanie- 
Marie-Caroline Bonfort-Bey ; 2" Charles-Claude-Jules, né îi Marseille le 17 septembre 
18ii, marié, le 29 septembre 1879, à Louise-Laurence de Saint-Jacques : 3° Adolphe- 
Benoit-Eudoxe, né à Marseille le 13 mai 18iti, marié, le 7 octobre 1873, à Caroline- 
Bénédictine-Léonie de Lavison, auteur de : .Xotcs et Souvenirs, L'ancienne princi- 
pauté de Dombes et son parlement; La famille Cachet de Montezan des comtes de 
Garnerans, Marseille, Société anonyme de l'Imprimerie marseillaise, 1883; 4° Allois- 
André-Joseph, né à Marseille le 3 "juillet 1830, marié, le 12 février 1881, à Juliette- 
Gasparine-Geneviève de Coye de Castelet, et leurs enfants. 

CAQUET D'AVAIZE. — Parti: (T argent, au chevron d'azur accompagné en chef 
de deux pommes de pin de sable et en pointe d'un perroquet de gueules (Caquet 

d'Avaize], et d'azur, à deux chevrons d'or accom- 
pagnés en chef de deux étoiles de même, et en pointe 
d'un croissant d'argent (de Montchanin). 

Ex-libris de Jean-Marie-Amédée Caquet d'Avaize, 
né le 2 février 1836, fils de Jean-François-Marie- 
Auguste Caquet d'Avaize, maire de Tarare, membre 
du conseil d'arrondissement de Villefranche, et 
d'Aotoincttc-Philiberte-Judith Montcrrad, marié, le 
3 mars 1808, a Joséphine-Louise-Léonie-Blanche- 
Alexis, dite Berlhe de Montchanin des Paras, fille 
ed Louis de Montchanin des Parras, maire de Per- 
reux, membre du conseil d'arrondissement de 




\ 
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Roanne, suppléant du juge de paix du canton de Perreux, et de Anne-Claudine-Stoline 
Jeanne/. Très lié avec Octave de Viry et W. Poidebard, disparus avant l'heure, 
Amédée d'Avaize fut, comme eux, un infatigable explorateur des anciennes archives 
du Lyonnais, Forez et Beaujolais. De leur longue, savante et patiente collaboration 
est résulté le plus colossal travail généalogique qui ait jamais été tenté en France, et 
auquel les auteurs de ce travail ont fait de nombreux emprunts. Ces recherches, 
restées manuscrites, comprennent non seulement la généalogie des familles consu- 
laires de Lyon, mais encore celle de toutes les familles qui ont tenu un rang un 
peu important dans nos trois provinces, et constituent une mine inépuisable de docu- 
ments précieux et inédits. 

Simon Caquet, fermier général, conseiller secrétaire du roi et trésorier de Sa 
Majesté, fit enregistrer ses armoiries par Louis d'Hozier le 1" juin 1739; il avait 
épousé, avant 1703, Hélène Audran, remariée, avant 1734, à Jacques Pageaud, 
écuver, secrétaire du roi, intéressé dans les fermes du roi, fille de Gérard Audran, 
graveur ordinaire du roi, membre de l'Académie royale de peinture et de sculpture, 
et d'Hélène Lécherie. Jean-Baptisle Caquet, seigneur d'Avaize, fut receveur des 
gabelles et contrôleur des actes à Anse. Jean-François-Xavier Caquet d'Avaize, prêtre, 
docteur en théologie de l'université de Valence, directeur du séminaire de Saint- 
Irénée & Lyon, puis de celui de Saint-Sulpice, à Paris, né a Anse, le 22 mars 1733, 
mourut à La Chassagne, le 17 octobre 1787. Claude-Thomas Caquet, seigneur 
d'Avaize, capitaine châtelain d'Anse, puis plus tard juge de paix du canton de Tarare 
(1790-1824), membre de l'assemblée départementale, lors du siège de Lyon, naquit à 
Anse, le 17 juin 1750, et mourut dans sa propriété des Volières (Anse), le 
1" novembre 1836. 



CARDON* 



Do 




fleur de cardon au naturel, figée et feuillée de sinople. 

Fers d'Horace Cardon, marchand 
libraire de Lvon, successeur de Jean- 
Baptiste Regnauld, échevin de Lyon 
pour les années 1610 et 1611, marié, 
le 7 décembre 1598, contrat reçu Son- 
thonas, notaire, à Marie Dupin, fille 




de Noël Dupin, marchand bourgeois de Lyon, et de Marie Gaultier. Il n'eut de celte 
union qu'une lillc, Isabeau, baptisée à Saint-Nizier, le 18 janvier 1601, morte en bas 
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âge. Dévoué à Henri IV, il mit sa fortune et son influence au service de ce prince 
et fut assez heureux pour empêcher un corps de Ligueurs d'entrer par la porte 
d'Ainay et de s'emparer de Lyon. Ce fait est relaté dans les lettres patentes à lui 
accordées le 8 octobre 1 605. Il acquit une fortune considérable dans le commerce des 
livres et en fit le plus noble usage. Il fil construire, à ses frais, les greniers de la 
Charité, le puits de la Grande-Rue, et combla de ses bienfaits les églises et maisons des 
Cordeliers et des Jésuites de Saint-Joseph. Il acheta le château et la seigneurie de la 
Hoche, aux portes de Lyon, et se plut à l'embellir. Il testa, le 16 janvier 1620, devant 
Favard, notaire, faisant héritier Jacques Cardon, son frère, et mourut le 21 juin 1611. 

Jacques Gardon succéda à son frère comme libraire, et fut échevin de Lyon pour 
les années 1637-1638. Il avait épousé, le 12 juin 1613, contrat reçu Molla, notaire, 
Lucrèce Strossi, fille de Léon Strossi, dont il eut onze enfants, parmi lesquels nous 
citerons : Jacques Cardon, écuyer, seigneur de la Hoche-Cardon, prévôt général de 
l'ancien gouvernement de Lyonnais, chevalier de l'ordre du roi, qui. baptisé à Siint- 
Nizier, le 18 mars 1618, y épousa, le 12 février 1641, Claudine de Fenoyl, fille de 
Michel-Antoine de Fenoyl, écuyer, commissaire des guerres, et de Marie Girard. 

La famille Cardon de Sandrans est aujourd'hui représentée par l'aul-Marie- 
Charles-Raoul-Corentin de Cardon de Sandrans, né a Dijon, le 26 septembre 1866, 
lieutenant au 139' d'infanterie, marié au Huy, le 2 février 1897, à Céleste-Marie- 
Emilie de Chaumeille de Lacoste, lille de Hégis-IIenri-Ludovic de Chaumeille de 
Lacoste, ancien conseiller général, et de Louise-Marie-Blanche de Malaval. 

Fer relevé sur Trésor île l'amitié par f aide par J. Coujon, Lyon, J. Lantret, dédié 
a H. Cardon. (Bibl. de Lyon, 3'»712.'i.) 

CAHMES (Grands). — Chappé 
arrondi d'argent et de sable. 

Ex-libris de la bibliothèque des 
Carmes de l'ancienne Observance 
de Lyon, appelés vulgairement 
les Grands Carmes du quartier 
des Terreaux. Ces religieux, auto- 
risés par lettres patentes du cha- 
pitre de Lyon, s'établirent à Lyon 
en 1291. En 1303, Louis de Villars, 
arche vèque de Lyon, leur assigna 
le grand tènement de terrain qu'ils 
occupèrent jusqu'à la Hévolution. 
Grâce aux libéralités de Charles 
VIII, de Louis XII et de la reine 
Anne de Bretagne, ils purent faire 
reconstruire leur grande église et 
leur ancien cloître auquel ils ajou- 
tèrent, à la fin du xvi* siècle, un 
nouveau bâtiment. Leur biblio- 
thèque, peu considérable aupara- 
vant, devint plus importante, en 
1030. par le don de ses livres fait 
par Robert Berthelot, évêque de 
Damas, suffragant de l'archevêché 
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de Lyon, et religieux du monastère. Le Père Jacob la mentionne ainsi : « La biblio- 
thèque des PP. Carmes sur les Terreaux est très considérable pour les Pères et les 
Théologiens qui y ont esté mis par M. Iacques Maistret, Bourguignon, prefez de cette 
maison, docteur de Paris et évesque de Damas, puis par M. Robert Berthelot, neveu 
du P. Maistret, aussi docteur de Paris et évesque de Damas, tous deux sulTragans de 
l'archevesché de Lyon et hommes bien versés dans les sciences. Le Père Estienne 
Molin, docteur de la même Faculté de Paris, Ta de beaucoup augmentée en bons livres 
de Théologie. » A la Révolution, cette bibliothèque eut le sort commun à celles des 
autres couvents. Klle est représentée aujourd'hui, a la bibliothèque de la ville de Lyon, 
par un nombre de volumes relativement peu considérable si I on s'en rapporte a son 
ancienne importance. 

CARMES DÉCHAUSSÉS. — C happé arrondi d'anjent et de sable, à trois molettes 
de l'un en l'autre et une croix pattée de sni/le en chef. 

Ex-librisde la bibliothèque des Carmes 
déchaussés de Lyon Ce monastère, situé 
sur la colline de Fourvière, au-dessous 
de celui des Capucins, fut fondé, en 
1 G 1 8 , par le marquis de Nérestang, 
grand mai Ire de l'ordre du Mont-Car- 
mel. Il lit don aux religieux de rem- 
placement précédemment occupé par la 
recluserie des Thunes, sur lequel fut 
aménagé le monastère, et leur assigna 
une rente pour l'entretien des huit 
premiers religieux établis en celte mai- 
son. Les Carmes ornèrent leur chapelle 
d'iruvres d'art remarquables, parmi les- 
quelles nous citerons la chaire, u-uvre 
de Chubry, où le marbre et les dorures 
étaient prodigués avec beaucoup d'art. 
Un tableau de Sainte (iencriéce par 
Vignon. Dans la seconde chapelle, a 
droite, très richement ornée, se trouvait 
un superbe rélable composé de divers 
marbres d'Italie et orné d'une peinture 
du Cuerchin. Le rétable du grand autel 
était décoré d'un tableau de Dacier. Les 
tableaux garnissant les deux cotés du 
sanctuaire, ainsi qu'une Résurrection, 
étaient l'œuvre de Sarrabat. La Trémo- 
lière était l'auteur des Ben/ers à la crèche, de la Purification et «le l'Adoration des 
Mayes que l'on voyait dans la nef. Ils rassemblèrent aussi une bibliothèque considé- 
rable, dont les débris furent déposés, après la Révolution, dans la bibliothèque de la 
Ville. Les pillages de l'époque révolutionnaire et les malheureuses ventes des soi- 
disant doubles ont diminué, de plus des trois quarts, ce fonds riche en manuscrits 
et en incunables. En l'an IV, Tabard et Brun estimèrent la valeur de la bibliothèque 
des Carmes déchaussés, y compris ses boiseries qui étaient fort belles, à 126.000 francs 
en numéraire. Il existe deux tirages de cet cx-libris : dans le premier, les hachures du 
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sablé du chappé, des deux molettes et de la croix pattée sont très diffuses et n'ont 
aucune régularité. Ce tirage a servi principalement dans les divisions A et D. Le 
second tirage, reproduit ci-dessus, a généralement été employé dans les divisions 
F. G. H. M. P. R. S. A la bibliothèque de la ville de Lyon, sous la cote 1 1.18 ms,, 
est conservé : Catalogua librorum bibliothîcm conventus Lugdunensis carmelitarum 
discalceatorum, 177 f. 

CAHON. — D'azur, à trois losanges d'argent. 

Ex-libris de Claude Caron, baron, puis comte de Cesscns, seigneur de Grésy, la 

Tour de Croche, Espersy et Marcillas, con- 
seiller de S. A. le duc de Savoie, maître 
auditeur, puis doyen des maîtres auditeurs à 
la chambre des comptes de Savoie, contrôleur 
général des linances de Savoie, marié, en pre- 
mières noces, contrat reçu, le 1 i janvier 1007, 
Guvot, notaire à Lyon, a Madeleine Fariod, 
lille de Jean-Baptiste Fariod, écuver, seigneur 
de Saint-Hilaire, maître d'hotel du roi de 
Navarre, capitaine du guet à Lyon, et de 
Marguerite Pinatty ; puis, en secondes noces, 
à Françoise Pobel de Saint-Alban, veuve du 
chevalier Vectier. Par contrat du 28 novembre 
1007, passé à Lyon, il acheta de François- 
Claude de Bech, seigueur de la Motte, et de 
Marie-Charlotte de Gelas, sa femme, les terres 
et seigneuries de Cessens et de Grésy en Gene- 
vois, qui furent érigées en sa faveur, d'abord 
en baronnie, le 11 février 1079, et plus tard en comté, le 22 janvier 1082. Il testa le 
21 juillet 1710. Son testament fut ouvert le février 1711, lui étant mort la veille. 
Sa fille, Virginie Caron. mariée à Mathieu Galliat, écuyer, conseiller du roi et son 
premier avocat en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, apposa à son testament 
du 21 octobre 1732, un cachet à ses armes, parti de Galliat et de Caron. 

CAKTELLIKK. — De gueules, à un jeu Je cartes lié </'..., accompagné en chef de 
deux jetons d'argent, et en pointe d'un croissant du même. Devise : Egenis non sibi. 

F.x-libris de Joseph Cartellier, prêtre associé de l'église paroissiale de Saint-Philibert 
de Charlieu, en 1711-1718. Cette paroisse était desservie, au xviu'" siècle, par un curé, 
un vicaire et une société composée de cinq ou six prêtres. Les prêtres associés de Saint- 
Philibert paraissent n'avoir eu, a aucune époque, une règle de vie particulière. Ils 
faisaient, en commun, le service de l'église et jouissaient, en commun, de ses revenus. 
Eux-mêmes recevaient ceux qui désiraient entrer dans leur société, et n'admettaient 
aucun bénélicier qui ne fût né dans la ville et baptisé dans l'église paroissiale. Ils 
agrégeaient à leur société, même des diacres ou des sous-diacres, mais ceux-ci 
n'avaient part aux revenus que, lorsque devenus prêtres, ils pouvaient participer au 
service de la paroisse, fait tour à tour par chacun d'eux, pendant une semaine. En 
formant une société, les prêtres de Saint-Philibert n'en devinrent que plus hardis à 
contester les droits des Bénédictins de l'abbaye de Charlieu sur leur église. Aussi 
s'éleva-t-il entre eux de nombreuses contestations au sujet de ces droits et de nom- 
breux procès, toujours tranchés en faveur des Bénédictins. Les revenus de la société 
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des prêtres de Suint- Philibert consis- 
taient principalement en rentes prove- 
nant de fondations pieuses de toutes 
espèces faites dans leur église. Cette 
société a possédé un domaine à Cou- 
touvres, au lieu de Terche, acheté, vers 
1730, et donné à bail perpétuel, en 
1730. Charlieu, petite ville fortifiée fort 
ancienne, située en Lyonnais, élection 
de Roanne, dépendait du ressort de la 
sénéchaussée de Lyon et du diocèse de 
Maçon. 

Ex-libris rarissime, dont nous ne 
connaissons que deux exemplaires, celui 
de la collection Steyert, et un autre 
collé sur les plats d'un exemplaire de 
Lyon dans son lustre... par Samuel Cha- 
puzeau, Lyon, Scipion Jasserme, 10'iO, 
in-4, portant, sur le titre et à la lin, la 
signature : J. Cartellier. ;Cab. V. de 
Valous.) 



CAVEROT. — D'azur, à l'agneau d'or versant son sang dans une coupe du même 
surmonté à dextre du monogramme du Christ. Devise : Dilectione et pave. 

Fer de Louis-Marie-Joseph-Eusèbe Caverot, né à Joinville le 20 mai 1800. fils de 

Claude-Marie Caverot, avocat, 
puis conservateur des hypothèques 
à Chàtillon-sur-Seine, en 1811, 
et de Anne -Marguerite Noël. 
D'abord vicaire à Saint-Jean de 

Besançon, puis curé et arobiprétre 

de ladite église jusqu'en 1841, il 
fut nommé vicaire général du dio- 
cèse de Besancon le 31 août 1840, 
évêque de Sainl-Dié le 10 mars 
1849, archevêque de Lyon le 
20 avril 1876, créé cardinal du 
titre de Saint-Sylvestre in capite, 
le 12 mars 1877, mourut h Lyon, 
le 23 janvier 1887, et fut inhumé 
dans la cathédrale de Suint-Jean, 
en la chapelle des fonts baptis- 
maux, où il avait fait préparer 
son tombeau sur lequel se lit 
l'épitaphe qu'il avait lui-même 
composée. Son oraison funèbre 
fut prononcée par Mgr Mermillod, 
évêque de Lausanne et de Genève, 
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au service de quarantaine célébré le 15 mars suivant. Voir : Biographie de Mgr 
Caverot, archevêque de Lyon, par Charles Blachier. Lyon, A. Vingtrinier, 1876, in-18 
de 33 pp. et portrait; Vie du cardinal Caverot, archevêque de Lyon, par Vabbé 
J. Déchelette, vicaire général. Lyon, Vittc, 1890, in-8 de 6 et 428 pp. 

GAZE. — D'azur, au chevron d'or, accompagné en chef de deux losanges de même, 

et en pointe d'un lion d'argent. 

Fer d'Anne - Nicolas-Robert 
de Caze, écuyer, né en janvier 
1718, troisième lils de Gaspard- 
H.vacinthe de Gaze, écuyer, 
baron de la Iiove, terre acquise, 
le 31 décembre 1079, dont le 
titre de baronnie fut confirmé, 
en 1740, secrétaire du cabinet 
du roi, trésorier général des 
postes et relais de France, 
seigneur du grand et du petit 
Juvincourt, fermier général, et 
de Marie-Henriette deWatelet. 
Il fut fermier général comme 
son père, et épousa, en pre- 
mières noces, Marie-Suzanne- 
Francoise Mrunet d'Fvry, fille 
de Gilles Brunei d'Fvry, baron 
de Châtel-de- Montagne, pre- 
mière baronnie de Bourbon- 
nais, conseiller du roi en ses 
conseils, maître des requêtes 
honoraire de son hôtel, et de 
Françoise-Suzanne Bignon, dont il n'eut pas d'enfants, et, en secondes noces, par 
contrat du 24 décembre 1747, Suzanne-Félix Lescarmotier, célèbre par sa beauté, 
fille de Jean-Baptiste Lescarmotier, écuyer, secrétaire du roi, et de Suzanne Gallot de 
Monthereux. 11 eut de cette union : Alexandre-Louis, né le 22 février 1751, et Anne- 
Glaude, né le 9 septembre 1751. Son frère Gaspard-Henri de Gaze, né le 28 juillet 
1711, écuyer, baron de la Bove, seigneur du grand et petit Juvincourt, conseiller au 
parlement de Paris par provisions du 17 août 1711, maître des requêtes ordinaires de 
l'hôtel du roi, intendant de justice, police et finances de la généralité de Pau, épousa, 
contrat du 13 décembre 1737, Marguerite-Glaude de Boullongne, d'où : Gaspard- 
Louis de Gaze, né le 9 mai 1740. Ge beau fer se rencontre poussé sur de magnifiques 
reliures en maroquin rouge. Guigard, Xouvel Armoriai du Bibliophile, II, p. 121, 
signale le Catalogue des livres de Monsieur "' (de Caze), Paris, de Bure, 1702, in-8 
de 22 pages, comme étant celui de cet amateur. 

GAZE. — Mêmes armes. 

Ex-libris de Jean-François de Caze, avocat ès-cours de Forez, fils de Jacques de 
Gaze, avocat au bailliage, demeurant à Saint-Ktienne, et de Rose Vincent, fille de 
Pierre Vincent, marchand drapier à Saint -Ftienne, et de feue Glaudinc Berardier. 

Ancien maître à la chambre des comptes de Bourgogne, receveur des gabelles à 
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Saint-Etienne, J.-F. de Caze fut obligé, le 29 décembre I7.*H, de vider sa caisse entre 

les mains de Mandrin qui s'était emparé, par 
surprise, do la ville de Saint-Etienne, et 
muurut, en janvier I75Î», des suites de la 
frayeur causée par cette visite inattendue. 
Voir : Surprise de la ville de Saint-Étienne 
par hmis Mandrin, publiée dans Chronique 
des châteaux et des ahbat/es... par... de la 
Tour Varan. Saint-Etienne, 18."ti. Cet épisode 
y est raconté tout au long ainsi que dans les 
différentes vies de ce célèbre contrebandier. 
Il testa, le 29 juillet 1741, laissant, de Marie 

Magnin, un lils, Marie-Joseph-Françou de 
Gare, dont l'article suit. On rencontre cet 
ex-libris avec la signature J.-F. Decaze. Une 
partie des livres de ce bibliophile a passé dans 
la bibliothèque de Saulnier-Dulac, car nous 
avons rencontré plusieurs volumes portant 
l'ex-libris de ce collectionneur appliqué sur 
celui de J.-F. de Caze. 




CAZE. - 
Ex-libris 



- Mêmes armes. 

de Marie-Joseph-François de Caze, écuyer, seigneur de Béost, Félicia, etc., 

receveur général des fermes à Lyon, 
fils de Jean-François de Caze, avocat ès- 
cour de Forez, dont l'article précède. 
Il avait d'alxird habité Montbrison, où 
il épousa Maric-Anne-Antoinette Thoy- 
net, fille d'Ftienne Thoynel, conseiller 
à la cour des aides , et de Christine 
Terray. Il dut a la protection de l'abbé 
Terray un rapide avancement dans la 
carrière des iinances et mourut, sans 
enfants, ayant testé le lt» avril 1791. 
Sa femme avait aussi testé, le 8 février 
1781, devant Brunot, notaire royal, en 
faveur de son mari, et, à son défaut, 
en faveur de son neveu, le lils aîné de 
M. l'aulze, fermier général. Marie- 
Joseph-François de Caze et sa femme 
avaient vendu, en 1 770, une maison à 
trois étages faisant l'angle sud-ouest de 
la place Grenette, a Suint-Etienne, 
moyennant le prix de i.oOO livres. 




CAZENOVE. — D'or, à la tour de gueules maçonnée de sable. Signature : C. Phi- 
lips Jacobs, fecit. 

Ex-libris de Théophile de Cuzenove, né à Amsterdam, le l novembre 170."). mort à 
Genève, le 18 septembre 1811, marié à Londres, en 1792, à Julie-Catherine Roguin. 

Armoriai de» Bibliophile» lyonnais. 11 
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11 est l'auteur de : Lettre de M. Théophile 
Cazenove, d'Amsterdam , à J.-J. Pallard, 
de Marseille, pour constater que ce n'est 
pas lui mais J.-A. Pallard, de Paris, qui 
doit les différences sur les marchés des 
dividendes. Amsterdam, 1705. Cet ex-libris 
est aux armes primitives de la famille de 
Cazenove. 

A la révocation de l'édit de Nantes, 
Pierre Cazenove, venant d'Anduze en Lan- 
guedoc, tige de la branche représentée il 
Lyon, émigra à Genève, où il fut reçu bour- 
geois en avril 1703. 

Dans sa savante étude sur Rapin Thoiras, 
Lyon, L. Perrin, 1865, M. Raoul de Caze- 
nove donne une fort bonne généalogie de 
sa maison, avec preuves tirées des meil- 
leures sources. 



CAZENOVE. — D'azur, à la tour d'anjent terrassée, soutenue de deux lions d'or 

affrontés. 

Kx-libris de Quirin-Henry de Cazenove, né à 
Amsterdam le 21 janvier 1768, lieutenant-colonel, 
mestre de camp général au 13' dragons le 22 juin 
1792, chevalier de Saint-Louis le 26 mai 1811. 11 
vint se fixer à Lyon, où il épousa, le 14 novembre 
1792, Élise-Pierrette de Villas, fut adjoint au maire 
de 1811 à 1812, et administrateur des Hospices 
civils de Lyon de 1803 à 1820. Son oncle et lui, tous 
deux officiers aux hussards d'Estherhazy , après la 
reconnaissance d'une commune origine avec les 
Cazenove de Pradines, d'Agen, réglèrent, en 1790. 
les armes de leur maison, en ajoutant les lions d'or 
affrontés au blason primitif. 

CAZENOVE. — L)'uzur, it la tour d'argent terrassée, soutenue de deux lions d'or 
affrontés (Cazenove), accolé d'azur, à la fasce d'or accompagnée de trois Lésants du 
même, posés S> et 1 (Dumas de Marveillc). Devise : Stetit in erilio pro patria fides. 

Ex-libris de Quirin-Jules-Haoul de Cazenove, né à Lyon le 1 1 décembre 1833, fils 
d'Arthur-Paul-Théophile de Cazenove, ancien garde du corps du roi Louis XVIII, 
ofiieier aux chasseurs de la garde royale, démissionnaire en 1830, et de Julie- Eran- 
Voise-Clémentine de Villas, remariée, en 1853, à Jean-Alphonse Gilardin, premier 
président de la cour impériale de Lyon, puis de celle de Paris. Raoul de Cazenove a 
épousé, le 1 1 juin 1859, au château de Claviac (Gard), Henriette-Antoinette-Lucic- 
Jeanne Dumas de Murveille, d'où : 1° Maurice-Arthur de Cazenove, dont l'article 
suit; 2° Elisabeth de Cazenove, née à Montpellier, le 12 juillet 1867, mariée, le 
10 mars 1891, à Philippe de Vedrincs, garde général des forets; 3° Marie-Louise de 
Cazenove, née à Lyon, le 8 février 1870, mariée, le 3 février 1895, à Paul Parran, 
lieutenant au 10* régiment de chasseurs; 1° Suzanne de Cazenove, née à Lyon le 
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17 novembre 1871, mariée, le 19 novembre 1891, à Louis de Seynes ; 5° Jeanne de 
Cazenove, née à La Roquette-Balmont près Lyon, le 9 mai 1874, mariée, le 4 mars 

1902, à A. de Mollins, ingénieur des ponts 
et chaussées; 6° Roger de Cazenove, né à 
Lyon, le 28 octobre 1870. 

Membre émérite de l'Académie des 
Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon, 
et de plusieurs sociétés savantes, critique 
d'art distingué, il est l'auteur de nombreux 
ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 
liapin-Thoyras , sa famille, sa vie et ses 
œuvres. Lyon, L. Perrin, 1865, iu-8 ; Notes 
sur l'île de Chypre. Lyon, La Roquette- 
Balmont, 1880, in-8, tirées à 75 exemplaires ; 
Le Salon des Arts à Lyon. Lyon, Pitrat, 
1883, in-4; Les tableaux d'Albert Durer au 
Musée de Lyon. Lyon, Pitrat, 1883, in-8; 
Les Crès de liouscardon. Paris, Dumont, 
Lyon, Bernoux et Cumin, 1898; Le peintre 
Adrien Van der Kabel et ses contemporains. 
Lyon, 1888, in-8; Notes sur le salon de la 
Société lyonnaise des Beaux-Arts. Lyon, Mougin-Rusand, 1890, in-8; La maison 
d'Artaud de Varey. Lyon, Waltener, 1902, in-8; Les ruines de Montségur. Toulouse, 
Chauvin, 1883; Premiers voyages aériens à Lyon, Lyon, Pitrat, 1887, in-4, et est, en 
outre, l'éditeur des Mémoires de Samuel de Pcchels. Toulouse, Société des livres 
religieux, 1878, in-8. Collaborateur à la Revue du Lyonnais, il y a publié : Notes 
sur deux bibliophiles lyonnais, J. Grolier, N. Yéméniz, 3 e série, t. IV, pp. 29 et 90; 
Hayons perdus, poésies de M 11 ' L. Siefert, 3" série, t. VU, p. 143; Les Stoïques, 
poésies de Si** L. Siefert, 3' série, t. X, p. 248 ; La comédie moderne par Flotard, 
3' série, t. X, p. 400; Un mot sur Jacquard, 4 e série, t. I, p. 158. L'intermédiaire 
lyonnais, 4* série, t. V, p. 313; Notes rétrospectives sur le Salon de 1888, 5' série, 
t. V, p. 380 ; Notes sur le Salon, 5" série, t. IX, p. 204. 

CAZENOVE. — Mêmes armes. Devise : Vis ou tu peux, meurs ou tu doibs. Signa- 
tures : Maurice de Seynes inv. — A. Patricol, se. Lugd. 1882. Ex-libris reproduit 
hors texte, pl. VIL 

Ex-libris de Maurice-Arthur de Cazenove, né à Lyon le 10 juin 1861, fils de Quirin- 
Jules-Raoul, dont l'article précède. Entré h l'école de Saint-Cyr le 25 octobre 1881, 
sous-lieutenant le 1" octobre 1883, lieutenant le 2 juillet 1887, breveté d'État-Major 
le 17 novembre 1893, capitaine le 26 décembre 1893, chef de bataillon le 8 juillet 1904, 
chevalier de la Légion d'honneur le 26 décembre 1905. Arthur de Cazenove a épousé, 
le 12 mai 1885, au château de Teillan, près Aimargues (Gard), Hélène d'Adhémar, 
d'où : 1° Arnaud, né a La Roquette-Balmont le 15 septembre 1886; 2° Raoul, né à 
Pamiers le 18 août 1888; 3" Raymond, né à Pamiers le 1 er août 1890; 4° Gabriellc, 
née à Lu Roquette-Balmont le 19 juillet 1892; 5» Guy, né au château de Teillan le 
30 juin 1894. 

Collectionneur d'ex-libris, érudit distingué, il est l'auteur de : Jean Dumas, conseiller 
et chambellan du roi. Nîmes, 1898, in-8, étude fort documentée, suivie de la généalo- 
gie de la famille Du Mas en Berry, en Provence et comté de Foix, publiée sous le 
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pseudonyme de Saint-Quirin ; La Salindrinque. Cahors, Couestant, 1901, in-4; Cam- 
pagnes de Bohan en Languedoc, Toulouse, Privât, 1903, in-4; Le journal de M"" de 
Cazenove d'Ariens, 12 mois à Paris et à Lyon sous le Consulat. Paris, Picard, 1903 
(publié pour la Société d'histoire contemporaine). Le complot d'Alagon, esquisse histo- 
rique, par Saint-Quirin, publié dans la Bévue du Lyonnais, îi« série, t. III, p. 30.", et 
Noël, 5 P série, t. IV, p. 401. On lui doit, en outre, de nombreuses études pirues dans 
le Carnet de la Sabrctache ou dans la Hevue du cercle militaire, parmi lesquelles : 
Le sièye de Savonnale ; Le journal d'un chef du génie du ti r corps de la Grande armée, 
le général Lêffbni. 

CÉLESTINS DE LYON. — D'azur, à une croix ancrée longue, enlacée de la lettre 
S et accostée de deux fleurs de lys d'or. 

Fer de la bibliothèque des Célestins de Lyon. L'emplacement sur lequel ces reli- 
gieux s'établirent avait d'abord appartenu 
aux Templiers, ordre militaire aboli en 
1312 par Philippe le Bel, et ensuite aux 
comtes, puis aux ducs de Savove, qui ins- 
tallèrent leur hôtel dans la maison de 
ces chevaliers. Amédée, premier duc de 
Savove, pape sous le nom de Félix V, 
donna ce palais aux Célestins, vers l'an 
1107. Louis II, duc de Savoie, son fils, 
tit balir leur église, et le cardinal d'Am- 
boise fit construire la plus grande partie 
des cloîtres qui tombèrent en ruine dès 
la fin du xvii' siècle. Les Célestins 
firent rebâtir à neuf leur monastère, en 
1721, et turent supprimés comme con- 
ventuels, par un bref du pape Pie VI, 
en date du 30 septembre 1778, en vertu 
duquel ils furent autorisés à demeurer 
hors du cloître, sous l'habit de prêtre 
séculier, a la charge de vivre sous 
l'obéissance de l'ordinaire. Nous igno- 
rons le sort de leur bibliothèque, lors de la suppression de l'ordre. Elle parait n'avoir 
pas eu grande importance, ni grand intérêt, a en juger par les volumes, reliés en 
basane ou en vélin, sur lesquels on retrouve ce fer. 

CERCLE DU COMMERCE. — Le Cercle du Commerce, fondé à Lyon, peu de 
temps avant la Révolution, fut reconstitué en 1818. Cochard, dans Le Guide du 
voyageur et de l'amateur à Lyon, 1825, dit : « Le Cercle des Négociants, rue Puits- 
Gaillot, maison Régny, est le plus fréquenté. » Après avoir occupé, pendant de 
longues années, la maison de la rue Puits-Gnillot, il fut, en 1801, transféré au 
premier étage du bel immeuble construit par les Hospices civils, rue d'Algérie, 21-23, 
sur l'emplacement de l'Hôtel du Parc, circonscrit par les rues d'Algérie, Terme, Sainte- 
Catherine et Sainte-Marie-des-Terreaux. L'animation et le mouvement des affaires 
ayant délaissé le quartier des Terreaux, le Cercle s'établit, en 1884, au numéro 10 
de la rue de la République, dans le local abandonné parla banque de l'Union Générale 
tombée en déconfiture. Il compte 3"»0 sociétaires et environ 100 membres étrangers. 
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La bibliothèque contient, en 4 à 5.000 volumes, les principales œuvres historiques et 




littéraires de la période contemporaine. Ce Cercle a fait usage, autrefois, d'un for ovale, 
très simple, portant, en lettres gothiques, la légende : Cercle du Commerce de 
I.i/on. 

CHABERT. — D'azur, à la bande danjent chargée de trois rocs déch'u/tiicr de 
sable, à la bordure potencée d'argent. 

Kx-libris de Joseph, baron de Chabert du 
Mazel, capitaine d'infanterie, marie à Lyon, le 
10 ventôse an VIII, à Louise-Olympe Punclis 
de la Tour de Boën, fille de Jacques-Marie Punc- 
tis de la Tour, seigneur de Boën, et de Louise- 
Laurence Girard. De cette union naquit Jean- 
Louis de Chabert, né à Boën, le IS octobre iKOfi, 
conseiller général de la Loire, mort à Lyon le 
27 mars 1871, marié à Antoinette-Andrée 'fessier 
de Mircmont, d'où : 1° Charles-Émile-Paul, baron 
> de Chabert de Boën , ancien oflicier, marié, le 
18 août 1860, à Marie Siraudin, décédé à Cannes, 
le 23 février 1906, à l'âge de G8 ans, inhumé à 
Boën le 27 du même mois ; 2° Jeanne-Caroline- 
Isaure de Chabert, née à Vienne, le 28 décembre 
1839, mariée, le 16 janvier 1862, à Thomas- 
Charles-Raymond de Cotton, né à Lyon, le 
20 décembre 1832, lils de Jacques-Francois- 
Sévcrin de Cotton et de Louise-Gabriel le du Puy-Montbrun-Rocheforl, fille de 
Haymond-Louis-Désiré, marquis du Puy-Montbrun-Roehefort, chevalier de la Légion 
d'honneur et de Saint-Jean-de-Jérusalem, et d'Hélènc-Marie-Anloinctte-Thérèse de 
Valori, et pctit-lils de Thomas-Jacques de Cotton, chevalier, capitaine des vaisseaux 
du roi, chevalier de Saint-Louis, préfet provisoire du Rhône du 27 mars au 7 mai 1814, 
préfet de Vaucluse en 1817, de la Drôme en 1823, député du Bhône de 1815 à 1822, 
et de Françoise-Thérèse de Pomey-Rochefort. Thomas-Charles-Raymond de Cotton fut 
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autorisé , par décret du 7 avril 1 86G et par jugement du tribunal civil de Lyon, du 8 juil- 
let 1807, a ajouter, à son nom, celui de sa mère, Louise-Gabrielle du Puy-Monthrun, 
et mourut à Lyon, le 7 février 1883, laissant : 1° Antoinette-Louise-Gabrielle de (lot- 
ton du Puy-Montbrun, née à Lyon, le 2-î novembre 1802, mariée à Joux, le 23 sep- 
tembre 1881, à Louis-Marie de Lafont, né à Poitiers, le \" septembre 1801, capitaine 
au 7" régiment de cuirassiers, chevalier de la Légion d'honneur, (ils de Jules-Isidore 
de I«afont, ingénieur en chef des ponts et chaussées, chevalier de la Légion d'honneur, 
et de Stéphanie Pierrugues, d'où postérité; 2° Raymond-Louis-René de Cotton du 
Puy-Montbrun, né à Joux le 13 septembre 1803, lieutenant au 2' régiment de zouaves, 
mort à Lyon, le G juillet 1890; 3° Jeanne-Caroline-Suzanne, née au chAteau de Joux, le 
18 juillet 1800, morte audit lieu le 8 septembre 1891; i" Yvonne de Cotton du Puy- 
Montbrun, mariée à Enguerrand, comte de Thy de Milly, d'où postérité; 5° Marie de 
Cotton du Puy-Montbrun. 

CHALKYKR. — Louis Chaleyer, né à Firminy (Loire), en 1820, fut employé, dés 
sa jeunesse, a titres divers, dans les bureaux du contentieux de la compagnie des 
usines dites de Firminy, et mourut en 1891. Porté à l'étude et aidé 
par un goût sûr et persévérant, il occupa ses loisirs à rechercher les 
documents, imprimés ou manuscrits, relatifs à la patrie forézienne et 
aux régions limitrophes. Après sa mort, cette importante collection 
a été décrite dans : Catalogue de la bibliothèque île feu M. Louis 
Chaleyer, bibliophile forézien (rédigé, quant aux imprimés, compre- 
nant 1.399 numéros, par Joseph Maissiat, et pour les manuscrits, 
comportant 1.560 numéros, par Raymond Guély, avec une introduction pittoresque 
par J.-B. Galley), Saint-F.tienne, 1873, 3 vol. in-8. 

Le département de la Loire et la ville de Saint-Etienne n'ont point voulu laisser 
s'écrouler ce monument élevé à la gloire du Forez et nécessaire à l'étude de son his- 
toire. La ville a acquis, au prix de 10.000 francs, les ouvrages concernant Saint-Etienne, 
et le département, au prix de 30.000 francs, une seconde part représentant les 7/10 
de la collection. 

L. Chaleyer a publié, en collaboration avec G.Véricel et J.-M. Dcvet : Expédition 
du Lyonnais dans le Forez, au mois de juillet 1793, fragment d'un manuscrit inédit 
de Cl.-Joachim Put/. Saint-Etienne, 1887, in-8. 

CHAMBODUC DE MAGNIEU DE LA GARDE. 
— Écartelé : au 1 d'azur, à une molette d'or, aur 
$ et 3 de gueules au chevron d'or, au 4 d'azur à une 
rose d'argent (Chamboduc de Magnieu de la Garde), 
accolé, d'azur a trois fasces d'argent (Poudras). Ixîs 
Chamboduc prirent les armes des anciens Saint- 
Pulgent, mal reproduites par le graveur de l'ex- 
libris. 

Ex-libris de Victor Chamboduc de Magnieu de la 
Garde, écuyer, né en 1792, fils de Barthélémy Cham- 
boduc de Magnieu de la Garde et d'Elisabeth Puv 
de la Bastie, tille de François Puy de la Bastie et 
de Guillemine Peiverand de Laubepierre. 11 épousa, 
le 17 septembre 1819, Adèle-Léonide de Poudras, 
chanoinesse honoraire de Sainte-Anne de Munich, 





Digitized by Google 



DC LYONNAIS. FOREZ ET BEAUJOLAIS 



95 



dont les parents habitaient le château d'Origny, près Roanne, et eut, de cette union, 
Clémentine Chamboduc de Magnieu de la Garde, née en 1820, morte le 16 novembre 
1823. Victor de la Garde était l'arrière-petit-fils de Jean-Baptiste-Claudc Chamboduc 
de Magnieu de la Garde, avocat au Parlement, qui prêta foi et hommage, en 1753, 
pour le lief de la Garde (Saint-l)idier-sous-Rochefort ), ainsi (pie pour la rente noble 
de Magnieu dans la paroisse de Bussy. 

CHANCE Y. — D'azur, au soleil d'or se leranl derrière une rivière d'argent. 

Fer de Jean-Mathieu Chancey, négo- 
ciant, bourgeois de Lyon, lils de Jean- 
Mathieu Chancey, maître orfèvre, puis 
conseiller du roy, essayeur général à l'hô- 
tel des monnaies de Lyon, et d'Antoi- 
nette Revérony. Qualilié de notable en 
1770, recteur de la Charité de 1757 à 
1700, juge conservateur en 17GG, homme 
du roi en 1 709 et 1770, conseiller de 
ville en 1773, il fut nommé échevin de 
Lyon pour les années 1771 et 1775, et 
épousa, en l'église de Saint-Pierre et 
Saint-Saturnin, le 22 janvier 1750, 
Marie-Anne Holfe, fille de Philippe- 
Antoine Holfe, négociant, et de Margue- 
rite Heynaud. Il eut de cette union, entre 
autres enfants, six lilles mariées à Lyon : 1" Marie-Marguerite, mariée, le 12 juillet 1707, 
à Laurent Perret, négociant, bourgeois de Lyon ; 2° Françoise-Joscphte, mariée, le 
3 février 1773, à messire Jean-François Bernard Cozon, avocat du roi en la séné- 
chaussée et siège présidial de Lyon; 4* Marie-Anne, mariée, le 13 octobre 1773, à 
Antoine-Mathieu Chancey, son cousin-germain ; 1° Anne-Catherine, mariée, le 1" mars 
1777, & Claude Philibert de Clerimbcrt, chevalier; 5° Françoise-Marguerite, mariée, le 
5 octobre 1780, à François-Joseph-Joachim Devaulx, chevalier, seigneur de la Verpil- 
lière ; 6° Antoinette, le 10 juillet 1787, à Philibert de Fontanès de Trocésas, chevalier. 
Fer relevé sur un Almanach de Lyon pour l'année 117 4. (Cab. du marquis de la Garde.) 

CHANGY DE ROUSSILLON. — Écarlelé 
d'or cl de gueules. 

Fer de Claude-François de Changy de Rous- 
sillon, baptisé à Neuvilly, le 29 janvier 1099, 
lils de Michel de Changy, chevalier, marquis 
de Roussillon.et de Bernarde du Cleron. Clerc 
tonsuré le 10 mai 1713, il fut pourvu, le 
12 mars 1722, du canonicat de l'église de Lyon 
devenu vacant par la nomination de Louis- 
Joseph de Chàteauneuf de Rochebonne à l'évê- 
ché de Carcassonne, fit sa preuve littérale le 
fi novembre 1723, et sa preuve testimoniale le 
8 du même mois. Sa réception eut lieu le même 
jour. L'élection d'Antoine-Joseph de Che- 
vriers, au doyenné, laissant vacant l'office de 
maître du chœur, Changy, nommé le i juin 
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17.17 à sa place, en exerçait encore les fonctions lorsqu'il mourut, le 20 août 1731, 
sur les midi, dans la maison du comte de Montmorillon l'aîné, place Saint-Jean. 

Fer poussé sur un bréviaire, pars hiemalis, relié en maroquin rouge, large dentelle 
sur les plats, doublé de maroquin citron, superbe reliure malheureusement en fort 
mauvais état. (Collection de M* Catherine Pellechel.) 



CHAXUT. — D'azur, au chevron d'or accompagné en chef de deux roses d'argent, 

et en pointe d'une foi/ du même. 




Saint -Trivier-en- Bresse (aujourd'hui Saint-Trivier-de-Courtes). Le comté et 
mandement de Saint-Trivier-en-Bresse, archiprëtré de Bagé-le-Chàtel, élection de 
Bourg, composé de dix-huit paroisses, appartenait au ressort du parlement de Bour- 
gogne. G. Chanut est indiqué comme juge-mage dans VAlmanaeh de Lyon pour 1770. 
Nous ne savons à quelle époque il fut appelé a cette fonction, les almanachs de Lyon, 
antérieurs à cette date, n'indiquant pas les titulaires des petites juridictions de Bresse 
et de Dombes. 11 fut remplacé, dans le courant de l'année 1780, par M. de Bona, 
avocat au parlement de Bourgogne. Chanut avait formé une bibliothèque assez con- 
sidérable, si l'on en juge par les nombreux volumes qui portent ses ex-libris. 

CHAPOXAY. — Parti de quatre traits, coupé de trois qui font vingt quartiers, 
savoir : au 1, gironné d'or et de sahle de huit pièces (Grolée | ; au "2, de gueules, à la fasce 
d'argent chargée de trois fleurs de lys d'azur (Beaumont); au 3, gironné d'or cl de 
gueules (Bérenger) ; au 4, burelé d'argent et d'azur de dix pièces, au lion de gueules 
armé, larnpassé et couronné d'or, brochant sur le tout (Sassenage) ; au 5, de gueules à 
l'aigle éployée d'argent (Roussillon) ; au 6, de gueules semé de fleurs de lys d'or à la 
bande d'argent broc/tant sur le tout (Allemand); au 7, de gueules à la fasce d'argent 
(La Poype); au 8, écartelé d'or et de gueules (Beauvoir) ; au 9, de gueules à deux 
chevrons d'argent surmontés d'une fasce en devise de même (Poisieu) ; au 10, d'azur à 
trois têtes le léopards d'or (Roux) ; au 11, de gueules à trois vires d'argent (Viricu) ; au 
/?, de gueules à la croix d'or (la Porte) ; au 13, d' ... a la bande endentée de..., chargée 
d'une bande en devise de sable (Sacchenay ?) ; au / /, d'azur, à trois jumelles en bande d'or, 
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au chef d'argent chargé de trois merletles de sable (Varcy) ; au 15, parti, au 1" losange 
d'or et d'azur ; au d'argent à trois demi vires de gueules (Villeneuve de Joux) ; au 
16, semé de France, au chef d'argent chargé d'un lion passant de gueules sortant d'une 




arcade de pont de sable ( Pompicrre ) ; au 17, d'azur à trois palmes rangées d'or 
( Palmier) ; au 18, de sable à deux anneaux l'un dans l'autre d'or (Albisse) ; au 19, 
coupé de gueules et d'azur au lion d'or couronné (Gabiano); au $0 et dernier, d'azur, à 
trois molettes d'or, au chef cousu de gueules chargé d'un lion passant de gueules 
(Villars) ; sur le tout, (Fazur, à trois coqs d'or, crétés, membrés et barbelés 
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de gueule» (Chaponay). Devise : Gallo canenlc spes redit. Signature : Ioan. Picart 
incidit. 

Ex-libris d'Humbert de Chaponay, seigneur de l'Isle-Méan, Bcauregard et la Char- 
tonnière, fils de Nicolas de Chaponay, seigneur de l'Isle-Méan, Feyzin, Beauregard, le 
Chesne-en-Brie, contrôleur des greniers à sel du Lyonnais, chevalier de l'ordre du 
roi, lieutenant de la compagnie de 300 hommes de pied des gardes du roi Charles IX, 
conseiller de ville en 1383 et 1388, député aux États Généraux à Blois, et de Catherine 
de Gabiano, sa seconde femme, fille de Luxembourg de Gubiano et de Catherine de la 
Tour, dont les généalogistes ont fait, à toi t, une la Tour Gouvcrnet. Maître des ports 
en 1606, vi-bailli de Vienne en 1612, lieutenant général civil en la sénéchaussée de 
Lyon, en 1620, maître des requêtes en 1633, intendant du Lyonnais, Forez et Beau- 
jolais en 1631, du Bourbonnais et Nivernais en 1638, du Berry en 1640, Humbert de 
Chaponay avait épousé, par contrat reçu Croppet, le 29 avril 1615, Éléonore de Villars, 
lîlle de Bathazard de Villars, seigneur de Laval, lieutenant général civil en la séné- 
chaussée de Lyon, et de Louise de Langes. Il testa, le 23 août 1623, devant Terrasson, 
et, le 28 novembre 1632, devant de Meaulx, tous deux notaires à Lyon, et fut inhumé 
aux Minimes le 21 novembre 1672, ayant eu au moins douze enfants, parmi lesquels : 
Balthazard dont l'article suit ; Charles, baptisé en l'église Sainte-Croix, seigneur de 
Bellegarde ; Luc-Jean, enseigne au régiment de Navarre, tué en Italie, en 1653; 
Paul, aumônier du roi, prieur de l'Hôpital- sous -Hochefort en Forez, inhumé aux 
Minimes de Lyon, en 1679, et six lilles, dont Hélène, baptisée en l'église Sainte-Croix, 
le 17 mars 1622, et Marie, née le 3 octobre 1638, baptisée en l'église Saint-Michel, 
le 15 janvier 1610, l'une et l'autre religieuses de Sainte-Elisabeth de Lyon, auxquelles 
était destiné le volume orné de l'ex-libris reproduit, portant la notule manuscrite 
écrite de la main d'Humbert de Chaponay : Donné par M' de Chaponay à ses filles 
R» de W'-Êlisabeth. (Collection W. Poidebard.) 

CHAPONAY. — D'azur, à trois cor/s crêtes, membres et barbelés de gueules. Devise : 
Gallo canente spes redit. Signature : M. Faulte fecit. 

Ex-libris de Balthazard de Chaponay, chevalier, seigneur de l'Isle-Méan, lils de 
Humbert de Chaponay, dont l'article précède. Conseiller-clerc, puis conseiller-laïc au 
parlement de Metz, de 1662 a 1682, conseiller d'honneur en 1681, prévôt des mar- 
chands de Lyon, en remplacement de Philibert «le Masso, en 1678. Il mourut, sans pos- 
térité, et fut inhumé, le 24 août 1686, au tombeau de ses ancêtres, dans la chapelle de 
Saint-Nicolas, fondée en 1399. par son bisaïeul Nicolas de Chaponay, en l'église des 
Minimes de Lyon. Il avait testé à Metz, le 28 juillet 1082, avec substitution, qui eut 
son effet, pour Paul de Loras, en faveur de son frère Charles de Chaponay, seigneur 
de Bellegarde, décédé lui-même sans postérité et inhumé en ladite église des Minimes. 
Une partie des livres de ce bibliophile passa à Eléonor-Alexandre de Chaponay, son 
cousin, conseiller au parlement de Dauphiné, dont l'article suit. Ce dernier les trans- 
mit, avec sa bibliothèque personnelle, à son fils Ennemond de Chaponay, président 
au même parlement. 

On trouve sur de vénérables in-folios de droit, ce grand ex-libris accompagné de la 
signature de ces trois magistrats. 11 existe une réduction de cet ex-libris, non signée, 
gravée sur bois, destinée aux volumes de format iii-quarto. L'unique exemplaire 
actuellement connu de l'ex-libris signé : M. Faulte fecit se trouve à la bibliothèque du 
château de Terrebasse. 
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Ex-libris de llaUJiazard Je Çluponay. 



CHAPONAY. — Mêmes armes, mime devise. 

Ex-libris d'Éléonor-Alexandre de Chaponay, seigneur de Feyzin et de Bcllegarde, 
puis de Chaponay et de Cornas, terres acquises, le 10 mars 1657, de Melchior de 
HufTevent, né en 1617, conseiller au parlement de Dauphiné par lettres de provision 
du 28 novembre 1642, fils de François de Chaponay, seigneur de Feyzin, maître des 
ports, ponts et passages de la ville de Lyon, et de Jeanne Gault, dame de Bellegarde. 
1) épousa, en février 1654, Anne Vachon de Belmont, dont il eut au moins dix 
enfants, parmi lesquels : Ennemond de Chaponay, seigneur de Feyzin et de Belle- 
garde, président au parlement de Dauphiné, marié a Guicharde de Lescot, fille de 
Jean-François de Lescot, seigneur de Chasselay, Saint-Prim, Assieu, Surieu, baron 
de Vernîoz, président au même parlement, d*où Nicolas de Chaponay de Feyzin, 
premier président au même parlement en 1740. Éléonor-Alexandre de Chaponay 
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mourut à Vienne, le 22 février 1690, laissant sa bibliothèque à son fils Ennemond de 




Chaponay qui la transmit lui-même à son lils, le premier président Nicolas de 
Chaponay. (Bibliothèque du château de Terrebasse.) 

CHAPONAY. — Même» arme*, même devine. 

Ex-libris d'Alexandre-Henri, comte de Chaponay, né en 1812, fils de Joseph- 
Hugues-Suzanne, comte de Chaponay, ancien 
premier pape de la comtesse d'Artois, et de 
Marie-Jeanne-Emilie de Gayardon de Gré- 
solles, fille de Charles-Henri de Gayardon de 
Grésolles, comte de Grésolles, et de Suzanne 
de Fournillon de Buttery. Membre de la 
Société des Bibliophiles françoïl, bibliophile 
instruit et musicien distingué, H. de Chapo- 
nay possédait un talent remarcpiable sur le 
violon et connaissait à fond tous les secrets 
de la lutherie, et toutes les phases à travers 
lesquelles a passé cet instrument depuis 
Corelli et Gaviniès jusqu'aux virtuoses les 
plus renommés du xix" siècle. Il avait orga- 
nisé chez lui, chaque semaine, des concerts 
où figurèrent longtemps B.aumann, Georges Hainl, Pontet, Resch, etc. Toutes les 
célébrités musicales de Lyon et de l'étranger se faisaient un honneur de contribuer à 
ces concerts intimes. Ernst et Sivori ne traversèrent jamais Lyon sans s'y faire 
entendre. Sa nombreuse collection d'instruments de musique passait pour une des 
plus remarquables de l'Europe, et réunissait les types les plus irréprochables dus à 
l'art des grands luthiers, Stradivarius, Guarnerius, Lupot, Bergonzi, Torate, 
Vuillaume, etc. 

Il est l'auteur de deux articles publiés dans la Revue du Lyonnais : Ferney et les 
Charmelles, i" série, t. III, p. 92; Teresa et Maria Milanollo, id., t. XXIV, p. 3r,8. 
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La partie la plus curieuse de sa bibliothèque fut vendue à Paris, en 1863. Le cata- 
logue, rédigé par Potier, et précédé d'une notice de ce savant libraire, a pour titre : 
Catalogue des livre» rares et précieux de la bibliothèque de M. le comte H. de Ch'", 
dont la vente aura lieu le lundi 26 janvier 1863..., maison Silveslre..., par le mini- 
stère de M' Del bergue-Cor mont, commissaire-priseur. Paris, L. Potier, 1863, in-H de 
890 numéros, auquel se joint une Table alphabétique des noms d'auteurs et des 
ouvrages anonymes..., suivie de la liste des prix d'adjudication, Paris, L. Potier, 1863. 
La seconde partie de cette bibliothèque fut vendue, en 1878, année de la mort de ce 
bibliophile. Catalogue de la bibliothèque de feu le comte Henri de Chaponay, l'un îles 
2;ï membres de la Société des Bibliophiles français, dont la vente aura lieu le jeudi 

28 novembre dans le domicile du défunt, rue de Bourbon, 38, a Lyon, par le 

ministère de M" Cazagne, commissaire-priseur, Lyon, librairie ancienne d'Auguste 
Brun, 1878. (Lyon, impr. P. Mougin-Rusand, rue Stella, 3.) ln-8 de 256 pp., plus 
la couverture imprimée. Ce catalogue renfermait 2.717 numéros qui produisirent 
31.613 francs 7.'» centimes. 

La famille de Chaponay est aujourd'hui représentée par François- Pierre, marquis de 
Chaponay. né à Lyon le 2 juin I8.'il, ancien attaché d'ambassade, membre de la 
Société des Bibliophiles lyonnais, décoré de la médaille militaire, résident au château 
de La Flachére, fils d'Antoine-François-Louis, comte de Chaponay, et de Joséphine- 
Albertine-Cécile de Boulogne de Lascours, marié, au Creusot, le 17 février 1887, à 
Marie-Eugénie-Constanee-Marguerite-Zélie Schneider, lille de Henri-Eugène-Adolphe 
Schneider, ancien député, otlicier de la Légion d'honneur, et de feue Marie-Julie- 
Zélie Asselin, d'où postérité. 

CHAPPUIS DE LA FAY. — De gueules, au chevron d'or accompagné de deux 
roses en chef et d'un lion du même en pointe. (Voir pl. VIII.) 

Ex-libris de François-Gabriel Chappuis, chevalier, seigneur de la Fay, la Uajasse, 
l'Aubépin, Vaudragon, baron de Chamousset, capitaine de cavalerie au régiment de la 
Ferronnays, né le 22 septembre 1692, mort le 22 mars 1770. 11 avait épousé, en l'église 
d'Ainay, a Lyon, le 10 septembre 1725, Catherine Philibert de Chamousset, fille de 
Louis Philibert, baron de Chamousset, conseiller, secrétaire du roi, maison, couronne 
de France et de ses finances en la généralité de Lyon, et de Clémence Vialis. I>eur 
lille aînée, Clémence-Philippe, baptisée a Ainay, le 3 juin 1726, décédée au château de 
la Fay, le 27 décembre 1777. épousa, le 21 juillet 1750, contrat reçu Baroud, notaire 
à Lyon, Jean-Pierre-Guillaume Savaron, écuyer, fils de Guillaume Savaron, écuyer, 
ancien officier de cavalerie, et de dame Marie-Sibille Sabot, et apporta ainsi dans la 
famille tic Savaron les terres de la Fay et de Chamousset. aujourd'hui possédées par 
ses descendants. MM. de Jerphanion et de Saint-Victor. Marie-Magdeleine, sa sirur, 
née le 28 juillet 1730, épousa le 3 juillet 1753, contrat reçu Guyot, notaire à Lyon, 
Charles- François- Albert de la Blétonnière d'Igé, chevalier, officier de cavalerie au régi- 
ment d'Orléans, fils d'Abel et de Marie-Claude Desvignes. Avec elles, tomba en que- 
nouille la famille Chappuis de la Fay, issue de François Chappuis, qtii avait acquis, le 
23 septembre 1648, par acte reçu Blache, notaire à Lyon, au prix de 33.000 livres, les 
seigneuries de la Fay et de l'Aubépin, d'Anne Manuel de la Fay. veuve de Guillaume 
de Riverie, écuyer, seigneur de Coise. Les Chappuis de Corgenon formaient une autre 
branche de la même maison. Les armoiries de cette famille portent généralement un 
champ d'azur, bien que V Armoriai consulaire de la ville de Lyon (ms. de la biblio- 
thèque de Lyon, n° lili, anc. cote), dédié à François Chappuis, seigneur de la Fay, 
échevin de Lyon, en 1662, porte, sur le premier feuillet, et à la page il, le champ de 
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gueules, comme l'ex-libris reproduit hors texte. Philippe Chappuis, baron de Corge 
non, fit aussi enregistrer dans d'Hozier, généralité de Bourgogne, les armes suivantes : 
De gueule», au chevron d'argent, accompagné en chef de deux roses d'or, et en pointe 
d'un lion du même. 

CHAPPUIS DE LA GOUTTE DE MAUBOU. — D'azur, à la faace d'or accompa- 
gnée de trois roses d'argent, 2 en chef et 1 en /jointe. 

Ex-librifl de Pierre-Antoine Chappuis de la 
Goutte, seigneur de Maubou, Hoche-la-Molière et 
la Bruyère, baptisé le 13 août 170'J, lils de Pierre 
Chappuis de la Goutte, seigneur de Jonzac, con- 
seiller et procureur du roi au bailliage de Forez, 
et de Marie-Catherine Thoynel. Marié, en pre- 
mières noces, a Claire Bernon de Xantas, dont il 
n'eut pas d'enfants, il épousa, en secondes noces, 
à Saint-Etienne, le 28 janvier 1738, Marie Girard, 
lille de Pierre Girard, seigneur de Hoche-la-Molière, 
entrepreneur des armes pour le roi, à Saint- 
Etienne, et de feue Marceline Chavanne. Il eut 
de cette seconde union 12 enfants, parmi lesquels : 
1" Jean-Pierre Chappuis de la Goutte de Maubou, 
chevalier, seigneur de la Bruyère, Nervieu, Per- 
cieu et la Salle, capitaine au régiment de Lanau, 
chevalier de Saint-Louis, marié à Marie Rollin 
de Champclos, fille de François-Alexis Rollin de 
Champclos, capitaine au régiment de Boulonnais, 
et de Marie-Anne Favre de Montant, mort à Lyon, en 1793, victime de la Terreur; 
2" Marie-Catherine- Pierrette, baptisée à Montbrison, le 13 novembre 1738, mariée, en 
ladite ville, le 30 mai 1772, à Auguste-Toussaint Scott de Martinville, baron de 
Balvéré, chevalier, officier de la légion de Flandre, lils de feu André Scott, chevalier, 
seigneur desdits lieux, capitaine au régiment des vaisseaux du roi ; 3° Jeanne, baptisée, 
le 19 novembre 1710, mariée, le 9 mars 1773, à Gaspard Odde de Triors, chevalier, 
garde du corps du roi, fils de Jacques Odde de Triors, chevalier, demeurant au Mona- 
stier, en Velav, et de feue Madeleine Pan ; 4° Pierre-Antoine Chappuys de Maubou de 
Saint-Julien, baptisé le 1."» mai 17i9, major au régiment d'Orléans; 5° Pierre-François, 
baptisé le 15 février 1752, officier au corps royal d'artillerie, mort, victime de la 
Terreur, en 1793, à Lyon ; 6* Marguerite, baptisée le 27 mars 1753, mariée, le 14 février 
1775. à Bertrand de Chabron, écuyer, fils de Jacques-Dominique Bertrand de Chabron 
et de Marie-Elisabeth Peyret. Pierre-Antoine Chappuis de la Goutte mourut le 27 février 
1766, après avoir vendu, en 1705, la terre et le château de Roche-la-Molière, à Armand- 
Joseph de Béthune, duc de Charost, pair de France, qui fit cette acquisition pour obtenir 
la concession des mines de houille de ce canton, et qui l'ayant obtenue, en 1700, 
revendit, le 20 février 1772, à Jacques Neyron, la terre et le château de Roche-la- 
Molière, domaines anciens et nouveaux, moyennant la somme de 205.000 livres, dont 
15.000 livres pour la valeur des meubles, linge, bibliothèque, et autres effets 
mobiliers. 

Dans la bibliothèque du château de Roche-la-Molière, on voyait encore, en 1800, de 
nombreux volumes portant l'ex-libris de P. -A. Chappuis de la Goutte, auteur de la 
branche des Chappuis de Maubou, et quelques volumes aux armes du duc de Charost. 
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CHAPPUIS D'IZERON. — Écartelé : au 1 d'azur, a la fasce (for accompagnée de 
trois roses (f argent, i? en chef et 1 en poinU (Chappuis) ; au !? d'hermines à la bande 

de gueules (Montdor) ; au S d'azur, au chevron d'or 
accompagné de trois trèfles du même, au chef cousu 
de gueules, chargé d'un croissant entre deux étoiles 
d'argent (Adine) ; au 4 J* azur, au lion d'or rampant 
contre un mont d'argent (Rolland). 

Ex-lihris de Pierre-André Chappuis, chevalier, 
baron d'Izeron, seigneur d'Hoirieux et de Saint-Lau- 
rent-de-Vaux, né le 3 mars 1739, fils d'Aymar-André 
Chappuis de la Goutte, seigneur de Laval, Saint- 
Laurent-de-Vaux, baron d'Yzeron, et de Pétronillc 
de Montdor, fille de Benoît de Montdor, chevalier, 
et de Catherine de Garnier. Pétronille de Montdor, 
devenue veuve, épousa, en secondes noces, le 8 avril 
1777, en l'église de Saint-Pierre-lc- Vieux a Lyon, 
Pierre Perrin. écuyer, seigneur de Bénevent, mousquetaire du roi, capitaine au régi- 
ment de Conti, chevalier de Saint-Louis. Pierre- André Chappuis épousa, le 17 mars 
17117, Marie-Charlotte, fille de feu Thomas-Charles-Jean Adine, écuyer, et de Margue- 
rite Rolland, dont il eut : 1° Antoiue-Pierre-Margucrite Chappuis, baron d'Izeron, 
officier de cavalerie, marié, le 30 ventôse an IX, a Thurins, en Lyonnais, a Anne des 
Gouttes de la Salle, fille de Benoît-Joseph des Gouttes de la Salle, juge de paix 
d'Izeron, et de feue Catherine de Gangnières de Souvigny, morte, sans postérité, après 
1833; 2° Dominique-Charles-Jean, baptisé a Vaugneray, le 13 juin 1770; 3° Aymard- 
Anne, baptisé le 30 mai 1773; 4° Jean-Angélique, baptisé le 21 juin 1774. 

Le cuivre de cet ex-libris était conservé, en 1873, dans les collections de M. Deriard, 
de Lyon. 

CIIARCOT. — Etiquette encadrée et imprimée. 

Ex-libris de Jean-Claude-Anthelmc Charcot, né à Lyon, quai Saint-Clair, le 27 sep- 
tembre 1753, et baptisé le lendemain à Saint- 
Pierre-les-Nonnains, fils de Claude Charcot, 
écuyer, et de Jeanne Achard. 

Receveur des tailles a Roanne, de 1784 à 
1789, Charcot revint à Lyon au moment de la 
Révolution, où, après le siège, il fut arrêté 
et incarcéré dans les combles de l'Hôtel de 
Ville. D'après une tradition de famille, rap- 
portée à l'auteur de ces lignes par le baron 
Dallemagne, arrière-petit-neveu de Charcot, 
celui-ci se serait évadé d'une façon aussi 
étrange que périlleuse. Une nuit, trompant la 
surveillance des gardiens, il ouvrit une fenêtre et s'élança dans l'espace, cramponné 
à un immense parapluie qui lui servit de parachute. Il atterrit, sans grand dommage, 
dans la rue Lafont, et, après mille péripéties, parvint à gagner le Bugey et la Suisse. 
A son retour de l'émigration, Charcot fut nommé chef de division (police municipale) 
à la mairie de Lyon, de 1807 à 1813, puis conseiller de préfecture du Rhône, et 
mourut à Lyon, célibataire, presque centenaire, en son domicile , rue Saint-Joseph, 
n° 8, le 29 juin 18")0. Le Salut public du 1" juillet s'exprime ainsi au sujet de cette 
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mort qui ne passa point inaperçue : >< M. Charcot était un de ces hommes qui n'ap- 
portent à la génération nouvelle que des exemples de vertu, que des traditions d'hon- 
neur, aussi tous ceux qui l'ont connu gardent-ils son nom comme un souvenir de 

la générosité du co>ur et de la noblesse du 
caractère. » Anthelme Charcot avait un frère 
et quatre sœurs : Pierre-François-Melchior- 
Nicolas Charcot de Franclieu, écuyer, avo- 
cat en parlement, juge civil et criminel de la 
ville et marquisat de Neuville, né le ti jan- 
vier 17151, mort sans postérité, le li mai 
18(11 ; I^ouise, née le 27 juin 1749, morte le 
2 lévrier 1831, mariée à César de Nervaux, 
dont postérité ; Françoise-Henriette , née le 
2'i septembre 17."2, morte le 9 mars 1831, mariée à Melchior-Antoine Monnier, 
avocat en parlement, conseiller du Roy, dont postérité ; Sébastienne-Henriette, née 
le 18 septembre I7'»l, morte sans postérité, le 17 janvier 1836 ; Marianne-Jacqueline, 
née le 19 avril 1762, mariée à N. Héatrix, avocat en parlement, dont une fille, 
Anlhelma, femme du baron de Julien de Villeneuve, et mère d'Ermance, mariée à 
Claude Dallemagne, baron de l'Empire. 

Anthelme Charcot a laissé des mémoires manuscrits et quelques dissertations philo- 
sophiques et politiques. Un fragment de ses mémoires a été publié dans la Jievue du 
Lyonnais, i r " série, t. XXVI, p. 108, sous le titre de Souvenirs du siège de Lyon et 
réédité dans la Guette de Lyon, du H septembre 1817. Il se rapporte au siège de 
Lyon et à une mission confiée à Charcot, par le représentant Gauthier, collègue de 
Dubois-Crancé, auprès du général Précy. 11 existe encore des épaves de la bibliothèque 
d'Anthelme Charcot, dans la villa «le la Dargoire, a Hoche-Cardon, propriété de la 
famille Monnier. Ces volumes sont ornés du second ex-libris reproduit dans cette notice- 

CUAHÉZIFU. — Êcartelé : aux 1 et 4 de gueules, au lion d'or, au chef cousu 
d'azur c/iartjé de deux croissants d'argent (Charézieu) ; aux 5> et S d'or, au geai? de 
sable à la bordure cngrelëe du même (N.). 

Ex-libris de René de Charézieu, écuyer, seigneur de la Pillonière, chevalier de Saint- 
Louis, conseiller du roi, second président en l'élection de Lyon de 1712 à 1702, pre- 
mier président en l'élection de Lyon, de 1762 à 1776, lils de Louis de Charézieu, secré- 
taire de l'archevêché de Lyon, et d'Elisabeth Le Vray. Par testament du 26 mars 1730, 
reçu Bonnier, notaire à Lyon, René de Charézieu, lils de Claude-François de Charézieu, 
institua héritier universel, René de Charézieu, seigneur de la Pillonière, son neveu et 
lilleul. Ce dernier n'eut pas d'enfant et testa en faveur de sa sœur Marguerite qui apporta 
cet héritage dans la maison Puy du Rozeil, en épousant, le 18 février 1731, Simon Puy 
de Moussieu, (ils de Pierre Puy de Moussieu, écuyer, et d Émérantienne Papon. Leur 
petit-fils, Simon-Julien-Ferdinand Puy du Rozeil, mort a Lyon, le l i juin 1831, avait 
épousé, le 26 juillet 1801-, Anne-Diane-Félicité de Charpin-Feugerolles, tille de Louis- 
Alexandre-Jérome de Charpin, chevalier, comte de Souzy, marquis de la Rivière, 
baron de Feugerolles, seigneur du Chambon. Saint-Romain-les-Atheux, etc., dit le 
comte de Charpin, mousquetaire noir, et de Suzanne-Christophe d'Albon, fille de 
Camille-Alix-Ëléonore-Marie d'Albon, prince d'Yvetot, marquis de Saint-Forgeux, 
comte de Saint-Marcel-d'Urfé et de Talaru, vicomte de Varcnncs, baron d'Avanges, 
etc. Lors du partage entre elle et ses frères, de la succession de leurs père et mère, 
le 12 février 1811, la terre et le château de Feugerolles échurent à M m * du Roseil 
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qui, par acte du 15 novembre 1853, les transmit a Hippolytc-André-Suzanne, comte 
de Charpin-Feugerolles, son neveu. Marie-Suzaune-Polyxèue Puy du Rozeil, née de 
cette union, au château de Lay, près Rive-de-Gier, le 20 juillet 1808, a épousé, à 




EXLIBRIS- KENÀTI 
DECHAKEZIEV \733 

Lyon, le 10 février 1830, Eugène-François-Nicolas-Marie de Jullien de Villeneuve. 
L'héritage de la branche aînée fut recueilli par Jean- Pierre de Romans, chevalier, 
seigneur du Chastclard, lils de Claude-Krançois de Romans et de Jeanne de Charézieu, 
héritier de son oncle, Antoine de Charézieu, seigneur de la Paponnière, par testament 
du 20 juillet 10ÎH, reçu Valous, et légataire de la maison de Charézieu. 

CHARITÉ (Hospice de la), ou AUMÔNE GÉNÉRALE. — Parti, de gueules, an 
lion d'urgent, nu chef cousu d'azur, chargé de trois peurs de lys d'or (ville de Lyon); 
et de sable, à la charité d'or ; ou d'or, à la charité de carnation ; ou d'or, à la charité 
au naturel (Aumône générale). Couronne de baron, l'Aumône générale étant devenue 
seigneur de la buronnie de Saint-Trivier-en-Dombes, en 1656, par suite du testament 
de Jacques Moyron, baron de Saint-Trivier, en date du 12 octobre 1051. 

A l'assemblée faite au couvent des Cordeliers de Saint-Bonaventure, à Lyon, le 
18 janvier 1531, Jehan Broquin rendit les comptes d'une aumône générale faite, par 
les notables, pour secourir les malheureux affamés qui, lors de la famine de 1531, 
vinrent se réfugier à Lyon. Et comme « l'arrest d'iceulx comptes » se trouva « de 
deniers bon •< et qu'il y avait alors, dans la ville, grand nombre de pauvres <- tant 
malades que valides, petitz enfans cryaut et huant de faim et de froit, nuyt et 
jour, faisant creveeueur et scandale il fut décidé de fonder une Aumône et Charité. 
Le même jour, « l'ordonnance pour nourrir les pauvres » fut approuvée par l'assem- 
blée. Les petits garçons furent envoyés à l'hospice de la Ghana, les petites filles à 
celui de Sainte-Catherine, les pauvres, valides, furent contraints de travailler aux fossés 
de Saint-Sébastien et chassés en cas de refus. Dans le « bicêtre », grand bâtiment 
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rudimenlaire, furent entassés les mendiants et les malandrins ramassés de force par 

les gardes armés de l'Aumône, ou 
envoyés, sous bonne escorte, par 
les officiers des juridictions. Vers 
138.*», le << bieètre » fut une grange 
grange Martini, située sur la 
courtine du Rhône, proche l'Hôtel- 
Dieu ; mais une année de peste 
força les recteurs à transporter les 
pauvres à l'hôpital Saint-Laurent 
(à la Quarantaine). De là, ils 
vinrent au claustral actuel de la 
("hanté, en 1(122; les petits gar- 
çons les rejoignirent, en 1G29, et 
les petites filles de l'hospice de 
Sainte -Catherine, communément 
appelées les Catherines, en 1636. 
Le 26 mars 1699, le bureau de 
l'Aumône recevait, venant de 
l'Hôtel -Dieu, les trois sœurs 
Tenant, Simonde et Damour, 
chargées d'organiser le service et le recrutement des sœurs hospitalières, en se 
conformant aux coutumes de l'Hôtel-Dieu, observées encore de nos jours. Au 
xviii' siècle, l'hôpital général de la Charité s'appliquait à dix tâches principales ressor- 
tissant de la police et de la bienfaisance publique : 1* distribution de pain aux 
familles pauvres ; 2" distribution de pain et de linges aux prisonniers ; 3° entretien, 
pour une part, du corps des Recluses; 4° aumône secrète aux honnêtes familles; 
.**»• dotations annuelles de filles pauvres ; 6° » enlèvement » des mendiants ; 7° hos- 
pitalisation des vieux et des vieilles depuis 70 ans ; 8* réception des orphelins ; 9° des 
abandonnés; 10° leur adoption. L'administration était alors partagée entre dix-huit 
recteurs dont le service était de deux années. La loi du 16 vendémiaire an V réunit 
l'Hôtel-Dieu et la Charité sous la direction d'une commission de cinq membres. 
Cette union a été maintenue avec la dénomination d'Hospices civils de la ville de 
Lyon, et la gestion en a été contiée à un conseil général d'administration installé le 
2i janvier 1802. L'histoire de la Charité est tout entière dans ses archives conservées 
intactes : l'Inventaire sommaire en a été publié pur Fortuné Rolle, en quatre volumes 
in— 1° (1874-1880). Dans la collection des livres de recettes et dépenses, on retrouve 
souvent, dès les débuts de l'Aumône, le nom de Jean Cléberger, dit le bon Allemand, 
« pour icelle commencer y eust un homme de bien, marchant allemand, qui donna 
.*»00 livres ». Jean Cléberger, de Nuremberg, était le gendre de Vilibald Pirkeimer, 
ami d'Albert Durer. Cet artiste a peint non seulement les portraits du beau-père 
et du gendre, mais il a gravé aussi l'ex-libris de Pirkeimer, un des plus anciens 
qui soient parvenus jusqu'à nous. 

Ce fer, aux armes de la Charité ou Aumône générale de Lyon, servait uniquement 
à orner la reliure des Almanaehs de Lyon, distribués, chaque année, aux recteurs et 
aux principaux commis de cet hôpital. 

CHARPIN. — Etienne Charpin, surnommé Clarus, prêtre perpétuel de l'église de 
Lyon, rassembla une bibliothèque fort importante. Le Père Jacob la signale en ces 
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termes : « Estienne Charpin, prestre de la ville de Lyon, a esté homme fort curieux 
en son temps, comme il appert par les meilleurs livres qu'il achepta pour former sa 
bibliothèque de laquelle il Ht imprimer le catalogue à Lyon, l'an 1555, en suite d'une 
épistre qu'il escrit de ce sujet dont voicy le titre, de peur que la mémoire ne s'en 
perde : Studiosis fanlum Lugdunensis Ecclesix fratribus qui augustissimam ejus 
majestatem perennem expetunt, Stephanus Charpinus etiam perennem illis optai salu- 
tem. Bibliolhecant ideo Christianam comparavi, candidiaaimi commilitones, ut pro viri 
adjuvarem... » Il fut l'éditeur d'un manuscrit des poésies d'Ausone qu'il avait découvert 
dans la bibliothèque de l'abbaye de l'Ile-Barbe. Cette édition d'Ausone, faite aux frais 
d'Antoine d'Albon et imprimée, en 1555, par Jean de Tournes, eut un grand retentisse- 
ment dans le monde savant de l'époque, car elle renfermait plusieurs pièces alors 
inédites. Elle est précédée de diverses pièces liminaires intitulées : « Ad Stephanum 
Charpinum poetai sacerdotem Ludovicus Mirueus » et « In opus Ausonii antea non 
editum, nunc primum Stephani Charpini ecclesite Lugd. Presbyteri opéra, ex peran- 
tiqui Insuhe Barbarie cœnobii Bibliothecâ erutum ac liberalitate R. D. Antoni ab 
Albone ejusdem loci abbatis Decani in lucem emissum, Guillelmus Paradinus, Ecclesiai 
Bcllijoci Decanus. » Deux autres épîtres liminaires d'Etienne Charpin se trouvent dans 
l'épitre de Saint-Eucher à Valérien et dans le dialogue de Saint Jean-Chrysostome, 
publiés à Lyon, en 1551, par Pierre Meranl (Baudrier, Bibliographie lyonnaise, II, 
pp. 173 et 17i). Ce savant prêtre, digne émule de Benoit Le Court et de Benoît Bua- 
tier, fut en relation avec tous les érudits, si nombreux à Lyon, pendant le xvi* siècle. 
11 fut aussi certainement lié avec Erasme, pendant le séjour de ce savant en cette ville. 

Il nous a été impossible de retrouver le catalogue de cette bibliothèque, imprimé 
en 1555, mentionné par le P. Jacob. Elle devait être splendide, si l'on en juge par 
les deux spécimens parvenus jusqu'à nous. Le premier est un exemplaire des EpistoUe 
divi Eusebii Hyernnynti stridonensis ru m scholiis Des. Erasmi... Basilea», apud Jo. 
Frobenium, 1521, in-fol., revêtu «l'une superbe reliure en maroquin bleu avec com- 
partiments, tranches dorées et ciselées, portant sur les plats '.Stephanus 1546. \\ Char- 
pinus presby. Lugd. Autour du plat recto, on lit, en lettres d'or : Quisquis un uni 
hahet Hyeronymum, au retint (lumen habet, locupletissimam bibliothecam ha bel abso- 
lutis. exemplar. Sur le plat verso, on lit : Divites doctrina et pietate, divus Hieronimus 
vult sacerdotes esse pauperes opibus. Exemplaire réglé, en grand papier orné de majus- 
cules enluminées avec beaucoup de soin. Ce magnilique volume, provenant de la vente 
du baron Pichon, est aujourd'hui, au château de Feugerolles. chez un de ses arrière- 
pelits-neveux, le comte de Charpin-Feugerolles. (Voir pl. IX et X.) L'autre, malheureu- 
sement revêtu d'une affreuse reliure en basane du siècle dernier, se trouve à la biblio- 
thèque de Lyon, sous la cote 1 07788, il a pour titre : /)".•». Erasnti cpistolarum opus... 

Basilea*, ex oflicinu Frobeniana, aiino 1538. Sur le titre, on lit l'ex-libris manuscrit : 
Stephanus Charpinus Icsu Christi servus ac Lugdunensis ecclesia; presbiler perpetuus, 
huius voluminis est. A la suite de l'index, se trouve une copie, de la main d'E. Charpin, 
d'une lettre d'Erasme, longtemps inédite, adressée à Alphonse Valderius, secrétaire de 
l'Empereur, dans laquelle il se justilie du reproche que ses ennemis lui faisaient d'avoir, 
enchâssée dans son anneau, une pierre gravée représentant le dieu Terme avec cette 
devise : Cnncedo nulli. 

CHARPIN DES HALLES. — D'argent, àla croix ancrée de gueules, au franc quar- 
tier d'azur chargé d'une molette d'or. 

Fer de Henri de Charpin, dit l'abbé des Halles, chanoine-comte du chapitre de 
Saint-Pierre-de-Vienne, le 9 février 1661, en remplacement de Pierre de Charpin, son 
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frère aîné, fui doyen dudit chapitre le 22 septembre 1690, prieur de Saint-Denis-cn- 
Buodan, abbé de la Grande-Sauve, diocèse de Bordeaux et de l'abbaye de Saint- 
Germain d'Auxcrrc. Il fut aussi vicaire-général de l'archevêque de Vienne, Armand 
de Montmorin, et oflicial métropolitain en 1715. Il résigna ses bénéfices en faveur de 
Jean-Michel de Charpin, son neveu, et se retira au château de Feugerollcs où il 
mourut. Il était fds de Balthazard de Charpin, chevalier, comte de la Forest-des-Halles, 
baron de la Garde, seigneur de Monteiller, Hauterivoire, S«»u*y, Tourville, Le Verney, 
Torenche, Fontanez, et de Louise de Villars, lille de Claude «le Villars, seigneur de 
la Chapelle et de Maclas, mestre de camp d'un régiment d'infanterie, gentilhomme de 

la chambre du roi, et de Charlotte de Louet de 
Nogaret-Calvisson. Louise «le Villars, tante de 
Lotlil-Hector de Villars, pair et maréchal de 
France, chevalier des ordres du roi et de la 
Toison d'or, testa au château de Feugerollcs, 
dans la chambre dite de Saint-Chamond, le 
20 juillet luSti. 

On trouve ce fer, sans la légende, poussé sur 
des volumes «lu xvm" siècle. Ils proviennent 
«le Jean-Michel «le Charpin. dit l'abbé de Feu- 
gerollcs, chanoine, comte et doyen du chapitre 
de Sainl-Pierre-de-Vienne, abbé de l'abbaye 
royale «le Saint -Cermain-d'Auxerre, après la 
résignation, en sa faveur, de Henri de Charpin 
dit l'abbé «les Halles, son oncle, qui précède. 
Jean-Michel «le Charpin était fils de Pierre- 
Hector de Charpin, chevalier, comte de Souzy 
et «le la Forest-des-IIalles, baron de Feugerollcs, seigneur de Roche-la-Molière, Le 
Chambon, Saint-Romain-lcs-Attrieux, etc., et de Catherine-Angélique de Capponi, 
fille et héritière «le Gaspard de Capponi, seigneur baron de Feugerollcs, chevalier de 
l'ordre du roi, et de Madeleine du Peloux. Catherine-Angélique de Capponi testa, 
a Saint-Etienne, le 26 avril 1685, en faveur de Henri de Charpin, son lils aîné, 
à la charge de porter le nom de Capponi joint à celui de Charpin et d'écarteler les 
armes des ileux maisons. La première condition n'a point été remplie et on en ignore 
le motif. Au cas où Henri de Charpin viendrait à décéder sans postérité légitime, elle 
lui substituait Jean-Michel, son second lils, et au dit Jean-Michel, Henri le jeune, son 
troisième lils, enfin à celui-ci, Louis-Hector de Charpin, son quatrième fils. Cette 
substitution reçut son exécution complète. Henri, l'aîné, mourut sans alliance, ses deux 
autres frères entrèrent dans les ordres et la succession échut à Louis-Hector. 

CHARPIN-FFT'GEROLLES. — Ecartelé : aux 1 et 4 d'argent, à la croix ancrée de 
gueules, au franc quartier d'azur chargé d'une molette d~ or (Charpin) ; aux 2 et ,i tranché 
de sable et d'argent (Capponi). Devise : I.abora, ora et spera. 

Fx-libris et fer d'André-IIippolvte-Suzanne de Charpin, comte de Souzy, baron do 
Feugerollcs, né à Lyon le II septembre 1816, fils d'André -Camille de Charpin- 
Feugerolles, chevalier, comte de Souzy, chef d'escadrons, chevalier de la Légion 
d'honneur, et de Pauline-Adélaïde de Perthuis. Il épousa, en premières noces, le 
28 octobre 1815, Marie-Aimée-Pauline de Xettancourt-Vaubecourt, fille de Jaetpies- 
Marie-Claude, marquis de Nettancourt, comte de Vaubecourt, colonel «lu 18" régiment 
de ligne, commandeur de la Légitm d'honneur, chevalier de Saint-Louis, officier du 
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Lion de Belgique, chevalier des ordres de Saint-Jean de Jérusalem, et de Saint-Fer- 
dinand d'Espagne, et de Pauline-Ernestine de Beaufort de Mondicourt et, en secondes 
noces, le 11 novembre 1862, Armandine-Marie-Sophie de Guignard de Saint-Priest, 

veuve de Gaspard-Paulin- 
Charles- Aimé , vicomte 
de Clermont-Tonnerre. La 
comtesse de Charpin, 
morte le 26 juillet 1883, 
avait, comme son mari, le 
goût des livres et des 
recherches historiques. 
Elle est l'auteur des ou- 
vrages suivants, imprimés 
avec luxe, tirés a petit 
nombre et destinés aux 
amis de sa famille et aux 
bihliophiles de la région : 
Xolice historique sur le 
château ile FeuyemUes et 
les familles qui l'ont pos- 
sède'. Lyon, Perrin, 1878, in-8; Flèonore d'Autriche, reine de Pologne, Lyon, Perrin, 
in-8 ; Vu d'Isa beau de Crémaux. Lyon, Perrin, 1882, in-8. La biographie de la 
comtesse de Charpin- Feugerolles a été publiée par M.' Henri Théo lie*, à Saint- 
Etienne, en 1884, et par Aimé Vingtrinier en 1897. Voir aussi l'article qui lui a été 
consacré dans L'Ancien Forez,, année 1881, p. 384. 

Du premier lit sont nés : 1° André-Camille-Marie-Régis, comte de Charptn-Feugerolles, 
né le 27 avril 183.", résidant au château île Feugerolles, marié à Marguerite d'Agoult, 

dont postérité : 2° Jeanne-Marie-Pauline, née le 
14 juillet 1847, mariée a M. de Boutiny ; 3° Caro- 
line-Césarine-Marie, née le 2 avril 1850, mariée a 
M. de Borde; 4° Félicité-Anne-Marie, née le 
12 janvier 1852. Du deuxième lit est né : Alexis- 
Ilenri-Marie-Chantal, vicomte de Charpin-Feuge- 
rolles, marié a Benée du Soulier, dont postérité. 

Ancien député du Rhône, chevalier de la Légion 
d'honneur et de l'ordre de Saiut-Jean-de-Jérusalem, 
membre et ancien président de l'Académie «les 
Sciences. Helles-Lettres c( Arts de Lyon d de la 
Société des Bibliophiles lyonnais, le comte de 
Charpin-Feugerolles a consacré ses loisirs à l'étude 
de l'histoire de nos provinces et a la publication 
des anciens documents les concernant. Il est l'au- 
teur de nombreux travaux dont on trouvera la liste 
dans la notice sur Ae comte de Charpin-Fcuyerollcs, 
Ki-iii>ri» ùftné : siern gr. sa vie et ses œuvres par A. Vachez. Lyon, 1898, 

publiée par la Société des Bibliophiles lyonnais. Nous citerons parmi les plus impor- 
tants : Cartulaire du prieuré de Saint-Sauveur-en-Ihic. Lyon, Perrin, 1881 ; Cartulaire 
des franco- fiefs du Forez. Lyon, Perrin, 1882; Cartulaire d'Ainay, Lyon, Pitrat, 
1885. Dans un rapport à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, M. G. Schlum- 
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berger s'exprime ainsi sur cet important travail et sur son auteur : « On ne saurait 
donc trop remercier et féliciter M. le comte de Charpin-Feugerolles qui a eu l'idée 

de cette belle publication, qui l'a dirigée et qui en a 
supporté tous les frais. 11 mérite d'autant mieux nos 
éloges que nous lui devons déjà plusieurs autres volumes 
d'anciens textes diplomatiques, en outre de ceux men- 
tionnés plus haut... Avec une générosité qui rappelle les 
habitudes du duc de Luynes, [il assure par de magni- 
fiques publications la conservation indéfinie des monu- 
ments essentiels de l'histoire de son pays. » Cartulaire 
de f ahhaye de l Ile-ïiarbc. Lyon, Mougin-Itusand. Les Flo- 
rentins à Lyon. Lyon, Brun, 1891. Le comte de Char- 
pin mourut, au château de Feugerolles, le 9 mars 1894. 

Trois membres de cette famUle ont été chanoines- 
comtes de l'église de Lyon : 1" Emmanuel deJCharpin, reçu 
le G novembre ÎO.'JO, mort, avec la dignité de grand custode, le 19 avril 1699; 2° Louis 
de Charpin, reçu le 23 décembre 1683, aussi grand custode, mort le 20 août 1721 ; 
3° Antoine de Charpin, reçu le 9 novembre 1690, mort évëque de Limoges en 1730. 

CHARRET. — D'azur, au chevron d'or, accompagné en chef d'une étoile d'argent, 
entre deux tètes arrachées d'aigle au naturel et en pointe d'une roue d'argent. Signa- 
ture : L. Joultert, inv. et se. 

Ex-Iihris d'Ennernond Charret, fils de 
Joachim Chanel, conseiller du roi, receveur 
de la douane à Roanne, puis contrôleur 
d'artillerie au département de Lyon, et de 
Gabrielle Mogniat, fille d'Antoine Mogniat, 
bourgeois de Lyon, et d'Éliennelte Carrier. 
Sa sœur, Françoise-Paule Charret, par con- 
trat reçu Perrin, notaire à Lyon, le 16 jan- 
vier 1737, épousa François Ricussec, fils 
d'Abraham Rieussec, ancien receveur des 
fermes de la ville de Cette en Languedoc, 
et de Françoise Ollivier. 

La famille Rieussec a donné à la cour de 
Lyon : I" Pierre-François Rieussec, prési- 
dent du tribunal du district de la campagne 
de Lyon, juge du tribunal du département 
d.' Rhône et Loire, juge d'appel, membre 
du Corps législatif, membre de l'Athénée, 
puis de l'Académie de Lyon, correspondant 
de l'Institut, conseiller a la cour impériale 
de Lyon, 1808-181 t'y, chevalier de la Légion 
d'honneur, mort conseiller honoraire en 1826; 2° François-Paul-Justinien Rieussec, 
fils du précédent, substitut du procureur général, avocat général, premier avocat 
général, puis président de chambre à la cour royale, chevalier de la Légion d'honneur, 
membre de l'Académie de Lyon, décédé en 1848; 3° François- Justinien- Eugène 
Rieussec, fils et petil-fils des précédents, vice-président du tribunal civil de Lyon, 
conseiller, président de chambre à la cour d'appel de Lyon, puis président honoraire, 
chevalier de la Légion d'honneur, décédé à Tassin (Rhône), le 2G janvier 1906. 
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CHARRBTON. — D'azur, au lion d'argent armé et lampassè de gueules. 

Fer de Claude Charreton, 
conseiller et aumônier du 
roi, chanoine de Beaujeu, 
baptisé, à Villefranche, le 
21 février 1613, tils de 
Claude Charreton, seigneur 
de la Charmille, de la Ter- 
rière et de Régnié, gen- 
darme du roi en 1579, tréso- 
rier de Mgr de Montpensier 
en Beaujolais et Dombes, en 
1 GO i , commandant du châ- 
teau de Beaujeu, conseiller 
du roi, lieutenant général 
civil et criminel de Beaujo- 
lais, qui testa, le 11 avril 
1020, devant M« Aync, et 
qui lit, le 23 octobre 1639, 
un codicille devant M e Vo- 
lossièrc, notaire à Ville- 
franche, et de Anne Ber- 
noti, lille de Jacques Ber- 
non, greffier en l'élection de 
Lyon, et de Claudine Bâtis. 

Claude Charreton testa le 5 juin 1681. Il avait eu douze frères et sœurs, nés et bap- 
tisés à Villefranche, de 1601 à 1622. 




CHARRETON. — Même» armes. 

Ex-libris de Jacques Charreton, chevalier, seigneur de la Terrière et de Régnié, 

frère aîné du précédent, baptisé le 
22 février 1 GO i. D'abord conseiller 
du roi et son lieutenant général civil 
et criminel au pays de Beaujolais, en 
1 635, puis prévôt et juge ordinaire de 
Villefranche, en 1637, enfin conseiller 
d'Etat ordinaire du roi, directeur de 
ses finances, maître des requêtes 
de son hôtel, intendant de justice, 
police et finances en la province de 
Guyenne et généralité de Montauban. 
Il épousa Marie de Couleur, fille de 
Claude de Couleur, seigneur d' A nias 
et du canal de Loire et Seine, maître 
d'hôtel ordinaire du roi, échevin de 
Lyon, et de Marguerite Noyrat de 
Rou ville, dont il eut six enfants, 
parmi lesquels : Louis Charreton, che- 
valier, seigneur de la Terrière, bap- 
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tisé à Villefranehe le 20 octobre 10311, et Anne Charreton, baptisée, le 28 novembre 
1030, mariée, le 31 juillet 1057, contrat reçu Thomas Le Moyne, notaire à Paris, à 
Augustin de Grouché, marquis de Chcpy, seigneur de Caumont, etc. La famille 
Charreton, aujourd'hui éteinte, descendait de Claude Charreton, prévôt de Keaujeu, 
mort avant 1.521. Klle a fourni, dés le commencement du x\T siècle, des conseillers 
au parlement de Paris. 

Le fer de Claude Charreton et l'ex-libris de son frère Jacques se trouvent réunis 
sur un même volume, in-folio, renfermant des pièces originales concernant la famille 
Charreton. (Cabinet W. Poidebard.) 

CHARRIER DE LA ROCHETTE. — D'azur, à U roue d'or clouée de yueules, au 

lamhcl d'argent. 

Fer de Guillaume 
Charrier, né à Issoiro, 
le 12 mars 1550, mar- 
chand bourgeois, éche- 
vin de Lyon en 1596, 
seigneur de la Pochette. 
Il épousa, le 22 août 
1587, contrat reçu 
il'A/ergues, notaire à 
Lyon, Gabrielle Du- 

four, fille de lean- Bap- 
tiste Dufour, secrétaire 
de l'archevêché, el d'Isa- 
beau Boytier, dont il 
eut seize enfants. Il 
testa, le 23 mai 1018, 
et mourut a Lyon, le 
3 juin de la même an- 
née. Guillaume était lils 
de Jacques Charrier , 
lieutenant particulier au 
bailliage d'Issoire, ma- 
rié, le 16 juin 1532, 
a Claire Ménard. La 
branche des Charrier de 
la Pochette a eu, pour 
dernier représentant 
mâle, Jean Charrier, 
chevalier, seigneur de la Pochette, trésorier de France à Lyon, baptisé le 30 mai 1638, 
marié le i" juillet 1082, contrat reçu Lorigny et de Launé, notaires au Chatelet, à Anne 
Ga bourg, fille de Louis, intendant de Flandre, et d'Anne de Baussel. Il testa, le 
20 avril 1716, devant Thève, notaire, et fut inhumé à Saint-Paul, le 9 août 1718, 
laissant : 1° Anne, née à Lyon, le 22 juillet 1683, mariée le 25 mai 1703, contrat 
reçu Lefaure et Salvalette, notaires au Chatelet, à Charles-César L'Escalopier, maître 
des requêtes de l'Hôtel du Poi, intendant de la généralité de Champagne; 2° Doro- 
thée, née le 17 août 1081, morte, a Sainl-Cyr, le 12 novembre suivant. 

Fer poussé sur le Livre de raison de Guillaume Charrier. (Archives du château de 
Cibeins.) 
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CHARRIER DE LA ROCHE. — D'azur, à la roue d'or clouée de gueules, au lam- 
hvl d'or. 

Fer de Guillaume Charrier de la Roche, chevalier, seigneur baron dudit lieu, con- 
seiller du roi, président en la cour des 
monnaies, lieutenant particulier en la 
sénéchaussée et siège présidial de Lyon, 
né le 11 mai 1703, baptisé à Saint-Paul 
le lendemain, il testa, le II février 1738, 
et mourut en 178'i. Il avait épousé, le 
17 avril 1727, contrat revu Yignière, 
notaire à Lyon, Françoise-Thérèse Durret, 
dame de Grigny, tille de Jean Durret, 
seigneur de Grigny, premier président 
au bureau des finances de la généralité 
de Lyon, et d'Elisabeth Richer. De ce 
mariage vinrent : 1" Jean-Baptiste Char- 
rier de la Roche qui suit ; 2" Louis Char- 
rier de la Roche, né à Lyon, le 17 mai 
1783. docteur de Sorbonne, prêtre, cha- 
noine et curé de Saint-Martin-d'Ainay, 
député pour le clergé a l'Assemblée constituante de 1789, ensuite évéque de 
Versailles (1802), premier aumônier de l'empereur Napoléon I" qui le créa baron 
de l'Empire et officier de la Légion d'honneur, mort à Versailles, le 17 mars 1827; 
3° Jacques-Catherin Charrier de la Roche, chevalier, seigneur de Grigny, officier de 
grenadiers au régiment des gardes françaises, chevalier de Saint-Louis, mort en juil- 
let 1813. Il avait épousé, le 13 février 1773, contrat revu Baroud, Suzanne-Christophe 
de la Frasse de Seynas, laquelle fit un testament solennel, le 11 février 1783, déposé 
chez M" Lièvre, notaire à Lyon, tille de Claude de la Frasse de Seynas, chevalier, 
seigneur de Sury-le-Comtal, Seynas, etc., et d'Hippolyte de Cavassc de Sery, qui ne 
laissa qu'une fille, Guillemette-Hippolyte Charrier de Grigny, qui apporta la terre de 
Grigny à Sébastien-Claude Sulicon de Sainneville, son mari, maître des requêtes au 
Conseil d'État, et mourut à Saint-Romain de Couzon, le 1" février 1809, a l'âge de 
91 ans; 4° Marie-MargU'Tite-Gertrude Charrier de la Roche, mariée a Ainay, le 7 jan- 
vier 1750, à Ëtienne-I ambert Ferrary, chevalier, ancien capitaine au régiment de 
Lyonnais, seigneur de '{omans, Villetle, etc., lieutenant du roi dans les provinces 
de Bresse et Bugey, chevalier de Saint-Louis, fils de Claude-César Ferrary, écuyer, 
comte de Romans, seigneur du Bouchoux, etc., conseiller du roi, chevalier d'honneur 
au bailliage et présLiial de Bresse, et de Claudine Riverieulx. 

Jean-Baptiste Charrier de la Roche, chevalier, baron de la Roche, Jullié, seigneur 
de Chénas. etc., conseiller du roi, président en la cour des monnaies, lieutenant parti- 
culier en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, puis président au conseil supé- 
rieur de Lyon, né, en 1731, mort, victime de la Terreur, le 9 nivose an II; il avait 
épousé, le 1 ,T mai 170i, contrat revu Baroud, Claudine-Octavie Cholier de Cibeins, fille 
de feu Louis-Hector Cholier, chevalier, comte de Cibeins, baron d'Albigny, seigneur 
de Bully, etc., conseiller du roi, président en la cour des monnaies, sénéchaussée et 
siège présidial de Lyon, lieutenant particulier assistant criminel de ladite ville, et 
d'Antoinette Piauelli. De celte union sont issus : 1" Laurent- François Charrier de lu 
Roche, né le 11 août 177."), mort jeune; 2° Guillemette-Antoinette Charrier de la 
Roche, née le 22 juin 1765, morte le 10 février 1827, mariée, le 12 mars 1788, contrat 
Armoriai des Bibliophile* lyonnait. 14 
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reçu Dubost, à Pierre-Marie- Anne, murquis de Harenc de la Condamine, chevalier, 
successivement page de Mgr le comte d'Artois, sous-lieutenant au régiment dos 
cuirassiers du roi, puis capitaine au même régiment, (ils de Louis-Hector-Melchior- 
Marie, marquis de Harenc, chevalier, seigneur de la Condamine, Ampuis, Monlys, 
et d'Antoinette de Colabaud; 3 € Alexandrine-Louise-Marie Charrier, née à Lyon, le 
1" juillet 1784, mariée, le 13 vendémiaire an XI, à Aimé-Louis-Henri-Tobie, marquis 
de Monspey, capitaine de cavalerie, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, né a Lyon le 
26 septembre 1777, fils de Louis- Alexandre-Élysée, marquis de Monspey, comte d'Ar- 
giny, lieutenant général des armées du roi, grand-croix de l'ordre de Saint-Louis, et 
de Jeanne-Antoinette Toublanc. 

l.a famille Charrier, originaire d'Issoire en Auvergne, vint s'établir à Lyon en 
la personne d'Antoine Charrier, seigneur de la Barge et de Grézieux, chevalier, 
trésorier de France en la généralité de Lyon, né le 24 juin 1586, marié par contrat 
du 10 janvier 1615, reçu Coppicr, notaire, à Jeanne Dugué, fille de feu Jean Dugué, 
trésorier payeur de la gendarmerie de France, et d'Antoinette Turgis. La tige com- 
mune des Charrier de la Rochelle et de la Barge fut Jacques Charrier, lieutenant 
particulier au bailliage d'Issoire, marié, le 16 juin 1532, à Claire Menard. 

Le fer, reproduit ci-dessus, est poussé sur plusieurs Almanachs de Lyon conservés 
aux archives de l'hospice de la Charité. 

CHÂTEAUX EU F DE ROCHEBOXXE. — De yueules, ù trois tours Jonjonnées 
chacune de trois tourelles d'or. 

Ex-libris et fers de Charles- François de Chàteauneuf de Rochebonne, né le 6 jan- 
vier 1671, baptisé en l'église de 
Sainte-Croix, de Lyon, le 6 février 
suivant, fils de Charles-François de 
Chàteauneuf, chevalier, marquis de 
Rochebonne, vicomte d'Oingt, lieu- 
tenant pour Sa Majesté en Lyonnais, 
Forez et Beaujolais, et de Thérèse 
Adhémar de Monteil de Grignan, 
fille de Louis Adhémar de Monteil, 
chevalier, comte de Grignan. Reçu 
chanoine-comte de Lyon, le 22 dé- 
cembre 1691, docteur de la maison 
de Xavarre, vicaire-général de Poi- 
tiers, député par la province de 
Bordeaux à l'assemblée du clergé, en 
1707, il fut nommé évêque comte de 
Xoyon , se fit sacrer à Poitiers, et 
comme pair de France, assista au 
sacre de Louis XV, le 22 octobre 1722, 
en remplacement de l'évêque de 
Chulons, qui occupait lui-même la 
place de l'évéque-duc de Langres. 
Pourvu de l'archevêché de Lyon, le 
6 février 1731, en remplacement de François-Paul de Xeufville, il prit possession de 
son nouveau siège par procureur, le 15 janvier 1732, et fit son entrée solennelle à 
Lyon, le 17 août suivant, par la porte de Vaise. Par un mandement du 12 décembre 
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1736, il ordonna de murer les portes de la chapelle récemment construite hors des 
portes de Saint-Just, auprès du tomheau de Flavius Florentius, vénéré comme un 
saint par la superstition populaire; et par un autre, du 5 août 1738, établit, le jour de 
l'Assomption, une procession générale en souvenir du vteu de Louis XIII. Abbé 
d'Elan et de Saint-Riquier, il mourut à Lyon, le 28 février 1 7 tO, fut inhumé le 3 
mars suivant, et fut remplacé par Pierre Guérin de Tencin. 

Cet archevêcpje avait rassemblé une importante collection d'ouvrages liturgiques et 
théologiques, vendue, après son décès, pour liquider sa situation financière fort embar- 
rassée. Le catalogue a pour titre : Dibliotheca Itochelxmiana ou Catalogue de la biblio- 
thèque de feu Monseigneur Charles-François de Chàteauneuf de Hochelxmne, arche- 
vêque et comte de Lyon, pair de France, dont la rente publique se fera à Lyon, le H 
avril 1740, in-8 de 1 1 1 pages, contenant 1.117 numéros, plus un catalogue supplémen- 
taire de 21 pages, ayant pour titre : Tractatus simjulares circa controversias in eccleaia 
ortas in materia Priedeslinationis et gratix et occasione libri Jansenii inscripti Augus- 
tinus, renfermant 273 numéros. Ce supplément se rencontre assez rarement. 

CHÀTEAUNEUF DE ROCHEBOXXE. — Mêmes armes. 

Ex-libris de Louis-Joseph de Chàteauneuf de Hochebonne, né à Lyon le -'I août 
1683, frère de Charles- François et neveu de Jean - Christophe , dont la notice suit. 
Clerc tonsuré le 15 août 1691, il fut pourvu dès l'âge de onze ans d'une 
chapellenie dans une des églises du diocèse de Carcassonne, par l'évèque I^ouis- 
Joseph de Grignan, son oncle et parrain, et le 19 avril 1699, du canonicat vacant 

en l'église de Lyon, par le décès d'Emmanuel 
Charpin de Genetinès; il lit ses preuves litté- 
rales et testimoniales le 12 novembre suivant, 
fut mis en possession, le 21 juillet 1708 et 
nommé chantre le même jour. Dans la suite, il 
succéda comme chamarier, le 13 janvier 1710, à 
son oncle Jean -Christophe de ChAteauneuf, 
devint doyen le 23 mars 1713, au décès de 
Hoger-Joseph Damas de Marillat, et conserva 
cette dernière dignité jusqu'à son élévation à 
l'évêché de Carcassonne. Nommé aumônier du 
roi par brevet du 1 1 juillet 1713, il fut demandé 
par son oncle, l'évèque de Carcassonne, comme 
coadjuteur, avec future succession, le 1 1 murs 
1718, fut sacré en cette qualité, avec le titre 
d'évêque de Hiérocésarée, le 21 juillet 1720, dans la chapelle de la Visitation de Tou- 
louse et devint évéque de Carcassonne, après la mort de son oncle, le I" mars 1722. 
11 y mourut, le 31 décembre 1729, instituant les pauvres de l'Hôpital de Carcassonne 
ses héritiers universels. Les administrateurs dudit Hôpital vendirent tous les biens de 
ce prélat, et l'on retrouve, dans les archives de cet établissement, une liste des volumes 
achetés, à l'amiable, par divers particuliers. Le cuivre de cet ex-libris est conservé aujour- 
d'hui au Musée de Car cassonne. 11 en a été fait un tirage hors-texte dans les Archives 
des collectionneurs d'ex-libris de février 1903, pour être joint à un article, sur ce pré- 
lat, par M. L. Charpentier, auquel est empruntée partie des renseignements ci-dessus. 

CHATEAUNEUF DE ROCHEBONNE. — De gueules, à trois tours donjonnées 
d'une tourelle d'or. 
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Ex-libris de Jean-Christophe de Chàteauneuf, baptisé, à Theizé, le 16 juillet 1 047, 

(ils de François de Chàteauneuf, 
comte d'Oingt, baron de Roche- 
bonne, seigneur de Leyniecq et de 
Chambort, et de Catherine de La 
Beaume-Suze, fille d'Antoine de La 
Beaume-Suze et de Marie de Guif- 
frav. Il reçut la tonsure le 1G dé- 
cembre 1036, obtint le 17 décembre 
1G"»8, au chapitre de Saint-Jean 
de Lyon, le canonicat vacant par 
le décès de Gaspard de Poudras de 
Contenson, fit sa preuve littérale 
le 8 novembre 1669, sa preuve tes- 
timoniale le 20 décembre suivant 
et fut solennellement reçu le même 
jour. Nommé prévôt le 19 no- 
vembre 1G77, puis chamarier le 
20 mai 1690, il résigna celte der- 
nière dignité, le 13 janvier 1710, et mourut sept jours plus tard. 11 avait aussi possédé, 
pendant de très longues années, le prieuré d'Estivareilles, en Forez. 

Les Chàteauneuf de Rochebonne avaient déjà fourni au chapitre de Saint-Jean plu- 
sieurs chanoines. On trouve, à la date du 19 décembre 1679, dans les minutes de 
M' Guérin, notaire à Lyon, le testament de Charles de Chàteauneuf de Rochebonne, 
chanoine-comte de Lyon, lils de Hugues de Chàteauneuf, comte d'Oingt, baron de 
Rochebonne, et de Françoise des Serpents, fille de Gilbert des Serpents et de Margue- 
rite de Rostaing, faisant héritier son frère Christophe, chanoine de Saint-Pierre de 
Mâcon et de Saint-Jean de Lyon, pourvu audit chapitre de la même dignité de chamarier. 

CHARTREUX (Institution des). Ëtiq. lithographiée. Sign. : Imp. Charraaac, Lyon. 
Le pensionnat, connu sous le nom d'institution des Chartreux, fut fondé, en 182-î, 

par M. Poussct, curé de Saint-Bruno, dans 
le but d'établir une simple école cléricale 
devenue, au temps prisent, une maison 
d'éducation de premier ordre. L'abbé Hyvrier 
y créa une bibliothèque, à l'usage des maities 
et des élèves , comptant 
aujourd'hui iîî.OOO vo- 
lumes, provenant soit 
d'acquisitions, soit de di- 
vers dons, parmi lesquels 
il faut signaler celui d'une 
partie du cabinet de 
M. l'abbé Jolibois, curé 
de Trévoux, savant histo- 
rien et géographe, l'autre 
partie ayant été attribuée 
à la Société des Prêtres 
de Saint-Irénée, indépendante de celle de l'institution des Chartreux, quoique occu- 
pant la même résidence. Voir : Société des Prêtres de Saint-Irénée. 





Digitized by Google 



i 18 



ARM0RIAL DES BIBLIOPHILES 



CHASSEING. — De gueules, au chevron d'hermines, au chef a" argent chargé d'un 
lion issant Hé subie. 

Fer do Geoffroy Chasseing, conseiller du roi en la juridiction des traites et foraines 

de Lyon, échevin de ladite ville pour les 

années 1 753-i 73i, né à Lyon, tils de Jean- 
Baptiste Chasseing, marchand, bourgeois 
de Lyon, et de Marie-Anne Moreau. 11 
épousa, le 1" décembre 172.'i, en l'église 
Saint-Nizier, Pierrette Perret, fille d'An- 
toine Perret, marchand toilier, bourgeois 
de Lyon, et de Biaise Perrollier. Cette 
dernière mourut, le 29 janvier 1730, à l 'âge 
de 30 ans, laissant : Joseph-Antide Chas- 
seing, écuyer, baptisé à Saint-Nizier, le 
22 octobre 1727, marié, par contrat du 
21 janvier 1738, revu Berthon du Fromen- 
tal, à Anne Servant, fille d'Antoine Ser- 
vant . écuyer, conseiller secrétaire du roi 
près la cbancellerie du parlement de Dijon, 
et de Jeanne-Benoîte Hubert. Joseph- 
Antide testa, devant Dallier, notaire à 
Lyon, le 0 février 1762, et eut deux fils : 
{• Geoffroy, baptisé, paroisse de Saint-Nizier, le 13 juillet 1759, mort enfant; 
2° Antoine Chasseing, baptisé, même paroisse, le 29 juillet 1760, chevalier, seigneur 
de la baronnie de Chasselay, du Plantin, des Chères et autres lieux, conseiller du 
roi au parlement de Paris, marié paroisse d'Ainay, le 2 août 1790, & Bonne-Marie de 
Licroix, fille de Jean-Baptiste-Philippe-Anne de Lacroix de Laval, chevalier d'hon- 
neur en la cour des monnaies, et de Catherine -Elisabeth Robin. De cette union 
vinrent deux enfants, nés et morts jeunes pendant l'émigration. 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon jtour 1754. (Cabinet Nicolas.) 




CHEVRIERS. — Écartelé : aux 1 et i d'argent 




à trois chevrons de gueules à la 
bordure engrelée d'azur (Che- 
vriers); aux $ et i d'or, à lu 
croix ancrée de gueules (Damas). 

Ex-libris de Claude-Joseph de 
Chevriers, libre seigneur de Saint- 
Mauris, vicomte du Thil, seigneur 
d'Emeringe, etc., fils de Honoré 
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de Chévriers, libre seigneur de Saint-Mauris, vicomte du Thil, seigneur d'Émeringc, 
etc., et de Claudine de Damas, fille de François de Damas, seigneur du Breuil, du 
Buisson-en-Dombes et d'Arbain, et d'Anne de Gaspard. Il mourut, en 1702, laissant 
de son union avec Marguerite de Grolier, dame du Soleil, fille de Humbert Grolicr, 
seigneur du Soleil, et de Catherine du Mottet, Claude-Joseph François de Chévriers, 
comte du Thil, seigneur d Émcringe, de Salagni, des Chezeaux et du Soleil. Tous les 
volumes sur lesquels nous avons rencontré cet ex-libris appartiennent, par la date 
de leur impression, au XVJ1* siècle. 

CHIRAT DE MONTROUGE. — D'azur, à (rois roses d'or, au chef cousu de 
gueules chargé de (rois étoiles d'or. (Voir pl. XI.) 

Ex-libris de Jean-Raymond Chirat de Montrouge, 
sieur de la Pommière, baptisé le i avril 1731, fils 
de Jean-Marie Chirat de Montrouge, sieur de la 
Pommière, conseiller au bailliage de Forez, et de 
Marie-Catherine Rover de Montorcier. Lieutenant 
criminel au bailliage de Forez, sénéchaussée de 
Roanne et de Saint-Etienne, il épousa, en premières 
noces, le 22 avril 1706, Charlotte Gencst, fille de 
Jean-Marie Genesl, conseiller au bailliage de Forez, 
et de Jeanne Anthony, et, en secondes noces, le 
Il mai 1771, dans la chapelle du château du Bal- 
lion , Simonne Duguet, fille de Claude-Antoine 
Duguet, et de Marie-Thérèse Boyer, et mourut le 
29 germinal an VI, laissant de cette union : 1° Jean- 
Marie Chirat de Montrouge, marié à Montbrison, 
le 26 pluviôse an V, li Marie-Raymond du Bouchet, 
fille de Jean-Tristan du Bouchet et de Madeleine 
Gémier des Perrichons; 2° Claude-Antoine, prêtre 
conventuel de Malte, le 3 juin 1783. 

— Mêmes armes. (Voir pl. XII.) 
Ex-libris de Raymond Chirat de Montrouge, docteur en médecine, né le 3 brumaire 
an VI, mort le 19 septembre 1828, fils de Jean-Marie Chirat de Montrouge et de 
Marie-Raymond du Bouchet, fille de Jean-Tristan du Bouchet et de Madeleine Gemier 
des Perrichons. André Chirat de Montrouge, agent de change, frère de Raymond, 
épousa à Lyon, le 31 janvier 1837, Jeanne-Jacqueline-Herminic Grand, fille de Jean- 
Baptiste Grand et d'Anne-Marie Piégay, d'où : 1° Albert Chirat de Montrouge, céli- 
bataire; 2° Marie-Jeanne-Jacqueline Chirat de Montrouge, mariée, le 16 septembre 
1861, à Gabriel-Gaspard-Ëmilien Ribet de Monthieux, substitut du procureur impé- 
rial près le tribunal de Montbrison, d'où : André Ribet de Monthieux, marié à Louise 
Léotard. Simonne, sœur de Raymond et d'André Chirat de Montrouge, épousa, le 
19 juin 1819, Jacques Duguet, fils de Claude-Antoine Duguet et de Marie-Thérèse Boyer. 

Jacques Chirat, sieur de la Pommière, dont la famille était originaire de Sury-le- 
Comtal, fut élu en l'élection de Forez et acheta de Gabriellc de la Barge, le 23 sep- 
tembre 1627, le château de Montrouge, fief en franc alleu, situé près de Montbrison. 

CHIRURGIENS DE LYON (Collège des). — D... à trois boites d'onguent d... t et 
1, au chef de... chargé d'un lion passant d... Steyert blasonne : D'azur, au lion d'ar- 
gent accompagné de trois boîtes d'onguent du même. 
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Anno reparatae falutis M. DCC. LXXXVUl 

Die ^ 1*Us£T~ chirurgi 
Lugduncnfes fuos Publiée Alumnos 
judicaverunt in Regali Chirurgie Collegio. 

Praemiis donârunt Viri illuftriflimi, Patres 
patriae , Urbis Prœfeaus nobilefque Confulcs 

r£atc6u* uu.J*t<£- ( . ■ ■ i 
■jffdMkti tftauAj ÏUalyukJ 

Prarmium ^Uiuu)iu>*yJ 0$èclné*O 




Pour être admis à la maîtrise en l'art 
et science de la chirurgie, il fallait jus- 
tifier de sa capacité par neuf examens, 
tant sur les principes de l'art que sur 
l'ostéologie, les maladies des os, l'ana- 
toniie, les opérations, les médicaments 
et autres matières concernant la chirur- 
gie. Le premier et le dernier de ces exa- 
mens étaient publics et se passaient en 
présence «les membre* du Consulat et 
du procureur général de la ville et 
communauté de [.von. qui présidaient à 
ces assemblées et donnaient en prix les 
volumes sur lesquels étaient apposés 
l'ex-libris reproduit ci-contre. Par un 
arrêt du conseil et lettres patentes du 
10 août n:;r>, I .ouis XV 
ordonna que ceux qui exer- 
ceraient la chirurgie, sans 
aucun mélange de profes- 
sion mécanique, seraient 
compris parmi les notables 
bourgeois, qu'ils pourraient 
être revêtus des offices mu- 
nicipaux des lieux de leur 
résidence, qu'ils seraient 
exempts de la taxe d'indus- 
trie, de la taille, des corvées 
et que leurs élèves ne se- 
raient point sujets à la mi- 
lice. 

La corporation des chi- 
rurgiens a existé de temps 
immémorial à Lyon. La 
plupart de ses membres 
étaient maîtres ès-arts, 
membres de différentes 
académies ou lauréats de 
l'Académie royale de chi- 
rurgie de Paris. A la tète 
du corps des chirurgiens 
de Lyon se trouvait placé 
le premier chirurgien du roi, 
chef et garde des chartes, 
statuts et privilèges de 
la chirurgie du royaume, 
résidant à Paris, repré- 
senté à Lyon par un des 
maîtres, qualifié lieute- 
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nant de M. le premier Chirurgien du roi. Il était assisté d'un premier prévôt, d*un 
second prévôt, d'un greffier, de six adjoints, et des deux chirurgiens du roi, pour les 
rapports juridiques. Cette organisation du corps des chirurgiens dura jusqu'en 1775. 
Ces dix membres formaient le bureau de la compagnie dont les assemblées publiques 
ou privées, après avoir occupé divers locaux, se tenaient, vers 1772, dans une des 
salles du Concert. Le nombre des chirurgiens était variable; en 1774, on comptait 
quatre-vingt-trois maitres en chirurgie et sept chirurgiens dentistes ou herniaires. 

Par lettres patentes, en forme de déclaration portant règlement, données à Versailles 
le 6 juillet 177."», enregistrées au parlement de Paris le 13 du même mois, enregis- 
trées au Consulat de Lyon, à la Sénéchaussée et à l'Election de la même ville, 
Louis XVI érigea le corps des Chirurgiens de Lyon en Collège royal et confirma les 
privilèges accordés par Louis XV. Ces lettres patentes défendaient, à toute personne, 
si elle n'était membre dudit collège, reçue ou agrégée audit collège, sous peine de 
500 livres d'amende, d'exercer la chirurgie dans le ressort de la sénéchaussée de Lyon. 
Elles prescrivaient, pour parvenir à la maîtrise dans la ville de Lyon,]une licence rigou- 
reuse de dix-huit examens au cours desquels le candidat était interrogé par onze 
membres dudit collège. Il devait aussi soutenir publiquement, en présence du consu- 
lat, une thèse sur une question d'anatomie et de chirurgie. Ces lettres patentes 
établissaient aussi des cours publics de chirurgie professés par douze professeurs 
et démonstrateurs royaux, dont six professeurs en titre et six professeurs adjoints. 
Les professeurs adjoints remplaçaient le titulaire, en cas d'absence ou de mala- 
die, et devenaient professeurs titulaires par la mort ou la démission du titulaire. 
Le cours complet de chirurgie était composé de six cours particuliers durant chacun 
deux mois et s'ouvrant, chaque année, au commencement de mars. Le collège de 
chirurgie prenait place dans les cérémonies immédiatement après le collège de méde- 
cine. L'entrée des salles du collège de chirurgie se trouvait sur le quai de la Charité 
à côté de l'hôtel des Fermes. 

Ce fer est généralement apposé sur les volumes donnés en prix aux élèves et sur 
des Almanachs de Lyon distribués aux membres du collège de chirurgie. 
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CIIOL DE CLERC Y. — Parti : au i de 
gueules, à deux fasces d'argent, au chef du 
même chargé d'une lète de lion arrachée de 
gueules (Chol) ; au $ d'azur, à la hande d'ar- 
gent chargée de trois aiylelles de sable, accom- 
pagnée d'une étoile d'or en chef et d'un crois- 
sant d'argent en pointe (Zacharie); sur le 
tout, en pointe : d'azur, à une peur de lis d'or 
surmontée d'un larnftel à trois pendants d'ar- 
gent (Clercy). 

Ex-libris de François Chol de Clercy, l>ap- 
tisé le 13 juillet 1719, fils de François Chol 
de Clercy et d'Anne Chazel. Avocat en parle- 
ment et ès-cours de Lyon depuis 1713, rec- 
teur du grand Hôtel-Dieu (1773-1770;. échevin 
de Lyon (1779-1780), conseiller de ville, 
bâtonnier de l'ordre des avocats, il demeurait 
a Lyon, rue de la Bombarde, et mourut en 
1787. Il avait épousé, contrat reçu M" Baroud, 

16 



Digitized by Google 



122 



AHMORIAL DES BIBLIOPHILES 





notaire à Lyon, le 3 juillet 1703, Marie-Anne Rostaing, veuve de Jean Assada, et fille 
d'Antoine Rostaing et de Marie Chazette, dont deux filles : 1° Marie-Jeanne Chol de 
Glercy (1765-1832), mariée à Jean-Marie Arcis; 2° Anne-Catherine Chol de Clercy 
(1733-1839), mariée, en 1773, à son cousin-germain Jean Boscary de Romaine, lils de 
Jean Boscary et de Marguerite Chol de Clercy. 

CHOMER DE CIBEINS. — D'or, à trois bandes de sable, au chef d'azur chargé 
d'un lion passant d'or. 

Fer et ex-libris de Pierre Cholier, chevalier, comte de Cibcins, baron d'Albigny, 

seigneur de Bully, le Breuil, Layet, Montro- 
mand, Mizérieux, etc., né et baptisé |>aroisse 
de Sainte-Croix, à Lyon, le 10 novembre 1641 ; 
conseiller en la sé- 
néchaussée et siège 
présidial de Lyon, 
lieutenant particu- 
lier et assesseur 
criminel auxdits 
sièges, office acquis 
de Benoît Cachet de 
Montezan, reçu, le 
22 mars 1700, prési- 
dent en la cour des 
monnaies, prévôt 

des marchands de Lyon, commandant pour le roi a Lyon en l'absence de Mgr le 
maréchal duc de Villeroi, de 1710 à 1723. 1) obtint de Louis-Auguste I", prince de 
Dombes, le 10 juin 1721, des lettres patentes érigeant, en comté, sa terre de Cibeins, 
située en Dombes. Marié le 23 novembre 1694, contrat reçu Perrichon, a Marie-Anne 
Baronnat, lille d'Etienne Baronnat, bourgeois de Lyon, et d'Olive Ferrund alias 
Férand, il eut, de cette union, douze enfants, dont six vécurent. Il mourut en 1738 
et fut inhumé dans l'église d'Ainay. 

Le président Cholier de Cibeins avait formé un important cabinet dont la plus 
grande partie fut vendue en 17. r 58. Deux ou trois exemplaires du catalogue de celte 
vente sont parvenus jusqu'à nous. Il a pour titre : Catalogue des livres de feu Mon- 
sieur Cholier de Cibeins, président à lu cour des Monnaies.... A Lyon, chez les frères 
Duplain, rue Mercière. M.D.CC.LVIII, in-8 de 2 ff. lim., 101 pp. et 3 fT. n. chilT. 
Il renferme 1.020 numéros. Tous ne proviennent pas du président Cholier. comme 
nous l'apprennent les frères Duplain dans un avis intéressant : « Les frais indispen- 
sables d'une vente au plus offrant et dernier enchérisseur nous mettent souvent dans 
la nécessité de réunir différens cabinets dont nous ne formons qu'un seul et même 
catalogue. Celui que nous présentons au public est dans ce cas. 11 contient non seule- 
ment les livres de feu M. le président Cholier, mais encore ceux de différens particu- 
liers qui, pour des misons de famille, jugent à propos de s'en défaire. Que l'on ne 
regarde pas cependant ce catalogue comme un amas informe fait au hazard, sans 
discernement et sans choix, en tout genre de littérature, et nous osons même dire 
que, depuis l'établissement que nous avons fait dans cette ville des ventes au plus 
offrant, nous avons peu distribué de catalogue aussi intéressant que celui-ci... (Suit 
une longue énumération de livres dont la plus grande partie aurait aujourd'hui une 
mince valeur). Les livres sont, en général, bien conditionnés, il en est plusieurs d'une 
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reliure élégante, et d'autres qui ne sont que brochas ou couverts de cartons. Nous 
avons eu le soin de désigner ces derniers par les initiales broc. » Duplain termine ce 
long avertissement par ces mots : « Notre droit de commission sera toujours de un 
et demi pour cent sans y comprendre les frais d'emballage, de ports de lettres ou de 
reliure s'il y a lieu. » Les libraires de notre temps ont, hélas, fortement augmenté 
leurs prétentions. 

L'autre partie du cabinet du président Cholier, restée dans la famille, fut entièrement 
anéantie lors de la destruction de l'hôtel de Cibeins ordonnée par Coulhon, après le 
siège de Lyon. Devant ce magnifique hôtel, Couthon, à la tête du rebut de la popu- 
lace, s'écria, le bras levé : » Nous frappons de mort ces habitations du crime dont la 
royale magnificence insultait à la misère du peuple et à la simplicité des mœurs 
républicaines. Puisse cet exemple terrible effrayer les générations futures et 
apprendre à l'univers que si la nation française, toujours grande et juste, sait honorer 
et récompenser la vertu, elle sait aussi abhorrer le crime et punir les rebelles ! » 
Couthon frappa alors la maison proscrite, qui eut l'honneur d'être choisie la première 
pour commencer solennellement les dévastations révolutionnaires. 

Le fer ci-dessus reproduit est poussé sur un Recueil de» plana géométrique» el pro- 
portionnés, articulé», confinés, totalisés et récapitulés du fonds possédé par le comté de 
Cibeins... principauté de Dombes par Messire Pierre Cholier, chevalier, comte dudit 
Cibeins..., commencé le 3 janvier 1722 et fini le 3 août de la même année, conservé 
aux archives du château de Cibeins, résidence du comte Joseph de Cibeins, repré- 
sentant actuel de cette famille. 

CHRESTIN. — Ex-libris de Jean-Claude Chrcstin, prêtre, curé de la paroisse de 

Saint-Sorlin en Hugey, de 1729 à 1785. A 
partir de 1773, il joignit à cette fonction 
celle d'archiprêtre d'Ambronay. Nommé, 
en 1788, maître spirituel de l'hôpital géné- 
ral du grand Hôtel-Dieu, il fut remplacé, eu 
1791, par l'abbé Marie. J.-C. Chrestin avait 
succédé à Jean-Claude Prin, nommé maître 
spirituel, le 7 novembre 1747, el décédé le 
4 avril 1788, après 40 ans de services 
dévoués. 

J.-C. Chrestin avait réuni une collection 
composée, en majeure partie, de relations 
de voyages et d'ouvrages sur la Palestine, 
l'Egypte, la Turquie, la Grèce et l'Italie. 
Son cx-libris, gravé sur mauvais papier, 
est fort difficile à décoller et se rencontre 
rarement en bon état. 

La famille Chrestin, originaire du Bugey, 
a fourni de nombreux membres au clergé 
QÀ{ClO&& çJYotOCDmit Ju/yAintrUM lyonnais, parmi lesquels : Claude-Joseph 

Chrestin pourvu, le 10 octobre 1701, de 
la cure de Varennes, et, le 13 octobre 1703, d'une prébende dans l'église de Dignat. 

CINIER. — D'azur, au cygne <T argent nageant sur une mer de même. 

Ex-libris de Jean-Joseph Cinier, reçu procureur aux cours et juridictions de Lyon 
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dès 1758, en remplacement de M' Besson l'aîné, il eut pour successeur, en 1781, 
M' Jacques-François Dusurgey le jeune. Enseigne ou capitaine sous-lieutenant du 
pennonage du quartier de la place Neuve, de 1765 à 1774, capitaine sous-lieutenant 
faisant fonction de secrétaire de la députation du bureau militaire de la bourgeoisie en 




1768, trésorier du corps de 1772 à 1774, capitaine-lieutenant du pennonage de la place 
Neuve de 1774 à 1777, capitaine en chef du même pennonage de 1777 à 1789, capitaine 
en chef, commissaire, député au bureau militaire de la garde bourgeoise en 1788, il 
mourut à Lyon, victime de la Terreur, le 17 décembre 1793, à l'âge de G8 ans. 

Cinier employa d'abord l'ex-libris n° 1 , puis le trouvant peu artistique, il lit ensuite 
usage de l'ex-libris n" 2, copié sur l'ex-libris de Louis- François de Monteynard. Sur les 
livres de cette provenance, on trouve, en général, les deux ex-libris collés l'un sur 
l'autre. Sa collection se composait, en majeure partie, d'ouvrages relatifs a sa profes- 
sion. J. Renard a possédé un magnifique exemplaire des Baisers de Dorât, en grand 
papier, rempli de témoins, portant, sur chaque plat, un ex-libris n° 2, à toutes marges. 

Son lils, Joseph Cinier, fabricant de soieries, fut père de Jean-Joseph Cinier, secré- 
taire en chef de l'administration municipale, marié à Antoinette Novet, dont : ^Jean- 
Claude Ponthus-Cinier, marié, le 29 mars 1826, à Louise Ilumblot, fille de Claude- 
Antome Humblot et de Marie-Louise Gromier; 2° Antoine Ponthus-Cinier, né à Lyon, 
le 27 août 1812, mort, dans ladite ville, le 18 janvier 1885, peintre de paysages, fonda- 
teur, à l'Ecole des Beaux-Arts de Lyon, d'un prix annuel de paysage décoratif. Le 
Catalogue des œuvres et collections de feu A. Ponthus-Cinier, artiste peintre lyonnais, 
Lyon, 1885, renferme quelques détails biographiques sur cet artiste. 

CLAPASSON DE VALLIÈRE. — D'argent, à deux chevrons de gueules, accompa- 
gnés en pointe d'une croisette tréflce d'azur. 

Fer de Francois-Louis Clapasson de Vallière, avocat en parlement et aux cours de 
Lyon, nommé recteur de l'Hôtel-Dieu de 1752 à 1755, en remplacement de Mathieu 
Gérard, décédé en exercice; échevin de Lyon pour les années 1759 et 1760, il déclara, 
le 30 décembre 1760, vouloir jouir du privilège de noblesse acquis par son échevinage. 
Il avait épousé, en secondes noces, en l'église de Saint-Paul, le 22 octobre 1748, Marie- 
Anne Mey, fille de Jacques Mey, bourgeois de Lyon, et de Marie-Anne Gacon, dont 
il n'eut pas d'enfant. Il testa devant Guyot, notaire, le 18 décembre 1764, et fut inhumé, 
paroisse Saint-Paul, le 27 août 1765. " 
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André Clapasson, son frèrt 1 , né a Lyon, le 13 avril 1708, fut inhumé en l'église d'Ai- 
nay le 22 avril 1760. Avocat en parlement et aux cours de Lyon, receveur des domaines 
et bois de la généralité de Lyon, André Clapasson s'adonna à l'élude des beaux-arts, 

de l'histoire et de l'archéologie. Membre de 
l'Académie des Sciences et des Belles- 
Lettres de Lyon dès 1 738, il est l'auteur de 
nombreuses communications faites à cette 
compagnie et conservées dans ses archives. 
On en trouvera la liste dans Y Histoire de 
l'Académie de Lyon par J.-B. Dumas. Ses 
Itrclierches sur la bataille de Briguais ont été 
imprimées dans le tome III, p. 113, des 
Archives historiques du Hhfine, On lui attri- 
bue aussi la Description des curiosités et 
monuments de Lyon. Lyon, 1711, in-8. Le 
privilège de cet ouvrage est accordé à sieur 
Paul Rivière de Brinais, ingénieur, person- 
nage inconnu dont le nom parait être un 
pseudonyme sous lequel l'auteur a jugé à 
propos de se cacher. Collombet a porté un 
juste jugement sur ce livre : » Écrit sans 
ordre, dit-il, et resserré dans des limites trop étroites, l'ouvrage de Clapasson ne laisse 
pas d'avoir son utilité parce qu'il présente sur nos édifices des documents que l'his- 
toire locale sait apprécier, surtout quand ces édifices, quand ces monuments ont dis- 
paru devant les révolutions ou qu'ils ont été effacés du sol par un acte de vandalisme 
plus poli, mais aussi inepte et aussi brutal. » Pernelti, dans Les Lyonnais dignes de 
mémoire, avait dit, t. II, P- Wi que l'œuvre de Clapasson avait avantageusement rem- 
placé l'ouvrage publié par Jean de Bombourg, horloger à Lyon, sous le titre de : 
Hecherche curieuse de la vie de liaphael Sansio d'L'rbin, de ses œuvres, décrite par 
(ieorges Yassary, et un petit liecueil des plus beaux tableaux, tant antiques que 
modernes, architectures, sculptures et figures qui se voient dans plusieurs églises, rues 
et places publiques de Lyon. Lyon, André Olyer, 167.", in-12. 

François-Louis et André Clapasson étaient fils d'André Clapasson, avocat en parle- 
ment, conseiller du roi et son receveur des domaines et bois en la généralité de Lyon, 
inhumé en l'église Saint-Paul, le 19 mars 1700, et d'Elisabeth de Mayol, tille de 
Joseph de Mayol, conseiller du roi, président, lieutenant général au bailliage de Forez, 
siège de Bourg-Argental, et de Marthe de Cusson d'Fstiniac. Agnès de Mayol, sœur 
d'Elisabeth, épousa Jean-Claude Blanchet, échevin de Lyon en 1731 et 1732, dont un 
(ils, Jean-Pierre-Marie Blanchet de Pravicux, acquit, de son oncle François de Mayol, 
l'office de trésorier de France au bureau de Lyon. 

Voir : André Clapasson, par F.-Z. Collombet, dans la Hevue du Lyonnais, série I, 
t. VIII, p. 110, réimprimé dans Études sur les historiens lyonnais. Lyon, 1831», p. 305. 

CLAPISSOX. — D'argent, au lion de sable, accompagné de trois tiges de persil de 
sinople, une dans sa queue et les deux autres dans ses pattes du côté dextre. ( Voir aussi 
pl. hors texte XIII.) 

Fer de François de Clapisson, seigneur de la Duchère, Monteynard, la Tour de 
Montaney, etc., échevin de Lyon pour les années 1607 et 1608, procureur du roi au 
présidial de Lyon, par lettres de provision du 6 août 1591, président au hureau des 
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finances. Il épousa, le 5 novembre 1596, contrai revu M** Bégule, notaire à Lyon, Mar- 
guerite d'Ulin, fille d'Antoine d'Ulin. seigneur de Montaney, dont il eut : Pierre de 
Clapisson d'Ulin, conseiller au parlement de Paris, qui laissa : 1° François; 2° Robert ; 
3" Pierre, contrôleur général de l'artillerie de France, qui testa, le 3 octobre lOfi.", 
devant Villard, notaire; i" Aubin, religieux de Saint-Denis; Nicolas, conseiller en 
la cour des Aides, qui, héritier de Pierre, son frère, et, sans enfant de son mariage 
avec Marie du Vouldv, laissa ses biens du Lyonnais k son neveu Pierre de Clapisson 
d'Ulin, seigneur de Chartrelles. Fixée dès lors à Paris, cette famille s'éteignit h la fin 

du xvii e siècle, et ses biens du 
Lyonnais, passés par héritage entre 
les mains des Koquemont, furent 
vendus aux Monteiller de Contai, 
le 7 mars 1743. 

François de Clapisson acheta, en 
1002, le château de la Duchère, 
situé sur le territoire d'Êcully, et 
le revendit le 29 août 1617 a Phili- 
bert de Nérestang, au prix de 
."0.000 livres, plus 10.000 livres 
pour la vaisselle d'argent et le 
mobilier. Pendant son passage à 
la Duchère, F. de Clapisson y fit 
construire une élégante galerie sur 
la porte de laquelle sont sculptées 
ses armes avec cette devise : Luc- 
lus forti ludus, et au-dessous : 
Deua nobia hsec otia fecit. Suivant 
Abraham Golnitz, dans la chapelle 
de la Duchère, se trouvait, près du 
bénitier, l'inscription suivante gra- 
vée sur bronze : « D. O. M. Fran- 
ciacua Clapisêon in praeaidiali prœ- 
fectura Lugdunenai engnifa regius ac publiai juris vindex et Margaretha Dulin, dulcia- 
airna conjux, suburbanx hujua villx amho Domini par conjugunx fidiaaimum piien- 
tissimumque, hoc aacellum sociali pietati auctum, ornatum, conaecratum , pro sua 
in Divam loci tutclarem Margaretham religione eidem nuncuparunt dedicarunfque ; 
tum juaaerunt quotannia anniveraario divse natali aacris faalia adacripto heie rem 
aacram riti //cri, ac diem featum ferialumt/ue a Ducherina familia univeraa agilari : 
quse ipai omnia concordisaime vivi aanxerunt ne poateraa rogarent ex voto auacepto 
anno M.D.CVI. » François de Clapisson n'aimait pas seulement les livres, il collec- 
tionnait encore les tableaux et les objets d'art. Abraham Golnitz parle aussi d'une 
Danaë qu'il avait remarquée dans la galerie de la Duchère. François Clapisson était 
fils de Philippe Clapisson, seigneur de Monteynard, originaire de Dargoire en Lyon- 
nais, qui testa, le 7 août 1">97, devant M* Daudenez, notaire a Lyon, et épousa, con- 
trat reçu Dalcysieu, Claudine de Villars, fille de Claude de Villars, châtelain de 
Condrieu, et de Charlotte de Gayand. De cette union étaient nés : 1° François, dont 
nous venons de parler ; 2" Lucrèce, mariée le 20 juin 1587, contrat reçu Croppet, à 
Claude de Trcllon ; 3° Jeanne, mariée le 21 mai 1583, contrat reçu Dorlin, à Camille 
Strozzi ; 4° Françoise, mariée à Grégoire Boironnet. 
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Le fer n" 1 esl poussé sur : « XutHia nlrar/ue dignitatum... Guid't l'oncirnli Lug- 

duni, J. de Gabiano, 1608, in-fol. (Cabinet Baudrier). Le plat de reliure recouvre: 
Thésaurus precum... Tftoma Saillio, auctore, Antverpia-, 1619, in-8, provenant de la 
donation Camille de Neufville. (Ville de Lyon, 3.77172.) 

CLARET DE LA TOURRETTE. — D'argent, à la Itamie d'azur chargée d'un soleil d'or. 
Fers de Jacques-Claude Claret de la Tourrelle, chevalier, seigneur de la Tourrelle, 

Fleurieu, Saint-Pierre, Eveux, 
Bélair, le Colombier, Ey- 
rieu, etc., baptisé en l'église 
Saint-Saturnin, le 20 juin Ifi.'îfi, 
connu sous le nom de président 
de la Tourrette, iils de Jean 
Claret, seigneur de la Tour- 
rette, et de Marguerite Via], 
secrétaire du roi, maison et 
couronne de France et de ses 
linances en la généralité de 
Lvon, conseiller du roi en la 
sénéchaussée et siège présidial 
de Lyon, par lettres du 10 jan- 
vier 1G87, lieutenant-général 
audits sièges, président à la 
cour des monnaies. 

Protecteur des peintres et 
«les sculpteurs de son temps, 
le président de la Tourrette fit 
richement orner par Sarrabat 
son hôtel de la rue Boissac 
(dernièrement occupé par les 
dames du Sacré-Cœur). Les camaïeux du vestibule, dont les sujets étaient tirés de 
la Fable, et le beau plafond de la même pièce faisaient l'admiration des visiteurs et 

passaient pour le chef-d'œuvre de Sarrabat. 
Outre ces décorations, on y voyait quelques 
tableaux de chevalet de cet artiste qui, 
d'après Pernetti, ne souffraient point d'être 
mêlés aux beaux morceaux, rapportés à 
grands frais d'Italie, dont se composait cette 
remarquable galerie. On y admirait aussi le 
célèbre médaillier acquis, en 1717, du cha- 
noine Roman de Rives et que Jacqucs-Anni- 
bal de la Tourrette de Fleurieu vendit, le 
16 octobre 17.'13, a la ville de Lyon, pour 
compléter celui de Laisné, moyennant le 
prix de 2.i00 livres et une rente viagère 
de 17îî livres réversible sur la tète de 
M. Roman de Rives. Le président de la Tour- 
ivtle fut, en outre, le fondateur de la belle 
bibliothèque que sou lils Jacques- Annibal devait pieusement conserver et enrichir. 11 
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avait épousé, le 29 juin 1690, contrat revu Rougeaud. Bonn * Michon, lille d'Anuibal 
Michon, receveur des deniers de la ville, et de Bonne Bathéon de Vertrieu. Il testa le 
12 septembre 1711, devant M* Guyot, notaire à Lyon, et fut inhumé, en l'église d'Ai- 
nay, le 2G octobre suivant, ayant eu trois filles : 1° Bonne-Marguerite, baptisée eu 
l'église de Saint-Saturnin, mariée, paroisse d'Ainay, le 16 août 1719, a Marc-Antoine 
(iavot de la Bussière, chevalier, comte de Chateauvicux, lils de Muthieu Gayot de la 
Bussière et de Claudine l'errin, inhumée, paroisse d'Ainay, le 11 janvier 1775; 2* 
Marie-Claudine Claret de Montverdun, baptisée, paroisse de Saint-Saturnin, le 15 
novembre 1696, religieuse de la Visitation Sainte-Marie-des-Chaines & Lyon; 3° Mar- 
guerite Clar.'t d'Eyrieu, baptisée, p:iroisse d'Ainay, le 3 novembre 1705, religieuse au 
même monastère, et quatre lils, parmi lesquels Jacques-Annibal, dont l'article suit, 
et Jean Claret de la Tourrette, de la Société de Jésus, provincial du grand collège de 
Lyon, baptisé à Lyon, en l'église Saint-Saturnin, le 15 juin 1691. 

Fer n" 2 poussé sur : L'honnête homme ou l'art de plaire à la cour, par le sieur 
Farrt. Paris, Michel Bobin, 1658, in- 12, mar. rouge. , Cat. Pichon, 1897, n° 216.) Fer 
n° I poussé sur : L'histoire tle Bretagne... par Uertraml d'Argent ré... Rennes, Jean 
Vatar, 1669, in-fol., basane (Librairie Scheuring'i. Il existe, en outre, un troisième fer, 
de format moyen, destiné aux petits in-quarto. Ces trois fers se rencontrent poussés 
sur de nombreux ouvrages antérieurs à 1712. 



CLARET DE LA TOURRETTE DE FLEURIEU. — Mêmes armes. 

Ex-libris et fers de Jacques-Annibal Claret de la Tourrette, chevalier, 
baron d'Eyrieu, seigneur de Fleurieu, Eveux et autres places, né le 12 mai 
1692, baptisé en l'église de Saint-Pierre, le 28 mai de la même année, fils 
de Jacques Claret de la Tourrette et de Bonne Michon. Connu sous le nom 
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de président de la Tourrette de Fleurieu, il est appelé aussi communément le prési- 
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dent de Fleurieu pour le distinguer de son père le président de la Tourrette. Conseiller 
du roi en ses conseils, reçu président en la cour des monnaies, le 1 er août 1718, à la 
place de son père qui obtint des lettres d'honneur, lieutenant-criminel, prévôt des 
marchands et commandant pour le roi en la ville de Lyon du 11 décembre 1740 à fin de 
décembre 1745, secrétaire perpétuel de l'Académie de Lyon; mort à Éveux où son 
épitaphe, ci-après rapportée, se voit encore : « Cy-gît M" Jacques-Annibal Claret de 
Fleurieu, président à la cour des monn. Lieut. gén. crim. hon", ancien prévôt des 

marchands et commandant en la ville 
de Lyon, né le 12 mai 1692, décédé 
dans son château de la Tourrette, le 
18 octobre 1776. » L. Michon, son 
parent, auteur du Journal de Lyon, 
s'exprime ainsi au sujet de la nomi- 
nation de Jacques-Annibal de Fleu- 
rieu à la prévôté : « Il a de l'esprit, 
de l'érudition, de la douceur et de la 
modestie, toutes ces qualités sont 
accompagnées des biens de fortune 
et soutenues d'un vrai fond de reli- 
gion. Tout ce qui peut être aujour- 
d'hui à son désavantage c'est qu'il 
est d'une fort petite taille et qu'il a 
un accent et une prononciation qui 
se sent tout à fait du pays dont il n'a 
jamais pu se défaire et qui ne pré- 
vient pas d'abord en sa faveur. On a 
tout lieu d'espérer qu'il remplira sa 
place à la satisfaction du public, car 
outre qu'il succède à un homme 
[C. Perrichon] dont il était fort las 
et fort malcontent, il n'aurait qu'à 
prendre le contrepied de tout ce qu'a fait son prédécesseur les cinq ou six dernières 
années de sa prévôté, pour être sûr de s'attirer la bienveillance de tout le monde. 
Toutes ces bonnes qualités ont bien pu lui procurer la place qu'on lui a donnée, 
mais, à parler franchement, je crois que M. Poulletier, ci-devant intendant de cette 
généralité, qui avait de l'estime et beaucoup d'amitié pour lui, y a infiniment et 
peut-être entièrement contribué, soit par les bons témoignages qu'il en a donnés 
à M. le duc de Villeroy qui ne voulait plus continuer M. Perrichon ou par ceux 
qu'il en a rendus au Ministre qui a voulu prendre son avis pour la nomination à 
cette place dont il voulait sortir ledit Perrichon. » Le même auteur reproduit aussi, 
avec de curieux commentaires, la lettre suivante adressée, par le duc de Villeroy, 
au nouveau prévôt des marchands : « Connaissant, Monsieur, comme je le fais [il ne 
le connaissait ijuère que sur le rapport d'autrui) votre probilé, votre droiture, votre 
désiatéressement (ce mot désintéressement pourrait regarder M. Perrichon et en mau- 
vaise part) et votre amour pour la justice, je vous ni proposé au Roy [la question est 
de savoir si le duc de Villeroy a véritablement proposé au Roy ou au Ministre, M. de 
Fleurieu, ou si le Ministre lui-même ne le lui a pas proposé) comme un sujet qui lui con- 
vient pour la place de Prévôt des marchands de Lyon, et, sur mes supplications (rela 
parait un peu suspect et affecté), il vous a nommé à cette place que M. Perrichon doit 
Armoriai dts Bibliophilei lyonnait. 17 
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quitter à la fin de cette année. Faites attention que cette place est la première de mon 
gouvernement. Informez-moi de tous les détails qui regardent votre charge. Ne me 
perdez pas de vue, et, quand vous aurez quelques doutes, adressez-les moi avec confiance 

(cela doit faire juger r/ue le duc 
de Villeroy a retiré toute sa 
confiance au sieur Pcrrichon, 
et qu'il n'entend pas qu'on le 
consulte sur aucune affaire). 
Trouvez bon que dorénavant 
je retranche, avec vous, tout 
cérémonial et tout compliment. 
Je suis bien véritablement. 
Monsieur, votre très humble 
et très obéissant serviteur. » 
Signé : Le duc de Villeroy. 

Il épousa, par contrat revu 
Deforas, le 12 décembre 1722, 
Agathe Gauthier, fille de 
Pierre Gauthier, écuyer, secré- 
taire du roi, seigneur de Dor- 
tans, et de Marie-Louise de 
Barcos, et eut de cette union sept enfants, dont quatre fils : 1° Camille-Jacques-Anni- 
bal-Gaspard qui continua la descendance ; 2° Marc-Antoine-Louis Claret de la Tourrette, 
connu sous le nom de Monsieur de la Tourrette, baptisé à Ainay le li août 1729; il 
commença ses études au collège de la Trinité et les termina à celui d'IIarcourt à Paris, 

conseiller en la cour des monnaies de 
Lyon, charge acquise de Pierre Dareste, 
au prix de 19.000 livres, par acte reçu 
Gayet, notaire, le 30 août 1719, nommé 
conseiller honoraire, après 20 années 
d'exercice, il la céda, pour se livrer 
entièrement a ses études sur l'histoire 
naturelle et principalement sur la l>ola- 
nique. Dès 1763, il avait formé une col- 
lection considérable d'insectes, de pierres 
et de minéraux provenant des mines du 
Lyonnais, du Dauphiné et de l'Auvergne, 
et constitué un riche herbier. En 1766, 
il planta, dans son parc de la Tourrette, 
tous les arbres et arbustes étrangers qui 
pouvaient s'y acclimater et organisa, dans 
Lyon même, un jardin où se cultivaient plus île 3.000 espèces de plantes rares. Après 
avoir parcouru l'Italie et la Sicile, il alla avec J.-J. Rousseau, son ami, faire l'herbo- 
risation du massif de la Grande-Chartreuse et entretint une correspondance suivie 
avec Linnée, Haller, Adanson, Jussieu et les plus célèbres naturalistes de l'Europe. 
Ses lettres sur les sciences naturelles et sur les lichens, en particulier, adressées à 
Jean de Varennes-Hissuel de Saint-Victor, pourraient être utilement publiées. Les 
fatigues et les inquiétudes du siège de Lyon lui causèrent une pneumonie qu'il négligea 
et dont il mourut dans le cours de l'automne 1793. Son Éloge prononcé, en séance 
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publique de l'Académie, par J.-M. Bruysset contient une excellente biographie de ce 
savant naturaliste. Il est l'auteur de nombreuses publications, parmi lesquelles : 
Démonstrations élémentaires de botanique. Lyon, 1766, 2 vol. in-8. Plusieurs fois 
réimprimé, cet ouvrage, composé, en collaboration avec l'abbé Rozier, fut destiné à 
l'instruction des élèves de l'école vétérinaire, récemment fondée par Bourgelat. Voyage 
au Mont Pilaf, 1770, in-8; Chloris Lugdunensis, 1785, in-8; Conjectures sur l'origine 
des Belemniles, insérées dans le Dictionnaire des fossiles de Bertrand ; Mémoires sur 
les monstres-végétaux, publiés dans le Journal économique de juillet 1761 ; Mémoire sur 
V Helminthocorton, ou mousse de Corse, inséré dans le Journal de physique; Lettre 
contenant des recherches physiques sur Us Gallinsectes, publiée dans le Mercure de 
France d'avril 1759 ; Réflexions sur la mort de M. de Fontenelle, suivie de deux dia- 
logues. Genève, in-8 ; Discours de réception à la Société royale de Nancy. Genève, 1760. 
Ces deux ouvrages furent publiés dans le Choix littéraire ; Rapport sur le fragment de 
bronze, représentant une jambe de cheval, trouvé dans la Saône au commencement de 
1766, et Examen des conjectures sur l'incendie de l'ancienne ville de Lyon, publiés, après 
sa mort, dans les Archives du Rhône de 1826 et 1829. Il est, en outre, l'auteur de nom- 
breuses communications faites à l'Académie de Lyon, dont les manuscrits sont conser- 
vés dans les archives de cette compagnie, ainsi que des éloges historiques du chevalier 
de Ville, de l'abbé Dugalby, de Noyel de Belleroche et de Montmorillon, chanoine, 
comte de Lyon. Secrétaire perpétuel de l'Académie de Lyon pour la classe des sciences, 
membre de la Société d'agriculture, administrateur né de l'école de dessin de Lyon. 
Monsieur de la Tourette était, en outre, correspondant des Académies des sciences de 
Paris, de Sienne, de Turin, de la Société royale de Montpellier, de l'Institut de Bologne, 
de la Société physico-botanique de Florence, des Académies de Nancy et de Dijon, de 
la Société d'agriculture de Toscane, dites des Georgiphiles, des Sociétés économiques 
de Berne et de la Haute-Lusacc, de la Société d'émulation de Bourg-en-Bresse, etc. ; 
3° Gaspard-Claude Claret de Montverdun, baptisé le 26 septembr 1731, prêtre du 
diocèse, mort le 17 août 1785; 4° Charles-Pierre Claret, comte de Fleurieu, baptisé 
le 3 juillet 1738, dont l'article suit. 

Le président Jacques-Aunibal de la Tourretle de Fleurieu fut un lettré, à l'exemple 
de son père dont il se plut à augmenter la bibliothèque et les collections. L'Almanach 
de Lyon pour 1751 dit a ce sujet : « Cette bibliothèque est curieuse par le choix des 
livres, la rareté des éditions et la propreté des reliures. On y trouve plusieurs tableaux 
des grands maîtres ; un très grand nombre de portraits gravés et d'estampes des plus 
excellents graveurs, surtout parmi les modernes, et un recueil d'empreintes de pierres 
antiques des plus fameux cabinets d'Italie et de celui du roi, tirées en soufre et cinabre, 
qui ont la dureté et le poli des véritables pierres. » D'après Pernetti, sa bibliothèque 
était une des plus belles de Lyon par le choix des matières et la beauté des reliures. 
Le président de Fleurieu ne conserva pas le médaillier acquis, par son père, du cha- 
noine Roman de Rives; le 16 octobre 1733, par acte passé devant Perrin, notaire, 
il le vendit à la ville de Lyon, moyennant la somme de 2.400 livres et une rente viagère 
réversible sur la tête de Roman de Rives. 

Outre les trois ex-libris reproduits ci-contre, Jacques-Annibal possédait encore un 
quatrième ex-libris, daté de 1758, que nous avons jugé inutile de reproduire, étant d'une 
facture identique à celui de 1740, sur lequel il fit modifier la date et remplacer les mots : 
Ex utraq: Acadcmia par : Ex. Ac: Se. Litt. et Art, lorsque l'Académie des Sciences et 
Belles-Lettres fusionna avec la société des Beaux-Arts pour former l'Académie des 
Sciences, Belles-lettres et Arts de Lyon dont il devint le secrétaire perpétuel ainsi que 
son fils Marc-Antoine-Louis. Jacques-Annibal fit graver sur cuivre un soleil, pièce 
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principale de ses armes, dont il faisait parer le dos des livres reliés pour lui. On trouve 
aussi ce petit fer poussé aux angles des plats et en semis, sur quelques rares volumes. 
Ses deux fils, Marc-Antoine-Louis de la Tourrette et le comte de Fleurieu ont, eux 
aussi, employé un petit fer du même genre. 

M. Pierre de Saint-Victor, dans son article sur les Ex-libria et fer* de reliure de» 
Claret de la Tourrette et de Fleurieu, publié dans les Archive* de* collectionneur* <T ex- 
libria de 1897, signale un petit fer à dorer (soleil), différent de celui reproduit ci-des- 
sus, et donne le titre des ouvrages sur lesquels il l'a trouvé : i'Catullu*. Venise, Aide 
Manuce, 1554, in-8. Ce volume porte en outre l'ex-libris de Jacques-Annibal, 1719 
(Bibl. de Limoges). 2° Horace, elzévir, mar. citron (Cab. P. de Saint-Victor). frRenati 
Rapini Societatia Jeau Hortorum libri IV. Parisiis, Barbou, 1723, in-! 2, basane, 
portant à l'intérieur l'ex-libris du chevalier de Fleurieu. M. de Saint-Victor ajoute : 
« Si l'on observe que ce même petit fer orne le dos de volumes d'époques différentes, 
xvi", xvu* et xviii* siècle, accompagné des ex-libris de deux des personnes les plus 
importantes des Claret de Fleurieu, on en conclura qu'il a dû être exécuté sur l'ordre 
de Jacques-Annibal et qu'il a successivement servi, jusqu'au dernier siècle, à orne- 
menter le dos des livres ayant appartenu à différents membres de la famille, n 

Fers n°* 1 et 2 poussés sur des Almanacha de la ville de Lyon pour les anne"ea 1742- 
1765, année 1742 (Cab. Nicolas), année 1755 (Ville de Lyon, 356029), année 1765 
(Cab. de Ivongpérier-Grimoard). On trouve aussi le fer composé n" 2 poussé sur : 
Principea de deaain facile* et dana le goût du crayon, dediéa à S(e**ire Jacquea-Anni- 
bal Claret..., par R. M. Pariact, in-fol., orné de 37 planches, mar. rouge. 

Au château de I^aye sont conservés les portraits au pastel de Jacques-Annibal 
Claret de la Tourrette de Fleurieu, celui de sa femme, signé : Kobineau, 1780, et 
celui de son fils Marc- Antoine-Louis Claret de la Tourrette, fait par Valade en 1747. 

CLARET DE FLEURIEU. — Même* arme*. 

Fers et ex-libris de Charles- Pierre Claret de Fleurieu, dit le chevalier de Fleurieu, 

né à Lyon, le 2 juillet 1738, baptisé le 3 en 
l'église d'Ainay, quatrième fils de J.-A. Claret de 
la Tourrette de Fleurieu précité, entré, en 1752, 
dans la marine royale, il fit la guerre de Sept ans 
et fut nommé enseigne de vaisseau en 1762. Le 
chevalier de Fleurieu, quoicpic absent de Lyon 
pour le service du roi, fut nommé, en 1761, 
membre de l'Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Lyon, l'Académie l'ayant con- 
sidéré comme domicilié de droit chez son père. 
En 1766, il aida Berthoud à construire le premier 
chronomètre et fit, lui-même, l'essai des deux 
nouvelles montres au cours d'une campagne spé- 
ciale, sur la frégate liais (1768-69), et en rendit 
compte dans : Voyage fait par ordre du roi pour 
éprouver lea horlogea marinea. Paris, 1773, 2 vol. in-4. Lieutenant de vaisseau en 
1773, chevalier de Saint-Louis, capitaine de vaisseau en 1776, directeur des ports et 
arsenaux en 1777, il travailla, en cette dernière qualité, à la réorganisation de la 
marine royale et eut la direction des opérations navales pendant toute la durée de la 
guerre de l'Indépendance américaine (1778-1783). Ministre de la marine et des colo- 
nies, du 25 octobre 1790 au 15 avril 1791, il eut l'honneur d'être nommé gouverneur 
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du Dauphin par Louis XVI, le 17 avril 1791, poste qu'il occupa jusqu'au 10 août 1792. 

Marié, en avril 1792, à 
A glaé- Françoise Deslacs 
d'Arcambal dont l'article 
suit, il fut emprisonné, au 
début de la Terreur, aux 
Madelonnettes, et en sor- 
tit, sain et sauf, le 9 Ther- 
midor. Immédiatement 
rappelé dans les bureaux 
du ministère de la marine, 
il devint successivement 
membre de l'Institut et 
du Bureau des longi- 
tudes, 1795, membre du 
conseil des Anciens, 1797, 
membre du Conseil d'Etat 
avec présidence de la sec- 
tion de la Marine. Appelé 
a différentes reprises, de 
1 803 à 1 804, à la direction, 
par intérim, du ministère de 
la marine, il ne voulut pas 
accepter le titre des fonc- 
tions qu'il avait remplies 
sous le précédent régime. 
Il fut nommé intendant 
général de la liste civile de Napo- 
léon I er en 1804, puis grand officier 
de la Légion d'honneur en 180."» et 
gouverneur du palais des Tuileries, 
créé comte de l'Empire en 1808, 
et mourut à Paris le 18 août 1810. 
En récompense de ses beaux ser- 
vices, Napoléon I" lui fit faire des 
funérailles nationales. Ses admi- 
rables travaux hydrographiques 
ont rendu d'immenses services à 
la science et à la navigation. Son 
Neptune ilu Nord ou Allas du Cat- 
tegat et de la Baltique. Paris, 1809, 
in-4 et atlas in-fol., est une œuvre 
colossale qui ne lui coûta pas 
moins de 2o ans de travail et 
200.000 francs de frais. On lui 
doit encore : Découvertes des Fran- 
çais en 1768 et 1759 dans le sud- 
est de la Nouvelle-Guinée. Paris, 1790, in-4; Fondements des caries du Catlegal et 
de la Baltique. Paris, 1794, in-4 ; Voyage autour du monde d'Etienne Marchand. 
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Paris, an VI, 4 vol. in-i. Il acquit le riche cabinet d'estampes du conseiller 
Antoine Trollier de Messimieux, forma une importante bibliothèque et la plus belle 
et plus importante collection de cartes géographiques et hydrographiques qu'on eût 

vue jusqu'alors. Il vendit peu à peu, lui- 
même, ses collections, conservant cepen- 
dant ce qui pouvait lui être utile. En 1782, 
il dressa de sa main le catalogue de ses 
livres. Deux copies autographes de ce travail 
existent à la bibliothèque du dépôt général 
de la marine, l'une en 2 vol. in-fol. , l'autre 
en 1 vol. in-4. Outre ce catalogue, il en fut 
imprimé deux autres, l'un de son vivant, 
Catalogue des livreê de la bibliothèque du 
C" (chevalier de Fleurieu). Paris, Mauger, 
an VI (1798), in-8, et le second, après sa 
mort, Catalogue dea livret de la bibliothèque 
de feu M. le comte C.-P. Claret de Fleurieu, 
sénateur, grand officier de la Légion d'hon- 
neur. Paris, Th. Le Clerc, 1810, in-8. Le 
comte de Fleurieu mourut pauvre. Il avait 
été riche, mais fut ruiné par la Révolution 
et par les sommes dépensées pour la gravure 
sur cuivre des cartes du Cattegat dont une 
partie fut, dans la suite, remboursée à sa 
veuve par l'Etat. La petite pièce de canon 
que l'on voit ligurer sur un de ses curieux 
ex-libris est actuellement conservée, avec 
son affût, dans le cabinet de M. Charles de 
Saint- Victor, au château de Chamousset. 
Elle est en cuivre, avec les armes des Fleu- 
rieu en relief, et porte, comme nom de bap- 
tême, celui de Saint-Clare, dans une bande- 
role. I.a carte figurant dans cet ex-libris est 
celle des Acores, reproduction de la planche IV 
du tome I du Voyage fait par ordre du Roi. 

Voir : Pétition du citoyen Claret de Fleu- 
rieu détenu dans la maison d'arrêt de la 
section des Piques, pour obtenir son élargis- 
sement, publiée dans la Revue du Lyonnais, 
2 e série, t. VII, p. 412. On lit en marge de 
cette pièce autographe l'apostille suivante : 
« Arrêté, le 22 vendémiaire, qu'il sera écrit 
au comité de sûreté générale pour prendre 
connaissance de l'affaire du citoven Fleurieu 
et le mettre en réquisition s'il y a lieu. » 
Dans celte pétition, le chevalier de Fleurieu se justifie en établissant ses brillants 
états de services. 

On a publié à son sujet : Notice sur le comte de Fleurieu {avec sa bibliographie) dans 
le Journal de Lyon du 18 septembre 1810; Notice biographique sur C.-P, Claret de 
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Fleurieu par Eu». Salverle, Paris, ». d M in-8; Xotice sur le comte de Fleurieu par 
Delambre, dans les Mémoire» de l'Académie de» Science» de Pari», année 1816, tome I, 
p. Lxxni; Notice sur le comte de Fleurieu, par Fréd. Chassériau, Paris, 1856, in-8. 

CLARET DE FLEURIEU (A.-F. Deslacs d'Arcambal, comtesse). — Ex-libris 
gravé. Initiales : C[laret) F[leurieu| — Afglaéj D[eslacs] A ; rcamba I ] . 

Ex-libris d'Aglaé-Françoise Deslacs d'Ar- 
cambal, née, en janvier 1776, morte en 1829, 
fille de X. Deslacs, marquis d'Arcambal, et 
de N. Ducrest de Chigy, mariée, en avril 1792, 
a Charles-Pierre Claret de Fleurieu, dont l'ar- 
ticle précède. Elle eut de celte union une fille, 
Louise-Camille- Charlotte de Fleurieu, née en 
1801, morte le 30 mai 1885, mariée, en 1826, 
à Adolphe Urguel de Saint-Ouen, fils de 
Charles-Maric-Xavier Urguet de Saint-Chien 
et de Jeanne-Marie-Mathurine, dite Laure 
Punctis de la Tour de Boën. Adolphe de Saint- 
Ouen n'eut qu'une fille, Aglaé-Charlotte de 
Saint-Ouen, mariée, le i juillet 1830, à 
Armand-Louis, marquis des Réaulx, mort le 
27 décembre 1885, dont : 1° Maurice, marquis 
des Réaulx, né le 2i avril 1853, marié, le 
17 septembre 1883, a Marie de Monicault, d'où 
quatre enfants ; 2° Camille-Ernestine, née le 
7 juillet 1831, mariée, le 15 novembre 1876, 
à Julien, comte de Felcourt, d'où trois enfants, parmi lesquels Louise, née le 2 mai 
1879, mariée, le 18 avril 1903, à André, baron de Schonen; 3" Marie-Thérèse, née le 
21 août 1855, mariée, le 2 juillet 1881, a Adolphe, comte de Launay, d'où trois enfants. 
La comtesse de Fleurieu, restée dame d'honneur de Madame Mère, épousa, en secondes 
noces, en 1815, Eusèbe Becconnièrc de Salverte. 

M 1 "' de Saint-Ouen, née de Fleurieu, est l'auteur d'intéressants Souvenirs, malheureu- 
sement inédits, où elle nous apprend, entre autres choses, que sa mère, âgée de 16 ans, 
avait accompagné aux Tuileries, le 10 août 1792, son mari, alors gouverneur du Dauphin, 
et qu'il donnait le bras à la reine Marie-Antoinette pour la conduire dans ses apparte- 
ments, lorsque le premier coup de canon fut tiré contre le château. La reine effrayée se 
retira auprès de Louis XVI. M 1 "' de Fleurieu revêtit un costume de femme de chambre, 
et fut reconduite, à son domicile, par un laquais sans livrée. Le chevaber de Fleurieu 
accompagna le roi à l'Assemblée nationale où on ne le laissa point pénétrer. Louis XVI 
leur envoya, de sa prison, une gravure le représentant au Temple. 

M 1 "* Jeanne-Marie-Mathurine, dite Laure de Saint-Ouen, belle-mère de M"" Adolphe 
de Saint-Ouen, était fille de Jacques-Marie de Punctis de la Tour, chevalier, seigneur 
et gouverneur de Boën, et de Louise-Laurence Girard. Elle est l'auteur des Tableaux 
mnémonique» de l'histoire de France, composés de médaillons chronologiques conte- 
nant le portrait de chaque roi et les principaux événements de son règne indiqué» par 
différents emblème», accompagnés d'un abrégé de l'histoire de France mis en rapport 
avec les tableaux. Paris, Colas, 1822, in-12. Cet ouvrage, destiné à l'instruction de ses 
propres enfants, eut un immense succès et fut réimprimé plus de douze fois sous le 
titre de : Histoire de France depuis l'établissement de la monarchie jusqu'à nos jours, 
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12 e édition. Paris, Hachette, 1836. Encouragée par ce premier succès, M"" de Saint- 
Ouen publia successivement, selon cette méthode: V Histoire d'Angleterre. Paris, 
Carez, 1825; Y Histoire ancienne élémentaire. Paris, Hachette, 1833; l'Histoire 
romaine élémentaire. Paris, Hachette, 1831; l'Histoire de Napoléon. Paris, Denain, 
1833, et l'Histoire Sainte élémentaire. Paris, Hachette, 1845. 

CLARET DE FLEURIEU. — D'argent, i la bande d'azar, chargée d'un soleil d'or. 
Voir pl. hors texte XIV. 

Ex-libris de Jcan-Jacqucs Clarct de Fleurieu, chevalier, seigneur de Fleurieu, Eyrieu, 
la Tourettc, né le 18 octobre 1766, officier aux carabiniers royaux, trésorier général 
de la compagnie de Perrache, chevalier de la Légion d'honneur, 61s de Camille- 
Jacques- Annibal- Gaspard de Fleurieu, chevalier, vicomte des Avenières, baron 
d'Eyrieu, seigneur de Fleurieu, premier président au bureau des finances de Lyon, 
et de Margueritc-Camille-Marthe Fayard des Avenières, fille de Jean-Jacques Fayard, 
écuyer, seigneur des Avenières, et de Marguerite-Suzanne Boesse. J.-J. de Fleurieu 
mourut à Lyon, le 16 avril 1826, laissant de son union, avec Calyxte Sanson de 
Sansal, Alphonsc-Robert-Annibal. J.-J. de Fleurieu possédait une nombreuse biblio- 
thèque dont les livres portaient l'ex-libris reproduit hors texte, d'après le cuivre 
original appartenant aujourd'hui à M"* Céline Giraud. 

Son (ils Alphonse-Robert- Annibal Claret, comte de Fleurieu, dont un beau portrait existe 
au château de Lave, lieutenant aux chasseurs de la garde royale, marié à Lyon, le 26 février 
1821, à Claudine-Élisabeth-Angèle Clapperon de Millieu, née à Lyon, le 26 messidor 
an IX, fille d'Abel-Louis Clapperon de Millieu, chevalier, ancien garde du corps du 
roi, et d'Antoinette-Julie Chauvet de la Chance. De cette union, vinrent huit enfants : 

1° Ernest-Annibal Claret, comte de Fleurieu, né en décembre 1825, mort le 8 juin 
1896, marié, le 23 avril 1833, à Henriette-Antoinette de Seguius-Pazzis , fille de 
Xavier-Edmond de Seguin-Pazzis, marquis d'Aubignan, ancien capitaine aux lanciers 
de la garde royale, dont : 1° Robert-Xavier Claret, comte de Fleurieu, né à Saint- 
Georges, le 28 mai 1855, ancien secrétaire du duc de Parme, marié à Lyon, le 27 avril 
1887, à Isabelle-Blanche-Louise-Marie Fromentin de Saint-Charles, fille d'Edmond 
Fromentin de Saint-Charles, conseiller de préfecture du Rhdne, d'où : a, Marie- 
Antoinette-Ixmise-Emma, née et décédée en mai 1888 ; b, Robert- Annibal, né à Lyon, 
le 22 juin 1889; c, Agnès, née le 1 er mars 1891 ; (/, Hugues, né le 23 janvier I89i ; 
e, Azélie, née et décédée en 1896; /, André, né a Saint-E tienne-la- Varenne (Rhône), 
le 11 août 1899; g et A, Louis et Etienne, nés le 17 septembre 1903; 2° Camille- 
Henri, né à Saint-Georges, le 10 décembre 1857; 3 g Paul, né le 1 er septembre 1862, 
marié à Anse, le l w juin 1889, à Joséphine-Octavie-Marie-Antoinette Sarton du Jon- 
cha v, fille de Médéric Sarton du Jonchay, d'où : a, Ernest-Annibal-Maric-Charles- 
Oclave-Roger, né au château de Lave (Saint-Georges), le 28 février 1890; b, Médéric- 
Antoine-Joseph, né au château de Laye, le 19 juin 1893; c, Charles-Marie-Xavier, né 
au château de Longsard (Amas), le 30 novembre 1901; i" Charles-Henri, né le 
2 juin 1868, mort au château de Laye, le 19 décembre 1898; 5° Henriette-Jeanne, 
née le 11 février 1831, décédée, au château de Laye, le 26 août 1887, mariée à Saint- 
Georges, le 23 juin 1883, à Arthur Desplaces de Charmasse, fils de Jean-Claude 
Desplaces de Charmasse, d'où : a, Henry, né le 11 août 1887; 6° Henriette-Léonic- 
Adèle, née le 9 août 1856, mariée le 26 juin 1886, à R. de Falletans, fils de Philippe 
de Falletans et d'Amicie de Vaudrimey d'Avoust, d'où : a, Denise, née le 28 mars 1887 ; 
b, Louis, né en juillet 1888; 7° Cécile, née le 18 janvier 1839, religieuse à Nevcrs ; 
8» Maric-Gabrielle, née le 29 février I8li0, mariée à Jules-Pampbile Drier de Laforte, 
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mort, à Cannes, le 10 février 1888, fils de Clament Drier de La forte, d'où : a, Edmond, 
né le 7 septembre 1882; b, Cécile-Antoinetle-Béatrix, née en octobre 1886, décédée 
le 19 mai 1892 ; 9" Catherine, née le 27 mai 1861, décédée le 29 juin 1879 ; 10° Marie, 
née le G mars 1805, décédéc le 23 août 1805; 11» Marie, née le «"juin 1866, décédée 
le 15 janvier 1877; 12° Solange, née le 23 novembre 1809; 13° Marie-Geneviève, née 
le 28 janvier 1872, mariée, le 9 février 1893, à Jean, comte de Fleurieu. 

11° Léon-Auguste Claret, comte de Fleurieu, né à Lyon, le 22 décembre 1826, décédé 
à Cannes le 15 décembre 1902, marié & Montpellier, le 29 décembre 1858, h Joséphine- 
Thérèse de Forton, fille d'Agathe-Isidore, marquis de Forton, d'où : 1° Maurice; 
2" Germaine, mariée à Estrablins, en octobre 1882, a Jean de Martène, chef de batail- 
lon d'infanterie, chevalier de la Légion d'honneur, d'où : a, Marguerite, née en 
novembre 1883, mariée à Jean de Longeville; b, Madeleine; c, Henriette; d, Edmond; 
3" Agathe-Marie-Louise, mariée a Montpellier, le 1 er juin 1885, à Marie-Charles de 
Cadolle, marquis de Durfort, lieutenant d'infanterie, décédée, à Montpellier, le 3 mars 
1889, d'où : Imbert, mort en bas âge. 

III" Henri Cluret, comte de Fleurieu, né le 27 avril 1828, mort à Paris, le 23 juin 1897, 
marié, le 30 juillet 1861, a Marie-Marcie-Marguerite de Roffignac de Carbonnier de 
Maiv-ac, fille de Paul de Roflignac de Carbonnier, marquis de Mareac, et de Mathilde de 
Ponsde Hennepont, d'où : 1* Robert-Ernest, marié à Valence, le 18 octobre 1895, à Marie- 
Thérèse Doyon, d'où : a, Pierre ; b, Germaine ; c, Simone ; 2° Alphonse, né le 1" janvier 
1870; 3" Blanche, née en 1880, mariée à Henry, comte de Monspey, dont postérité. 

IV* Arthur Claret, comte de Fleurieu, conseiller général de la Sarlhe, chimiste et 
agronome distingué, né, le lOaoùt 1830, mort, en novembre 1898, au ch&leau de Dangeul 
(Sarthe), marié, en octobre 1870, a Pauline-Marie-Lucie de Galway, fille d'Edouard- 
Alphonse, comte de Galway, et de Marie-Antoinctte-Octavie Pineau de Viennay, dont : 
1° Roger, né en janvier 1873, lieutenant au 1 e hussards, marié à Paris, le 31 mai 1900, 
à Elisabeth de Froissard de Hroissia, d'où : a, Solange; A, Marie; 2" Edouard, né en 
1870, lieutenant au 28* dragons. 

V" Edouard Claret, comte de Fleurieu, né le 4 mai 1832, mort le 15 mars 1886, au châ- 
teau de Saint-Germain (Saone-ct-Loire), marié, en 1803, à Geneviève-Marie- Vivantine de 
la Roche-Xully, fille d'Isidore, baron de la Rochc-Nully, d'où : 1° Jean, né le 21 juil- 
let 1860, marié, le 9 février 1893, au château de Laye, à Marie-Geneviève Claret de 
Fleurieu, d'où : a, Jacques, né le 3 janvier 1891- ; b, Régine, née le 2 décembre 1891 ; 
c, Sosthéne, né le 7 novembre 1895; d, Ludovic, né le 31 janvier 1902 ; 2" Henri, né 
le 13 juillet 1873, marié, le 5 juillet 1905, à Catherine d'Imécourt ; 3° Caroline, née le 
13 août 1801, mariée, le i avril 1883, au château de Saint-Germain, à Maric-François- 
Ludovic Copin, comte de Miribel, lieutenant d'infanterie, fils de Marie-Arthur-Adricn 
Copin, comte de Miribel, ancien officier supérieur, et de Marie-Amélie de Forton, 
fille d'Agathe-Isidore, marquis de Forton, d'où : a, Edouard, né le 21 janvier 1884 ; A, 
Henri, né en mai 1885 ; c, Amélie, née en novembre 1890 ; d, Adrien, né en septembre 
1892 ; i" Marie-Louise, mariée a Paris, le 22 juin 1889, à Pierre-Roger Henrys, vicomte 
d'Aubigny d'Esmards, fils de Louis-Marie Henrys, comte d'Aubigny, et de Blanche 
Goupil de Beauval, d'où : a, Jeanne-Maric-Gcneviève-Viva, née le 5 avril 1890; b, 
Marie-Anloinette-BIanche, née le 6 juin 1891 ; c, Joseph-Anloine-Louis, né le 
10 octobre 1892; </, Marguerite-Marie-Magdeleine, née le 21 juillet 1894; e, Marie- 
Caroline-Henriette, née le l w août 1895; f, Marie- Josephe-Chantal, née le 21 août 
1896; fj, Francois-Marie-Édouard, né le 20 juillet 1899; h, Marie-Élisabeth-Odette, 
née le 17 novembre 1902. 

VI" Adèle Claret de Fleurieu, née à Lyon, le 24 juillet 1829, mariée, le 19 août 
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1818, à Louis-Marie Henry», comte d'Aubigny, lils de feu Ilenri-Oswald-Gabriel Hcnrys, 
comte d'Aubigny, et de Marie-Henriette Mogniat de l'Echue. 

VII 0 Caroline Claret de Fleurieu, née à Lyon, le 15 juin 1836, morte au château de 
Chamousset, le 5 décembre 1891, mariée au château de Lave, le 9 octobre 1855, à 
Francois-Marie-Charles Bissuel de Saint- Victor, fils de Jean-Charles Bissuel de Saint- 
Victor et de Françoise-Gabrielle de Savaron, d'où postérité. 

VIII» Zoé Claret de Fleurieu, née à Saint-Georges, le 20 juillet 1837, y épousa, le 
28 novembre 1860, Albert -Alphonse, comte de Colbert-Turgis, lils d'Albert-Henri, 
comte de Colbert-Turgis, officier supérieur, chevalier de la Légion d'honneur, médaillé 
de Sainte- Hélène, et de Caroline-Joachimc de Colbert-Chabannais, d'où postérité. 

CLARET DE FLEURIEU (A.-Ph.-C. Sanson de Sansal, comtesse). — D'azur, au 
lion d'or accompagné de (rois gerbes de blé du même, 2 et 1. (Sanson de Sansal), 

accolé d'argent, à la bande d'azur chargée 
d'un soleil d'or (Claret de Fleurieu). 

Ex-libris d'Aglaé-Philippine-Calyxte San- 
son de Sansal, née & Paris, le 29 août 1773, 
morte à Montfermeil ( Seinc-ct-Oisc ), le 6 
mai 1810, fille de Philippe-Robert Sanson 
de Sansal et d'Anne-Félicité Gidoin, mariée 
à Paris, le 10 septembre 1791, à Jean-Jacques 
Claret de Fleurieu, officier aux carabiniers 
royaux, dont l'article précède. Connue sous 
le nom de la belle Madame de Fleurieu, sa 
beauté et son élégance furent célèbres à Paris 
et à Lyon, et nombreux étaient ses contem- 
porains qui préféraient sa blonde beauté aux 
charmes plus sévères de M™* Récamier, sa 
compatriote. Trois miniatures de M™* de 
Fleurieu, née Sanson de Sansal, sont conser- 
vées au château de Laye. Elles sont signées : 
Cachon, G. Hénard, 1794, et Augustin. Elle 
aima les livres et se servit d'un ex-libris 
gravé dans le même esprit que celui de son 
mari; mais, par un singulier oubli des règles concernant la représentation des armes 
accolées des époux, l'écusson de la femme occupe la première place, réservée d'ordi- 
naire à celui du mari. 

CLAVIER. — Coupé d'or et de gueules, à un clavier de gueules et <f argent bordé 
d'azur en bas, broc/tant en fasce. 

Ex-libris d'Etienne Clavier, né à Lyon, le 26 décembre 1762. Avocat en parlement 
et aux cours de Lyon, il prononça, le 21 décembre 1 784, l'oraison doctorale et prit 
pour sujet : L'influence du commerce sur les gouvernements. Voir : Journal de la 
langue française par François-Urbain Domergue, t. I, p. 313. Conseiller au Châtelet 
à Paris, juge à la cour criminelle du département de la Seine, en 1801, membre de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur au Collège de France, colla- 
borateur à la Biographie universelle, il fut célèbre, en son temps, par le courage qu'il 
montra dans le procès de Morcau. — « Condamnez-le, disait-on ; l'Empereur lui fera 
grâce. — Et nous ! qui nous absoudra ? aurait répondu Clavier. » 
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Savant helléniste, il est l'auteur 
de nombreux ouvrages, parmi les- 
quels nous citerons : Histoire des 
premiers temps de la Grèce jusqu'à 
l'expulsion des Pisistratides, 1809; 
Pausanias, Description de la Grèce, 
1814 à 1821, 6 vol. E. Clavier mou- 
rut le 18 novembre 1817, laissant 
de son mariage avec Esther-Pélagie 
Dubachet, deux filles, Herminie, 
mariée à Paul-Louis Courier, et 
Esther, mariée à André-Claude 
Faye, avocat à la cour royale de 
Paris en 1817, puis à celle de Lyon 
en 1822, préfet de la Sarthe, puis 
de la Loire, officier de la Légion 
d'honneur, mort en 1870, a Lyon, 
où ses descendants sont représen- 
tés, de nos jours, par Gabriel Faye, 
lieutenant-colonel d'infanterie en 
L4$-^$l J'ff/i^' "CkWlt*; tjgjy., retraite , chevalier de la Légion 

BmIr IM 1 ,m rurus lu£d**,*Jvr<qEiiJ ^t-fk d'honneur, son fils; pur Pierre 

Faye, fils de feu Olivier-Clément 
Faye, ancien président du tribunal 
de commerce de Lyon, chevalier de 
la Légion d'honneur, et de Suzanne 
Chévrier, et par André Faye, ingé- 
nieur civil, fils de feu Paul Faye, notaire a Lyon, et de Léonie Royer, ses petits-fils. 




CLAVIÈRE. — D'azur, au lion d'or tenant 
une clef d'argent à la fasce de gueules brncliantc. 

Ex-libris de Louis-Francois Claviore, écuyer, 
baptisé le 18 juillet 1746, en l'église Saint-Satur- 
nin, marié, à Lyon, en 1786, même paroisse, à 
Jeanne-Marie-Antoinctte Imbert, fille de Jean 
Inibert et de Jeanne Le Bœuf. De cette union 
sont nés onze enfants, parmi lesquels nous cite- 
rons : 1° Jean-Franeois Clavièrc, directeur du 
Mont-de-piété, mort en 1850, marié à Césanne 
Mallogé, dont Cléonis, mort sans alliance, en 
1 87 i ; 2° Alfred, qui continua la filiation; 
3" Hugues-Pépin, né le 30 septembre 1790, che- 
valier de la Légion d'honneur, mort le 4 janvier 
1858; 4° Cléonis-Esprit-Jean, baptisé à Saint- 
Nizier le 2 février 1789, mort sans alliance ; 
5° Rlanche-Arthémise, mariée à Jean-Marie de 
Veyle de Romans, chevalier de Saint-I-ouis ; 
6° Déodat-Républicain, né le 13 brumaire an II, 
marié, en 1833, à Marie- Françoise -Antoinette -Clotilde Dervieux, sans postérité; 
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7° Fortunée-Blanche, mariée, en 1833, à André-Alphonse Sudan ; 8* Sarah, mariée à 
N. Brunet, docteur en médecine. Louis-François était fils de Jean-François Clavière, 
recteur et trésorier de la Charité, échevin de Lyon en 1770 et 1771, et de Jeanne- 
Barbe Revel, fille de Jean Revel, né a Paris le 6 août 1681, mort le 5 décembre 
1731 à Lyon, où il était fixé depuis 1790, et de Marguerite Chaillon de Lessinet. 

C'est à Jean Revel qu'est due, dans l'industrie de la soie, l'invention des points ren- 
trés. Pernetti parle, en ces termes, de cette découverte : « De ce mélange de couleur, 
inconnu jusqu'à lui, est venue cette harmonie et ce coup d'<eil flatteur dans les étoffes 
qui surpasse quelquefois l'éclat de la peinture et qui a mérité, à la fabrique de Lyon, la 
supériorité dont elle jouit. C'est encore lui qui a trouvé le secret de placer les ombres 
du même côté et de produire de vrais tableaux sur ces étolTes. Personne n'a dessiné, 
en ce genre, avec plus de grâce que lui; sa composition était noble et hardie, ses 
nuances parfaites. Il sert encore de modèle aux plus habiles dessinateurs. » Revel 
s'adonna aussi à la peinture et fut très lié avec Nonotte, peintre officiel de la ville de 
Lyon. Ce dernier fut aussi l'ami de l'échcvin Jean-François Clavière, dont il a fait le 
portrait ainsi que celui de Barbe Revel, sa femme. Ces tableaux, possédés par la 
famille, ne manquent pas de talent. Le portrait de Jean Revel a été donné au Musée 
industriel de Lyon, par la famille Clavière. Voir pour Jean Revel : Crognier, Xoticc 
sur Jacr/uard, p. 48, et Beaulieu, Histoire du commerce, p. 285. L 'échevin J.-F. Cla- 
vière, mort le 9 janvier 1789, est l'auteur de la branche éteinte en la personne d'Al- 
fred Clavière, directeur des postes à Chalon, marié à M"* Blancheville dont il n'ei'i 
que des filles. 

CLAVIÈRE. — D'azur, au lion d'or tenant une clé d'argent, à la fasce de gueules 
brochante. 

Ex-libris de Gabriel de Clavière, écuyer, conseiller au siège présidial, seigneur de 

Jarnioux, marié, le 9 février 1779, à Charlotte 
Sahuc de Plagnol, fille de Jacques-Michel Sahuc 
de Plagnol, trésorier de France au bureau de 
Grenoble, et de Marie-Anne Vaguet, dont : 
1° François-Gabriel de Clavière, marié, en 1831, 
à Charlotte-Jérôme-Elisabelh Audras de Béost, 
fille de Jean-Mathieu Audras, baron de Béost, 
et de Louise -Salomon -Bernard de Sennecé, 
dont : 1° Gabrielle- Madeleine -Noémie de Cla- 
vière, mariée a Gustave Chastelin de Belleroche ; 
2° Charles-Mathieu de Clavière, né le 9 avril 
1824, mort le 11 mai 1871, marié, le 8 mai 1855, 
à Marie- Antoinette de Mazenod, d'où : a, René- 
Marie-Mathicu, né le 5 octobre !856, mort le 
20 décembre 1 894 ; h , Gaston- Joseph , né le 
17 mai 1858; c, Raoul-Marie-Louis, né le 20 mai 
1864, marié, le 30 mai 1895, a Paulc de Vignet 
de Vandeuil, fille de Charles- Albert de Vignet, 
marquis de Vandeuil, et de Berthe de Roche de 
la Baume, dont postérité ; 3° Louise- Renée- 
Jeanne-Andrée de Clavière, mariée, en 1857, à Louise-Marie-Fernand de Farconnet, 
fils de Laurent-Rodolphe de Farconnet et de Louise de Nolhac ; 4° Michel-Paul 
de Clavière, marié, en 1858, à Agathe-Léonie Allard du Sordet, fille de Joanny 
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Allard du Sordul et de Mélanie-Henri de Bellevue, d'où : a, Marguerite, mariée, le 
18 mars 188i, â Maurice de Boisset, d'où postérité; h, Vital, marié, eu 1887, à Mar- 
guerite Munet ; c, Louise-Berthe, née en janvier 1863; c/, Charles, né en août 1873; 
II* Annel-Michel de Clavière de Grave, chevau-léger de la garde, marié, le 21 mars 
1819, à Françoise-Elisabeth du Bessey de Contenson, fille de Jacques-Just du Bessey 
de Contenson, chevalier de Saint-Louis, et de Anne-Laurence Xicolau de Montribloud, 
veuve de Louis Jacquier de Terrebasse, dont : a, (ïabrielle-Françoisc, mariée, en 18i2, 
à Charles-Henri, vicomte de la Chapelle, (ils de Charles-Hippolyte, chef d'escadrons 
aux chevau-légers, et d'Hélène Taffu de Saint-Firmin ; b, Marie-Adélaïde, mariée, le 
12 février 1819, a Paul-Albert-Gustave Bernard de la Vernette-Saint-Maurice, (ils 
d'Anne -François -Léon Bernard de la Vernette Saint-Maurice et d'Hélène Giraud de 
Montbellet. Gabriel de Clavière était (ils de François Clavière l'aîné, échevin de Lyon 
en 17"»i et 17."."), marié, en 1772. à Marie-Louise Gesse, fille de Jean-François Gesse, 
seigneur de Poisieu, secrétaire du roi, et de Catherine Chaize de la Coste. La famille 
de Clavière est représentée de nos jours en Beaujolais et en Màconnais. 

COGNET. — Étiquette imprimée et encadrée, légende : Ex-libhis || Lalbkntii 

COONKT || Lt'GDINKNSIS. 

Laurent Cognet était un ami du journaliste Kauffmann, rédacteur en chef (18i0) du 
journal le Censeur, a Lyon, et plus tard rédacteur à Paris au Xalional et a la Revue 
de l'aria. Dans une note manuscrite, datée de 18."».", Laurent Cognet explique, sur la 
garde d'un de ses livres (A* CJlcslinadc, par M . Kauffmann, Lyon, Laforgue, 1828), 
que cet ouvrage badin lui fut donné par l'auteur, et il complète les notes de la Ce'lea- 
linade par ses souvenirs personnels sur Jenny Bastide, Lamerlière, Desbordes- 
Valmore et Chambet. 

COHADE. — Étiquette imprimée et encadrée. 

Étiquette apposée sur les livres légués par Paul de Cohade, custode de Sainte- 

< Croix, officiai de l'archevêque de 
Lyon, aux Frères Prêcheurs de 
Lyon, par son testament du i jan- 
vier 1092, reçu M e Guérin, notaire 
à Lyon. Dans ce testament, il fait 
un legs à Pierre de Cohade, écuyer, 
seigneur de Villeneuve, son neveu, 
demeurant à Issoire en Auvergne, 
et institue pour héritiers : Abraham 
de Cohade, écuyer, seigneur de For- 
teilles, son oncle, et Suzanne, sa 
sœur, veuve d'Etienne de Foudras, seigneur de Hontalon, et élit sa sépulture a Lyon, 
en l'église de Sainte-Croix. P. de Cohade mourut le 26 février 1726, à l'Age de 89 ans. 
L'auteur du Journal de Lyon s'exprime ainsi à son sujet : « Il avait professé autre- 
fois la philosophie au collège du Plessis où il avait gagné du bien et où il s'é(ait 
distingué par ses disputes qui le rendirent ensuite plus formidable à l'égard des 
Jésuites de ce pays. Lorsqu'il fut de retour de l'Université de Paris où il avait pris 
les degrés de docteur de Sorbonne, il vint s'établir à Lyon. Il était la terreur des 
Pères Jésuites lorsqu'ils faisaient soutenir leurs thèses de philosophie ou de théologie. 
11 n'en sortait jamais qu'avec un grand applaudissement de l'assemblée. Il a paru 
toujours suivre le sentiment des Thomistes, aussi pour leur donner une marque de son 
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attachement, il leur a légué, par son testament, sa bibliothèque. J'entends ceux du 
couvent de Lyon. M. de Cohade, au fond très bon homme, aimant assez la table et 
le bon vin, était fort consulté pour les cas de conscience et toujours des moins sévères, 
ou pour mieux dire des plus indulgents. Il trouvait, a tout, des raisons accommo- 
dantes, et quoique d'une doctrine qui a toujours passé pour très orthodoxe et très 
saine, il n'a jamais damné personne. Quoique savant, quoique réglé dans ses mœurs, 
il était simple et naïf dans ses discours, dans ses prosnes, mais surtout dans la con- 
fession où j'ai appris de plusieurs personnes, entre autres des femmes, qu'il s'y 
expliquait d'une manière si libre qu'elles étaient tout à fait honteuses. » La famille 
de Cohade portait : D'or, au lion couronné de gueules. 

COMBET. — D'azur, au tournesol d'or, sur une (errasse de sinople tourné vers un 

soleil d'or issant à dextre. 

Ces armoiries se retrouvent sur un 
cachet armorié apposé à des lettres de 
1710, conservées aux archives du dépar- 
tement de la Loire. Ce nom, assez 
répandu a Lyon, a été porté par une 
famille qui a fourni un conseiller de ville 
en 1.*>63 et 1501, et qui avait des armes 
différentes : D'argent, au chevron de 
sable accompagné de trois croissants de 
gueules. Hugues Combet avait épousé, 
le 30 avril 1626, Jeanne Lambrèche, bile 
d'Antoine Lambrèche, bourgeois de 
Lyon, et de Claudine Hierbclin. 

Cet ex-libris, fort rare, qu'on n'a pu 
identifier, était collé sur : Histoire de 
l'établissement et du progrès du premier 
monastère des religieuses Annonciades 
célestes de Lyon par Marie Hiéronyme 
Chausse. Lyon, veuve de Claude Chavance, 1699, in-i. 

COMBLES. — Écartelé de gueules, d'or, d'argent et d'azur, à la croix de sinople 
bordée d'argent sur l'écartelé et une étoile d'argent sur le canton de gueules. 

Ex-libris de Jean de Combles, écuyer, lils de Oudard de Combles, bourgeois de 
Lyon, et de Marie Prenel , marié, le 19 décembre 1728, à Marie Rousseau, lille 
d'Edme Rousseau et de Marie Palerne. Marie Rousseau reçut 10.000 livres de dot 
et testa le 23 février 1708, laissant une fortune estimée "J20.000 livres, et trois lils : 
1° Jean-Charles de Combles qui suit; 2° Vincent de Combles, officier au régiment de 
Bourbonnais, mort en 1708; 3° René de Combles, capitaine des gardes du duc de 
Wurtemberg, mort en 1770. 

Jean-Charles de Combles, né à Lyon, le 1." mars 173"), écuyer, conseiller à la cour 
des monnaies, épousa, contrat du l mai 1702, Marie-Thérèse Testel. 11 fut l'auteur 
anonyme d'une pièce scatologique connue sous le nom de Caquire, tragédie en cinq 
actes et en vers, par M. de Vessaire. A Chio, de l'imprimerie d'Avalons, rue Basse- 
Brayc, 1780. Cette parodie de la tragédie de Zaïre, de Voltaire, eut grand succès. 11 en 
existe une édition antérieure, ne contenant pas les pièces suivantes : Epître dédicatoire, 
Avant-propos, Post-scriptum , Avis de l'imprimeur, Prospectus d'une table des 
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matières, Erratum, Sujet, historique 
Justification de M. de Vessaire, lïpi- 
tnphc de l'auteur, ni les remarques 
piquantes qui se trouvent à la fin 
de chaque acte. Quelques exem- 
plaires rarissimes sont ornés d'une 
gravure, indescriptible, représentant 
le tombeau de M. de Vessaire. On 
lui doit aussi : L'art de mystifier 
dans les Jardins. A Laetitia, 1784, 
in- 1 2. Poème badin dans lequel l'au- 
teur fait la description de la maison 
de campagne qu'il possédait à 
Anthon en Dauphiné, et des sur- 
prises qu'il avait ménagées aux visi- 
teurs de son parc ; traquenards, 
trappes, fusées que l'on faisait partir 
en marchant, cadres, glaces, statues 
qui lançaient de l'eau aux specta- 
teurs. Ce poème est précédé d'un 
épître dédicatoire à M" F de Trois- 
Sens, signée : Bcrnanbois. On lui 
attribue encore YAlmanach Caqueret, 
dont on ne connaît pas d'exemplaire 
actuellement. 11 est, en outre, l'au- 
teur de différentes chansons, dont 
une fort célèbre, à Lyon, dédiée à 
M"' Fuselier, dont le père avait acquis la propriété de la Claire, au faubourg de Vaise, 
célèbre par ses beaux ombrages sous lesquels le Consulat reçut Henri IV lorsqu'il vint 
à Lyon, en 159.". A titre de spécimen, nous citerons deux couplets de celle chanson : 

Cupidon boude, il s'ennuie à Cylhcre ; 
Il a raison, c'est un pays perdu ; 
Depuis que les Grâces sont à la Claire, 
A tout l'Olympe il a tourné le 

Potentats, l'éclat de votre couronne 
M'éblouit un peu, ce n'est pas là mon lot; 
J'aime mieux voir Sophie en i 
Nonchalamment assise sur 




Il fut le metteur en scène de farces restées célèbres ; voir dans Paris, Versailles et les 
provinces, par Dugas de Bois-Saint-Just, II, p. 2 18, l'amusante anecdote relative à ce 
magistrat. Voir aussi les Mémoires de Dachaumont, du 8 au 25 décembre 1783, et 
Morelde Voleine : Familles lyonnaises : de Combles, dans la Hevucdu Lyonnais, 3' série 
(1867), t. III, p. 231. J.-C. de Combles eut pour enfants : 1° Jean, né le 20 septembre 
1 7li3, lieutenant au rt'giment d'Orléans, chevalier de Saint-Louis; 2° Pierre, né à 
Lyon, le 27 octobre 1761, capitaine de frégate, chevalier de Saint- Louis, mort au châ- 
teau d'Anthon, le 22 juillet 1815, laissant de Marie-Joséphine de Montrichartl, 
Théodore de Combles, né a Anthon, le 15 novembre 1806, mort sans alliance, et 
deux filles. 
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COMPAIN. — /)*..., au rencontre de cerf d'..., au chef d... chargé de trois 
molettes d.... 

Le R. P. Mathieu Compain, de la Compagnie de Jésus, dont la mémoire est rappelée 

par cet ex-libris, fut baptisé a Lvon, 
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le 21 décembre 1"»97, dans l'église de 
Sainte-Croix, et mourut, dans la même 
ville, le lfi novembre 167."i. Ce reli- 
gieux fort érudit, correspondant de 
Guichenon, auquel il a fourni de nom- 
breux documents pour son histoire de 
Savoie, est l'auteur d'importants tra- 
vaux historiques restés manuscrits, 
et le fondateur de la bibliothèque et 
de l'infirmerie de la maison de Saint- 
Joseph, devenue, dans la suite, la 
maison de retraite des Pères Jésuites. 
fc ,v^, -..v. . *. Archéologue distingué, il avait formé 

$+++ m *mrt+4+m++»m++H++++ une «*"«?ti»n de bronzes et de 

médailles citée par Spon qm nous 
apprend qu'elle renfermait « une lampe antique trouvée à Lyon, au jardin de M. Barra, 
le médecin, fort avant dans la terre, avec des médailles », et que ce cabinet fut acquis 
par Fogelius, de Hambourg. Spon ajoute plus loin : « M. Compain avait un cabinet de 

médailles et autres antiques dont il a été curieux depuis 
longtemps. Je lui ay l'obligation de beaucoup d'inscrip- 
tions dont il m'a averty. » Mathieu Compain était fils 
d'Antoine Compain, docteur en droit, avocat ès-cours 
de Lyon, qui testa, le 23 juillet 1023, devant M> Mar- 
gat, notaire, et de Marie de Bais. 

Pierre Compain, frère de Mathieu Compain, ban- 
quier en cour de Home, laissa, de Geneviève Chevalier, 
deux fils, auteurs de la donation faite a la biblio- 
thèque de la maison de Saint-Joseph, savoir : I" Gas- 
pard Compain, docteur en droit, avocat ès-cour de 
Lyon, marié, le 8 novembre 1676, en l'église Saint- 
Nisier, a Antoinette de Cotton, fille de Louis de 
Cotton et d'Antoinette Carrelle ; 2° Antoine Compain, 
docteur és-droit, avocat en parlement, marié le 28 septembre 1670, en l'église de 
Sainte-Croix, à Marie Grolier de Servièrcs, tille de Nicolas Grolier de Servières, 
chevalier, commandant pour le roi à Turin en Piémont, et de Catherine de Fcnoyl. 
Pierre Compain réunit une très nombreuse collection de livres concernant l'histoire 
et la jurisprudence, reliés en basane ou en vélin, et ornés d'un fer portant ses 
armoiries. 

Afin de compléter la fondation faite par Mathieu Compain, leur oncle, Gaspard et 
Antoine Compain donnèrent, à la maison de Saint-Joseph, la bibliothèque formée par 
Pierre Compain, leur père, auquel appartient le fer armorié reproduit ci-dessus. Pour 
perpétuer le souvenir de ces divers bienfaiteurs, les Pères Jésuites firent imprimer 
l'ex-libris pour l'apposer sur les livres provenant de cette donation, et firent pousser le 
fer de Pierre Compain, à eux spécialement légué pour cet usage, sur tous les livres 
achct. s dans la suite, avec la petite rente instituée pour l'accroissement de cette biblio- 




Digitized by Google 



Pl. XV 




OrPICR i>k l-A G LO RI BUSH VIBRQB MARIE. I.yon, I7M, 
PcuilcnU «lu Confalon de I.yon. 
Cahintt Léon liait* . 



Digitized by Google 



DU LÏONNAI8, FOREZ ET BEAUOLAI8 



145 



thèque dont les livres portent, en outre, différentes notules manuscrites, parmi les- 
quelles : Domus probatio. soc. Jesu Lugtlunen. sli Josephi, avec indication de l'année 
dans laquelle l'achat a été effectué. (Dates extrêmes rencontrées, 1665-1733). Ce fer, 
comme celui du legs Perrachon, fait à la bibliothèque du collège de la Trinité, fut cer- 
tainement poussé par des serviteurs attachés à ces maisons, et non par des relieurs 
de profession. 

La maison professe de Saint-Joseph, située rue Sainte-Hélène, fut fondée par le 
P. François de Canillac, qui consacra, a cette construction, la part de la fortune qu'il 
s'était réservée en entrant dans la Compagnie de Jésus. En 1620, François de 
Clapisson, président au bureau du trésorier de France, donna, par testament, 3.000 
pistolcs pour la construction de l'église attenante à cette maison. Louis XIII, le car- 
dinal de Richelieu, Horace et Jacques Cardon, libraires, etc., contribuèrent par leurs 
libéralités au développement et à l'embellissement de cette église et de cette maison. 
G race à de nombreux dons, cette bibliothèque fondée, en partie, par le Père Mathieu 
Compain, ne tarda pas à devenir fort importante. L'Almanach de Lyon de 1748 s'ex- 
prime ainsi sur cette collection : « Les Pères Jésuites de la Maison de Saint-Joseph 
ont aussi une bibliothèque assez nombreuse de livres bien choisis et dont les personnes 
curieuses peuvent avoir aisément communication. » Il ne la mentionne plus en 1763, 
année où elle fut dispersée, lors de l'expulsion des Jésuites. 

On ne doit pas confondre cette bibliothèque avec celle des missionnaires de Saint- 
Joseph dont on trouvera la notice plus loin. 

Guigard, AW»W Armoriai du Bibliophile, H, p. 159, en reproduisant ce fer, le bla- 
sonue : D'argent, au rencontre de cerf de sable, au chef du même chargé de trou 
molettes d'éf>eron d'argent, et l'attribue, par erreur, au Père Mathieu Compain. 

CONFALON (Confrérie des Pénitents du). — D'argent, à la croix pattée, le montant 
de gueules et la traverse d'azur. Voir pl. hors texte XV. 

La confrérie des Pénitents de Notre-Dame du Confalon, communément appelée les 
Pénitents du Confalon, fut fondée, en 1271, par Jean de Fidenza, plus connu sous le 
nom de saint Bonaventure, cardinal-évêque d'Albano et légat du pape, envoyé au 
concile général tenu a Lyon pour mettre lin au schisme d'Orient. A l'instar de celle 
qu'il avait établie quelque > années auparavant à Rome, ce prélat institua à Lyon une 
confrérie de pénitents, en régla les exercices et les prières, et lui fit obtenir une cha- 
pelle particulière dans le couvent des Cordeliers. Les exercices de cette compagnie, 
interrompus pendant quelques années, furent repris, avant 1 il 8, comme le prouve 
Rubys dans son Histoire véritable de Lyon. Supprimée par le baron des Adrets, en 
1362, cette confrérie fut rétablie, en 1576, par l'archevêque d'Epinac et par les échc- 
vins de Lyon, qui firent approuver les nouveaux statuts par le pape Grégoire XIII. 
Ia: 9 février 1578, la confrérie fut agrégée à l'archiconfrérie des Pénitents de Notrc- 
Damc-du-Confalon de Rome, ainsi appelée à cause de la riche Iwnniére déployée aux 
processions. Henri III honora plusieurs fois cette confrérie de sa présence, en reçut 
le serment de fidélité, lui donna le titre de compagnie royale, et, par lettres patentes 
de décembre 1583, lui accorda de nombreux avantages. En 161 L les pénitents du 
Confalon, trop resserrés dans les locaux qu'ils occupaient dans le couvent des Corde- 
liers, les échangèrent, avec ces religieux, contre l'emplacement de la première église 
des Cordeliers, où avait été inhumé saint Bonaventure. Ils y firent construire une 
superbe chapelle dont la première pierre fut posée le 9 décembre 1631, en pré- 
sence du Consulat, par l'archevêque Camille de Neufvillc, qui contribua à son 
achèvement par des dons généreux. Depuis cette époque, la maison de Villeroy 
Armoriai rie» Bibliophile* lyonnais. 19 
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se déclara protectrice de cette confrérie. La chapelle fut consacrée, le 24 décembre 
1631, par le cardinal Alphonse de Richelieu. Les pénitents de Confalon se plurent à 
l'orner de remarquables tableaux. On y voyait : La Conception de Lebeau, La Xalivité 
de la Vierge de Bernard, L'Annonciation de Corneille le jeune, La Visitation de 
Lafosse, La Naissance de Xotre-Seigneur de Rlanchel, L'Adoration des rois de 
I.afossc, /-a Circoncision de Sa r rabat, La Fuite en Éggpte de Corneille, L'Assomp- 
tion de Delamona, Le Couronnement de la Sainte Vierge de Lebeau. Le fond du 
sanctuaire était occupé par un beau groupe représentant l'Assomption , dessiné par 
Sarrabat et exécuté par Perrache le père ; au bas de ce groupe, Sarrabat avait peint 
en camaïeu : Les apôtres ravis auprès du tombeau de la Sainte Vierge. Les deux côtés 
du sanctuaire étaient garnis chacun de deux grands tableaux, h gauche, le splendide 
tableau de Rubens représentant Jésus mourant sur la croix et Madeleine à ses 
pieds. Sur cette pièce capitale, qui faisait l'admiration des connaisseurs et la renom- 
mée de cette chapelle, courait a Lyon la légende suivante : « Après avoir fait consentir 
un homme du peuple à se laisser attacher à une croix pour lui servir de modèle, 
Rubens l'y poignarda et reprit promptement ses pinceaux pour rendre, avec toute la 
vérité possible, l'expression d'un crucilié qui rend le dernier soupir. Ce qui contribuait 
à accréditer cette fable dans le peuple, c'est que le visage du Christ exprimait, non 
l'amour et la tranquillité d'un Dieu sauveur expirant librement pour le genre humain, 
mais la rage et le désespoir d'un homme qui meurt révolté de son supplice et furieux 
contre ses assassins. » Vis-à-vis de ce tableau, a droite, était une Descente de croix 
par Van Tulen, un des meilleurs élèves de Rubens. Tous les tableaux de cette cha- 
pelle étaient richement encadrés dans une boiserie ornée de sculptures faites par 
Simon et Limoureux, habiles élèves de Nicolas Coustou. Ce beau Christ mourant de 
Rubens, dont des étrangers avaient otîert des sommes considérables (10.000 livres}, 
fut impitoyablement haché à coups de sabre, après le siège de Lyon. Le cadre qui le 
contenait fut démoli et les hordes furieuses se servirent de ses morceaux pour déchirer 
et saccager les autres tableaux. Toutes les sculptures, toutes les boiseries furent 
détruites, et, en moins d'une heure, il ne resta plus rien de cette chapelle qui fai- 
sait l'orgueil des artistes de Lyon. 

I,e but de la confrérie des pénitents du Confalon était de secourir les pauvres, les 
ouvriers sans travail, et les confrères tombés dans la misère. M. de Mandelot, le 
marquis d'Halincourt, le maréchal de Villeroy, les archevêques Camille et Franeois- 
Paul de Neuville de Villeroy en furent les recteurs. I-c conseil municipal de Lyon, en 
vertu d'un décret de 1805, acheta la chapelle des Pénitents du Confalon et celle de 
Notre-Dame de Bon-Rencontre, et fit construire, sur le sol occupé par elles, une 
halle pour la vente du blé dont la première pierre fut posée le 3 juin 1811. Le bâtiment, 
devenu plus tard le Mont-de-Piété, fut démoli lors de la création de la rue du Prési- 
dent Carnot. 

Ce fer est poussé sur la plupart des livres liturgiques ou de piété à l'usage de celte 
confrérie , qui furent souvent réimprimés. Entre les bras de la croix , on ajoutait 
souvent les initiales du confrère auquel appartenait le volume, la date de sa réception 
et une fleur de lis. La reliure, reproduite ci-contre, planche hors texte XV, recouvre 
un Office de la glorieuse Vierge Marie, Lyon, A. Besson, 1724, in-8 (Cab. L. Galle). 
Les volumes les plus rares et les plus intéressants, édités pour ces pénitents, sont : 
Livre de l'office de la glorieuse Vierge Marie pour dire ès compagnies des pcnilena 
séculiers. Lyon, J. Didier, 1011, in-i; Processionnaire pour les confréries des séculiers 
pénitens. Lyon, J. Didier, 1643, in-8. (Cab. Baudrier.) 
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CONSTANT. — D'azur, au sautoir onde' <T or, chargé en abîme d'un cube de sable. 
Ex-libris de Jean-Bapliste Constant, écuyer, né à Lyon le 24 février 1685, baptisé le 

lendemain, en l'église Saint-Paul, lils 
d'Antoine Constant, marchand drapier 
et bourgeois de Lyon, échevin de ladite 
ville en 1097 et 1698, et de Anne Mol- 
lien. Pourvu de l'office de procureur 
du roi au bureau des finances de la 
généralité de Lyon, le 22 mars 1712, 
charge achetée 55.500 livres des héri- 
tiers d'André Philibert, il épousa, le 
13 juillet 1719, contrat reçu Guyot, 
notaire à Lyon, Reine du Soleil, fille «le 
Joseph du Soleil, chevalier, trésorier de 
France en la généralité de Lyon, et 
d'Anne dayot, et eut de cette union : 
Pierre Constant de Massoul, seigneur de 
Bohas en Rresse, capitaine au régiment 
de Ponlhieu, chevalier de Saint-Loui , 
marié à Marie- Anne- Louise -Éléonore 
de Béhague, fille de Pierre de Béhague, 
écuyer, seigneur de Villeneuve, et de 
Marie-Eléonore Janton. J.-B. Constant 
fut inhumé, le 31 octobre 1734, en la 
chapelle de Sainte- Anne à l'église Saint- 
Paul. Antoine Constant, son père, avait 
épousé à Calais, le 29 novembre 1679, 
Anne Mollien, fille de Gaspard Mollien, banquier à Calais, puis à Lyon, et d'Anne 
Sevestre. 11 mourut à l'âge de 60 ans, à Lyon, le G septembre 1720, laissant, outre 
Jean-Haptistc objet de cet article, trois filles : Lucrèce Constant, mariée, le 2 novembre 
1707, contrat reyu Guyot, à Gabriel Faure, seigneur d'Annecy-le- Vieux, conseiller en 
la chambre des comptes de Savoie, fils d'Emmanuel Faure, conseiller en ladite 
chambre, et de Marie Philibert; Anne Constant, mariée le 7 juin 1704, contrat reçu 
Guyot, à Philippe de Lamartine, chevalier, baron d'Hurigny, fils de Philippe- 
Etienne, écuyer, seigneur d'Hurigny, et de Claudine de la Roue ; Claire Constant, 
mariée le 14 février 1716, contrat reçu Guyot, à Jacques-André Noyel, écuyer, seigneur 
de Fontenailles. fils de Jean-Baptiste Noyel, écuyer, et de Françoise Cartier. 

CONSTANTIN. — De..., à deux colombe» affrontées 
et terrassées de... et à trois branches de thym mouvant 
des deux becs de... 

Ex-libris de François Constantin, bourgeois de Saint- 
Germain-la-Montagne (Loire), marié à Madeleine Dextre, 
dont il eut trois enfants : 1° Jeanne Constantin, mariée, le 
30 avril 1726, à N. Ruisson, fils de Louis-Claude Buisson ; 
2° Marie-Anne Constantin, mariée, le 6 novembre 1731, à 
Denis-Guichard Augros, bourgeois de Saint-Igny-de-Vers 
(Rhône), dont : noble Benoit-Marie Augros, avocat en 
parlement, marié, le 7 janvier 1782, à sa cousine ger- 
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maine, Marie-Madeleine Perret, fi lie des suivants; 3° Marie-Elisabeth Constantin, 
mariée le 19 avril 1735, à Louis-Antoine Perret, notaire royal et lieutenant de la 
juridiction de Magny et dépendances, fils de François Perret d'Ars de la Raffinièrc 
et de Jeanne Dupuis, dont : Marie-Madeleine Perret, épouse de Benoit-Marie Augros. 

François Constantin avait deux frères, l*un curé de Chassigny, l'autre procureur aux 
cours de Lyon. 

CORRÉARD. — Étiq. imp. Lég. : Ex-libris \\ D. Corréard J| Eccl. Coll. S. Nicetii Can. 

Ex-libris de Benoit Corréard, né à Lyon, le 28 octobre 1723, baptisé le lendemain 
en l'église Saint-Nizier, fils de Jean-Rodolphe Corréard, bourgeois de Lyon, et de 
Marie-Éléonore Canin. Admis à la tonsure le 23 mai 1713, il reçut le sous-diaconat le 
7 décembre 1746, le diaconat le 27 mai 1747, et la prêtrise le 23 décembre de la 
même année. Docteur en théologie, chanoine d'honneur de la collégiale de Fourvière 
dés l'année 1752, il fut pourvu par provisions apostoliques, en date du G juin 1709. du 
canonicat vacant en l'église collégiale de Saint-Nizier, par le décès d'Antoine-Alexis 
Boisson, provisions enregistrées au parlement de Paris le 10 juillet 17G9. et visées par 
l'archevêque de Lyon, le 3 août suivant, fut mis en possession le 8 du même mois, et 
fut chargé de la tenue des registres des actes de baptême, mariage et sépulture de ladite 
paroisse. Il mourut à Lyon, le 25 ventôse an VI (15 mars 1798;, instituant, pour héri- 
tière, sa su-ur Claudine Corréard. Benoît Corréard fut, en outre, chanoine d'honneur 
de l'église collégiale et cluq>elle royale de Saint-André de Grenoble, chanoine de 
Saint-Chamond et prieur de Saint-Symphorien dans le Maine. Il avait eu un frère, 
décédé avant lui, marié à N. Diodati, qui, devenue veuve, épousa, en secondes noces, 
N. Delaroue, d'où postérité. 

Benoit Corréard avait formé une assez importante bibliothèque, mise sous séquestre 
après le siège, et dont les épaves furent données, en 1799, au docteur J.-M.-A. Cor- 
réard, son cousin au quatrième degré, par Claudine Corréard. La modeste étiquette de ce 
chanoine se rencontre quelquefois sous l'élégant ex-libris de son cousin le docteur Corréard. 

CORRÉARD. — De sable, à un pal d'or 
accosté de quatre grapjœs de raisins d'ar- 
gent , posées deux de chaque côté l'une sur 
l'autre (Grumet). La famille Corréard por- 
tait : D'azur, à deux fasces losangées d'or. 

Ex-libris de Joseph-Marie-Aimé Corréard, 
fils de Leu-IIenri Corréard et de Marie-José- 
phine Grumet. Docteur en médecine, chi- 
rurgien major du bataillon de place Neuve 
dans la garde nationale de Lyon en 1790, 
il alla s'installer au début de la Révolution, 
dans la famille de sa mère . à Ambérieu en 
Bugev, où il exerça la médecine jusqu'à son 
décès, en 1851. De son mariage avec Jac- 
queline-Louise-Marie-Sophie Vingtrinier, il 
eut plusieurs enfants, parmi lesquels : 
Louis-Henri-Valentin, né à Lyon (Midi), le 
23 nivosc an X. Héritier de la bibliothèque 
de Joseph-Philippe Grumet, docteur en 
médecine, décédé a Ambérieu, en 1778, il 
employa pour son usage personnel l'ex-libris 
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de ce médecin distingué, dont il fit modifier la légende. Il avait réuni une assez 
nombreuse collection d'ouvrages relatifs à la médecine et à la botanique vendue, en 
partie, à Lyon, après son décès. 

Leu-Henri Corréard était fils de Laurent Corréard, pharmacien à Lyon, 1726-1762, 
et de Marie Malbois, et frère de François Corréard, aussi pharmacien à Lyon, 1763- 
1817, de Marie-Françoise Corréard, mariée à André Pcllapra, et de Catherine Cor- 
réard, mariée à Antoine-Nicolas Gavinet. 

CÔTE. — Signature : A. Steyert inv. et seulp. 

Le château de Chazey-sur-Ain, construit par les Coligny au XI» siècle, passa, par 

une alliance, aux dauphins de Viennois, 
en 1281. Entré dans l'apanage des rois 
de France, il fut cédé au comte Vert de 
Savoie, et devint un rendez -vous de 
chasse. C'est à Chazey que Philibert le 
Beau fut ramené tremblant de lièvre pour 
avoir absorbé, dans l'ardeur de la chasse, 
un verre d'eau glacée. Marguerite d'Au- 
triche le fit transporter à Pont-d'Ain où 
il mourut peu après. Les ducs de Savoie 
conservèrent Chazey jusqu'à la cession 
du Bugey à la France. 
En 1")9"), le maréchal de Biron, commandant pour le roi Henri IV en Bugey et en 
Bresse, crut devoir démanteler, dans celle région, diverses places jugées redoutables, 
et n'épargna point cette forteresse féodale dont une partie du donjon et des murailles 
résista cependant aux efforts de la sape. Henri de Savoie, duc de Nemours, héritier de 
Charles-Emmanuel, son frère, et de son père Jacques de Savoie, duc de Nemours, 
vendit la seigneurie et les restes du château de Chazey à Renaud de Crémeaux, 
descendant de Jacques de Crémeaux, fils de Claude de Crémeaux, chevalier, seigneur 
de Dorât et de Montagne, chevalier de l'ordre du roi, et de Marguerite de Saint- 
Symphoricn, fille de Zacharie de Saint-Symphorien, chevalier, seigneur de Chamous- 
set, maître d'hôtel de François I", et de Louise Mitte de Chevrières. Le château de 
Chazey était encore possédé par cette famille lorsqu'il fut acquis, en 1853, de la com- 
tesse de Crémeaux, par Jean-Marie, dit Marius Côte, banquier à Lyon, qui entreprit 
de le relever de ses ruines. La restauration, commencée en 1859, ne fut entièrement 
terminée, en ce qui concerne le donjon, qu'en 188.". Elle a été dirigée sous l'artistique 
et savante direction de Viollet-le-l)uc, secondé par Echernier, architecte lyonnais, 
d'après un plan fort curieux de l'ancien château, conservé aux archives de la Côte- 
d'Or. Marius Côte ne jouit pas longtemps de la restauration de ces reliques histo- 
riques et mourut le 16 janvier 1887. Après le décès de M 1 "' Marius Côle, survenu le 
12 février 1893, ce manoir, somptueusement restauré, devint la propriété indivise de 
M"" Côte, veuve d'Alfred Côte, fils de Marius Côle. décédé le 23 février 1892, et de 
ses enfants, Germaine et Etienne Côte. 

Steyert a dessiné et gravé cet ex-libris pour M"" Marius Côte. Après avoir pris une 
grande part à la restauration de Chazey, elle y avait réuni une collection de plus de 
2.000 volumes, parmi lesquels de nombreux ouvrages sur la Bresse, le Bugey et la Savoie. 

COURBON DES GAUX. — Étiquette imprimée et encadrée. 

Ex-libris de Jean Courbon, sieur des Gaux, président, lieutenant en l'élection de 
Saint-Étienne, né, en 165)0, mort le 30 août 172r>, marié, en premières noces, le 22 jan- 
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vicr 1678, à Marguerite Bernon, fille d'Antoine Bernon et de Gasparde Martinier; en 
secondes noces, à Claudine Pourrai; en troisièmes noces, le 7 juin 1082, a Marianne 

Dumarest, fille de Benoit Duma- 

Ex libris Bibliothecz Joannis Courbon T-t 
D. Defgaux , in Curia Stcphano- ^ 
policana apud Segufianos Pratûdis. -+ 
An no 1690. 



rest et de Catherine de Chazclles. 
Du premier lit, il eut Claudine 
Courbon des Gaux, mariée, en 
1700, a Jean-Joseph Blachon de 
Villcbo?uf, lieutenant particulier 
& "ëv aux sièges de Forez ; du deuxième 

lit, Jean-Louis Courbon, sieur des 
Gaux, conseiller secrétaire du roi, 
office acquis le 29 août I74">, puis président-lieutenant en l'élection de Saint-Ktienne, 
marié, le 28 ju Met 1722, a Madeleine-Agathe Bérardier, lille de N. Bérardier, con- 
seiller du roi, président en l'élection de Saint-Étienne et subdélégué de l'intendance, 
et d'Agathe Colomb, d'où : 1° Antoine Courbon, décédé en bas âge ; 2* Claude-Jean- 
François Courbon des Gaux, co-seigneur des terres et baronnies de la Faye, Marlhes 
et Saint-Gcnest-Malifaux, marié, le 19 janvier 171!), à Marie Vincent, d'où postérité; 
3° Jean-François Courbon de Montviol, auteur de la branche de ce nom ; 4° Agathe- 
Madeleine Courbon des Gaux, mariée, en 1712, à Louis-Thomas, bourgeois, échevin 
de Saint-Etienne ; 5" Antoine Courbon du Temay, agrégé à la Société des prêtres de 
Notre-Dame-de-Saint-Étienne ; 0° Claude- François Courbon de Flaubert, médecin à 
Saint-Étienne, marié a Marguerite-Françoise Alléon, d'où postérité; 7° Jean- Louis 
Courbon d'Hauteville , prêtre; 8° Françoise - Marie Courbon de Pérusel ; 9° Rose 
Courbon, mariée à Louis Lemnre. De Jean-Louis Courbon descendent les branches 
des Courbon de Montviol et des Courbon de Saiut-Genest actuellement existantes. 



COURBON, — Étiquette imprimée et encadrée. 

Ex-libris de Jean-Baptiste-Joseph Courbon, né à Saint-Gcnest-Malifaux, vers 1718, 

fils de Joseph Courbon et de Margue- 
rite Sovignct. Admis aux quatre ordres 



JCmX. JB JEL'X 

JOSEPHI COURBON, 
Sacrx Theologix Doftoris 3 
neenon in Jure Canonico , 
Cxfârco 8c Gallico Liccntiati » 
Cuftodis & Rcftoris Sanûac 
Crucis in Ecclcfia Lugdunenfi. 



mineurs le 13 juin 1 707, au diaconat le 
21 décembre 1771 , et à la prêtrise le 
4 avril 1772, les chanoines-comtes de 
Lyon lui accordèrent, le 3 novembre 
1773, la permission de porter l'habit de 
l'Église de Lyon, et le nommèrent che- 
valier de l'Église, le I' r décembre 1779. 
Courbon obtint, le 2i décembre 1781 , 
des provisions apostoliques pour l'un 
des oflices de custode de Sainte-Croix, 
résigné par Paul-Timoléon Delaforest. 
Ces provisions ayant reçu, le 14 juin 1732, le visa de l'archevêché, il fut mis en 
possession le lendemain. 

Il exerçait ces fonctions et celles de vicaire général qui lui avaient été conférées par 
Alexandre de Marbeuf, archevêque de Lyon, lorsqu'à la Révolution il dut émigrer et 
se retirer en Italie. Rentré à Lyon, en 1802, il fut de nouveau nommé vicaire général 
par René de Mérinville, administrateur du diocèse, et la même année, confirmé dans 
cette charge par Joseph Fesch, nommé archevêque de Lyon. La réorganisation du clergé, 
dans les circonstances où elle avait lieu, exigeait une direction aussi prudente qu'ac- 
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tive; elle fut la grandi œuvre de l'abbé Courbon qui mourut, le 7 février 1821, vicaire 
général de Gaston de Pins, administrateur de l'archevêché de Lyon. Sous le titre de : 
Notice historique sur M, Courbon, premier vieaire général du diocèse de Lyon, décédé 
le 7 février 1824, Lyon, Boursy, 1824, in-8 de 1(1 pages, a été publiée une courte bio- 
graphie attribuée à J.-B. Nolhac. 

COURBON DE SA INT-GEN EST . — D'azur, à la fasce d'or chargée de trois étoiles 
de gueules accompagnée de 4 croissants d'or, 3 en chef et 1 en pointe. 

Ex-libris d'Emile-Antoine Courbon de Saint-Genest, fils 
de Michel-Ange Courbon de Saint-Genest, préfet du dépar- 
tement de la Marne sous le premier Empire, et de Gabrielle- 
Octavie Donin de Rosière, marié, en 1853, à Sophie-José- 
phine de Claviére, fille de Paul-Prancois-Gabriel de Cla- 
vière et de Charlotte-Jérôme-Elisabeth Audras de Béost, 
dont : 1" Georges Courbon de Saint-Genest, marié, en juin 
1883. a Thérèse Puvis de Chavannes, d où postérité ; 2° Max 
Courbon de Saint-Genest, marié, en 181»"», h M"« de Saint- 
Pulgent. 

Michel-Ange Courbon de Saint-Genest était lils d'Antoine 
Courbon de Saint-Genest, chevalier, seigneur de la baronnie 
de La Paye, Marlhes, Saint-Genest et autres lieux, et de Marie-Reine Daurier du Paye. 

COURT. — Étiquette imprimée et encadrée. 

Ex-libris apposé sur : Vraie méthode /tour apprendre facilement à parler... Vanglois 

ou grammaire générale de la langue 
anglaise par Th. Berry, Anglois de 
nation,... Rouen, J. Racine, 1788, 
in-12. L'absence de prénom rend 
fort difficile l'identification de cet 
ex-libris. L'Indicateur alphabétique 
de Lyon pour 1788 signale : 1° Court 
(veuve), bourgeoise, rue des Trois- 
Carreaux, maison Desfours ; 2" Court 
(veuve), bourgeoise, rue Lafont, 
maison Chanccy. L'Indicateur de 
Lyon de 1813 mentionne : 1* Court 
(veuve), marchand fabricant, rue 
Puits-Gaillot, 27 ; 2° Court (veuve), rentière, rue Gentil, 27. On retrouve encore cette 
dernière dans l'indicateur de 1827. 

C0URT1N DE NEUPBOURG. — D'azur, à trois croissants d'or, posés S et 1. Signa- 
ture : J. Gonnard. 

Autre ex-libris : Ecartelé : aux 1 et 4 d'azur, à trois croissants d'or, S et 1 (Courtin 
de Neufbourg) ; aux 5? et 3 de sinople, au lion d'or accompagné de trois roses d'argent. 
<N.) Gras blasonne : De gueules, au lion d'or. 

Ex-libris de Jean-Baptiste, comte de Courtin de Neufbourg, né à Saint-Étienne le 
31 octobre 1835, lils de Jean-Baptiste-Ludovic Courtin de Neufbourg, comte romain, 
et de Fleurie-Maric-Caroline Gonon, marié, en premières noces, le 25 janvier 1859, à 
Montbrison, à Marie-Anne-Laurence Battant de Pommerol ; en deuxièmes noces, le 
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22 janvier 186">, à Lyon, à Marie-Louise-Herminie Côte, fille de Jean-Marie, dit 
Marius Côte, et, en troisièmes noces, à N. de Poli, fille d'Oscar-Philippe-François- 
Joseph, vicomte de Poli, décédé, au château de Beauvoir, le 26 mai 1902. 

Le famille Courtin de Neufbourg est établie à Roanne depuis Jean Courtin, écuycr, 




'Bibliothèque 
du Cvmu d e CO[mrh\U*V\ÊUFBOUFi(l 



seigneur de Riorges, avocat en parlement, gentilhomme ordinaire de la chambre du 
roi, élu en l'élection de Roanne où il naquit le 20 août 103 1. Il était fils de Jean 




Courtin, écuyer, seigneur de Riorges et seigneur engagiste de Villeret, baptisé à 
Roanne, le 3 juin 1601, élu en l'élection de Roanne, et de Blanche Raymond, sa 
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seconde femme. Il avait épousé, en premières noces, le 20 février 1624, Isabeau de 
Lingendes, fille d'Antoine de Lingendes, écuyer, seigneur de Neufbourg, conseiller et 
secrétaire de la reine Louise, douairière de France, et trésorier général du domaine du 
roi en Bourbonnah, qui apporta aux Gourtin, du Roannais, la terre de Neufbourg dont 
ils n'ont cessé depuis de porter le nom. 

COZON. — D'or, au trident de sable péri en pal sur une mer d'argent et surmonté 
d'une étoile de gueules. Devise : Stella duce. 

Ex-libris d'Hippolytc Cozon, né à Lyon, le 15 avril 1798, conseiller auditeur à la 
cour royale de Lyon, fils do Jérôme-Marie Cozon, chevalier de l'or- 
dre des saints Maurice et Lazare, grand'eroix de l'Eperon d'Or, 
consul général à Lyon du roi de Sardaigne, et de Geneviève Palyart 
de Lépinois, marié, à Lyon, le 22 août 1829, à Marie-Blanche 
Gillet de Valbrcuze, née, le 7 floréal an XIII, fille de André-Roch- 
François-Marie Gillet de Valbreuze, député du Rhône, et de Marie- 
Anne Avoye de Bcrnon. A l'avènement du roi Louis-Philippe, 
Hippolyle Cozon refusa de prêter serment au nouveau gouverne- 
ment et quitta la magistrature. Il mourut à Lyon le 20 janvier 1809, 
laissant de son union : 1° Marie-Louis Cozon, mort, le 1 1 février 1873, 
marié à Claudine-Irma Royer, dont Marie-Louise Cozon, mariée à Alphonse de Clos- 
madeuc, décédée; 2° Marie-Magdeleine Cozon, décédéc, sans alliance, le 22 avril 1893; 
3° Marie-Elisabeth Cozon, supérieure des Filles de la Charité de Saint- Vincent de Paul, 
de Marseille, décédée le 18 mars 1895; i° Marie-Geneviève-Gabrielle Cozon, mariée à 
Marie-Zénon-Marcellin Fayolle de Mans, industriel au Chambon-Feugerolles, d'où : 
a, Adolphe, marié à Marie Luquet de Saint-Germain ; Z>, Alphonse, marié à Marie 
Guérard; 5° Marie- Adolphe-Cozon, ancien aumônier du Girmcl de Trévoux, résidant 
à Rome ; 6° Marie-Alphonse Cozon, prêtre de la Société de Marie ; 7° Scipion-Marie- 
Joseph Cozon ; 8° Marie-Jean-Baptiste Cozon, prêtre de la Société de Marie, décédé 
à Paris, le 12 février 1905; 9° Marie-Joseph Cozon, marié à Sophie-Marie-Philomène 
Gourd, d'où : a, Henri; b, Scipion ; c, Paul; 10° Marie-Anne-Antoiuette Cozon, 
mariée à Paul Chastaing, d'où Marie-Thérèse Chastaing, mariée, le 17 septembre 1896, 
à Claude-Marie-Félix-Élie de Villaine ; 11° Marie-Pierre-Joseph Cozon, décédé le 
6 mars 1863. 

Les différentes branches de cette famille sont issues de Jean-François Cozon, asses- 
seur à la chambre souveraine de Valence en Dauphiné, né le 22 février 1708, marié à 
Marguerite-Elisabeth Rouyer, décédé à Ambronay, le 3 septembre 1777, laissant : 
1* Jean-Bernard-François Cozon, avocat aux cours de Lyon, puis successivement homme 
de loi, un des quatre juges élus par le congrès départemental après l'insurrection 
des sections de Lyon contre les Jacobins, le 29 mai 1793, présida le tribunal chargé 
déjuger Chalier, président du tribunal criminel de 1800 à 1801, président à la cour 
impériale de Lyon de 1811 à 1815, président honoraire à la cour royale de Lyon 
de 1813 à sa mort (1822), chevalier de la Légion d'honneur, administrateur des 
Hospices civils, marié, en premières noces, à Françoise-Josephe Chancey, fille de 
Jean-Mathieu Chancey, échevin de Lyon pour les années 1771 et 1775, et, en secondes 
noces, à X. Vitet, lille de Jean-François Vitet, président du tribunal civil de Lyon, 
d'où : a, François-Louis-Joseph Cozon, marié à Marie-Albine Martin de la Porte, 
fille de Jacques-Julien Martin de la Porte et de Marie-Antoinette Peillon, dont sept 
enfants, parmi lesquels l'aîné, Henri-Jean Cozon, marié a Joséphine-Sophie Goullioud, 
dont Georges et Edouard Cozon, mariés à Marie et Jeanne Tresca ; b, Horacie 
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Cozon, mariée au docteur Théodore Perrin, d'où : a, Sainte-Marie Perrin, architecte, 
membre correspondant de l'Institut, commandeur de Saint -Grégoire -le- Grand ; 
b, Gabriel Perrin, avocat, ancien bâtonnier; c, Emmanuel Perrin, avocat, professeur 
à la Faculté catholique de droit. 2° Jérôme-Marie Cozon, père d'Hippolvte Cozon, objet 
du présent article, et d'Elisabeth Cozon, mariée à Louis-François-Victorien Lavie, con- 
seiller à la cour impériale de Lyon, iils de Louis-Paulin Lavie, aussi conseiller ■< la 
même cour. Des trois branches formées par cette famille, les Cozon, d'Ambronay, les 
Cozon, de Beauregard et les Cozon, d'Ambérieu, les deux premières subsistent aujour- 
d'hui et ont de nombreux représentants ; la dernière s'est éteinte en la personne de 
Louis Cozon, ancien président au tribunal de Montbrison. 

L'article de V Armoriai de l'Ain relatif à cette famille est fortement erroné. Le 
cuivre de cet ex-libris appartient à M. Haoul de Cazcnove. 

CRÉMEAUX D'ENTRAGUES. — Parti d'un (rail, coupé de deux, ce qui forme 
six quartiers. Au 1 d'argent, à une fasce ondée d'azur; au 9 d'or, à trois sautoirs d'azur 

rangés en face; au 3 de gueules, à trois croix 
recroiselées au pied fiché d'or ; au 4 d'azur, à 
trois sautoirs d'argent, 9 et 1 ; au 5 de gueules, 
an lion naissant d'or, d'une terrasse de sinople ; 
au 6 et dernier quartier (f or, à deux massues 
de sable passées en sautoir, liées de gueules par 
le bas du manche. 

Ex-libris de Camille-Hector-Hippolytc de 
Crémeaux, baron d'Entragues, alias Entraigues, 
comte de Saint-Trivier , gouverneur de Mâcon 
en 1676, en remplacement de son père, lils de 
Jean-Baptiste-Victor-Amédéc de Crémeaux, mar- 
quis d'Entragues, comte de Saint-Trivier, baron 
de Chamousset, seigneur de Fontanès, lieute- 
nant du roi en Bourgogne, gouverneur de 
Màcon en 1 654, et de Marie-Angélique Cheva- 
lier, fille d'Antoine Chevalier, seigneur du 
Coudray, contrôleur général de l'extraordinaire des guerres, et de Marie Fraynier. Il 
mourut, le 19 octobre 1679, laissant de son union avec Catherine-Françoise de Cour- 
tavel, veuve de Laurent de la Baume le Blanc, fille de Jacques de Courtavel, maître 
d'hôtel de Gaston d'Orléans, et de Françoise Prévost, morte à Paris le 6 mars 1743, 
un fils, Louis-César de Crémeaux, marquis d'Entragues, dont l'article suit. 

CRÉMEAUX D'ENTRAGUES. — Mime» armes. 

Fer et ex-libris de Louis-César de Crémeaux, marquis d'Entragues, comte de Saint- 
Trivier, lieutenant général au gouvernement de Maçonnais, fils de Camille-IIector- 
Hippolyte de Crémeaux, dont l'article précède, mort le 1* septembre 1747. Il avait 
épousé, à Paris, le 9 février 1728, Marie-Charlotte- Aimée Héron, fille unique de 
Claude Héron, conseiller au parlement de Paris, dont il eut : 1° Jules-César de Cré- 
meaux, comte, puis marquis d'Entragues, dont l'article suit; 2° Marie-Louise de 
Crémeaux, née à Paris, le 29 décembre 1729, morte, le 5 septembre 1750, mariée, le 
21 août 1748, à Antoine-Marie de Saint-André d'Apchon, comte de Saint-Germain 
et de Montrond, baron de Gorgenon, seigneur de Boisset et de Meylieu, capitaine de 
dragons au régiment de Mailly, mestre de camp de dragons au régiment de son nom 
(13* dragons), qui se couvrit de gloire à la bataille de Rossbach, en 1757, en protégeant 
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la retraite de l'armée française, maréchal de camp en 1761, lieutenant général en 
1780, chevalier des ordres du roi, fils de Jacques-Antoine-Joseph-Marie d'Apchon, 
de Monlrond, et de Claudine Chappuis, dame de Gorgenon, mort, en 1795, a 




Constance, pendant l'émigration. Il avait eu de cette union : Antoine-Louis-Claude 
de Saint-André d'Apchon, brigadier d'infanterie, colonel du régiment d'Ancenis en 
1780, maréchal de camp en 1788, mort, victime de la Terreur, en 1793, laissant de 
son mariage avec Henriette Péricard : 1° Antoine-Henri de Saint- André d'Apchon, 
mort, sans alliance, eu l'an IV; 2° Antoinette, née en 1781, mariée en l'an VIII à 
Armand-Marie-François, marquis de Biencourt. La marquise de Biencourt hérita des 
biens des familles d'Apchon et de Crémeaux, et, à ce titre, substitua, par son testa- 
ment du 21 août 1805 (3 fructidor an XIII), son fils, Armand de Biencourt, aux 
noms et armes de Saint-Germain d'Apchon. 

L.-C. de Crémeaux avait formé une collection considérable composée en majeure 
partie de mémoires, de romans et d'ouvrages sur l'histoire des xvu* et xvnf siècles. 
Son fer se rencontre poussé sur de bonnes reliures en maroquin ou en veau. 

CRÉMEAUX D'ENTRAGUES. — 
Mêmes armes. 

Ex-libris de Jules-César de Crémeaux, 
comte, puis marquis d'Entragues, capi- 
taine de cavalerie au régiment de Condé, 
grand fauconnier de France, né, le 
30 mars 1732, mort, sans alliance, à 
Paris, le 19 décembre 1760, fils de 
Louis-César de Crémeaux, marquis d'En- 
tragues, dont l'article précède, et de 
Marie-Charlotte-Aimée Héron, fille de 
Claude Héron , conseiller honoraire au 
parlement de Paris. En Jules -César 
s'éteignit la branche aînée des Cré- 
meaux d'Entragues. 

Cette ancienne famille forézienne 
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était issue de Robert Vernin, secrétaire de Pierre, duc de Bourbon, marié à Fleurdelize 
de Curèze, tué à la bataille de Poitiers, en 1356, Gis d'Etienne Vernin, clerc du pays 
de Forez, vivant en 1322 et 1337. Les Crémeaux ont possédé les terres de Saint- 
Symphorien-le-Château, Chamousset, Saint-Gcrmain-Laval , Pollionnay, Fontanès, 
Brulliols, La Grange, Thizy, Saint- Vérand, Chazey, Meys, et autres places en 
Forey, Lyonnais et Bugcy, et s'allièrent aux maisons d'Urfé, de Saint-Symphorien, 
de Busseuil, de Sourdis. 

CROIX (Compagnie des pénitents de la). — La compagnie des pénitents de la 
Sainte-Croix, Mort et Passion de Notre-Seigneur- Jésus-Christ, plus connue sous le 
^^^^^^^^^ nom des pénitents de la Croix ou de la Passion, fut fondée, le 
■TgSfflWyij' 22 mai 1681 à l'instigation de Bédiun Morange, vicaire général de 
Camille de Neufville, archevêque de Lyon, sous le nom de eon- 
HPr ' sfïl frérie de l'association sur la mort et la passion de Notre-Seigneur 
jjWg. fM^S Jésus-Christ. Le pape Innocent XI , par bulle du 20 septembre 
b£»T' sjjliil 1681, lui accorda de nombreuses indulgences. Camille de Neufville, 
WÊT Iptl P ar lettres du 11 août 1683, l'institua, érigea et établit en compa- 
ffijjS^ "ffc r ""■ de pénitents qu'il autorisa à marcher en procession par la ville 
de Lyon, revêtus d'un sac de pénitents de couleur violette, les 
jours et fêtes de la Sainte-Croix, aux mois de mai et septembre. Par les mêmes lettres, 
l'archevêque de Lyon les autorisa, en outre, à faire construire une chapelle sur le 
terrain qu'ils venaient d'acquérir, à la condition d'en soumettre le plan à l'approbation 
de l'archevêché. Cette chapelle, située sur l'emplacement actuel de la place des péni- 
tents de la Croix, faisait face à la salle d'Arnaud, suivant Cochard. Ils se réunissaient 
auparavant, avec l'autorisation de l'abbessc, dans la chapelle de Saint-Clair, dépen- 
dant du monastère de Saint-Pierre. Le nombre des confrères ayant considérablement 
augmenté et des contestations s'étant élevées entre eux au sujet des règlements, la 
compagnie demanda à l'archevêque C. de Neufville d'établir un ordre fixe et des règles 
incontestables. Ce prélat délégua, à cet effet, l'abbé de Lacroix, son vicaire général, 
qui, de concert avec les plus anciens confrères, élabora les statuts de 1716 mentionnés 
ci-après. Les livres à l'usage de cette compagnie portaient généralement, poussés sur 
les plats, la croix avec les instruments de la passion, le nom du confrère et la date de 
sa réception. Quelques-uns sont revêtus de belles reliures en maroquin, richement 
dorées, mais la plupart sont reliés en basane violette. 

Office à l'usage de» pénitent» de la Sainte-Croix associez sur la mort et passion de 
N.-S. Jésus-Christ..., seconde édition. Lyon, Ph. Chabanne, 1710, in-t (Cab. L. Galle), 
plat reproduit page 157. Statuts de la compagnie des pénitents de la Croix... Lyon, 
A. Laurens, 1716, in-12 (Cab. L. Galle), petit fer. 

CROPPET. — Écarlelé : aux 1 et 4 (for, à trois quinte feuilles d'azur (Croppet) ; aux 
9 et 3 d'azur, à trois fasces ondées d'argent, au chef d'or chargé de trois étoiles de 
gueules (N.). 

Fer d'Odet Croppet, seigneur d'Irigny, conseiller du roi, commissaire examinateur 
en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, baptisé à Sainte-Croix le 13 mai 1576, 
(ils de Jean Croppet, seigneur d'Irigny (terre acquise de l'archevêque d'Épinac), notaire 
royal, greffier civil et criminel de la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, et de 
Marguerite Bullioud. Il avait épousé, en premières noces, le 30 janvier 1604, contrat 
revu M' Chausse, Marguerite Jullicn dite Chômât, fille de feu Antoine Jullicn dit 
Chômât, sieur de Varissan, et d'AUx Dallier, et, en secondes noces, Marguerite de 
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Fontanès de Sainl-Priest ; il eut du premier lit : 1° Justinien, dont l'article suit ; 
2° Jean; 3° Marc, écuyer, capitaine au régiment de Lorraine; t° Marguerite, baptisée 

à Ainay le 18 janvier 1608, 
morte jeune ; du second lit : 
Marguerite, baptisée en l'église 
Sainte-Croix, le 27 mars 1627, 
mariée, le 19 août 16li, en 
premières noces, a Philippe 
Croppet de Pontorny, veuf de 
Jeanne Combot, docteur ès- 
droit, juge général des terres 
et comté de Lyon et de l'abbaye 
royale d'Ainay, échevin en 
1650 et 1651, dont au moins 
deux enfants, savoir : a, Loma- 
Alphonse Croppet, né le 
21 avril 1646, baptisé, paroisse 
d'Ainay, le 14 avril 1647; 
h, Marguerite Croppet, bap- 
tisée, paroisse Sainte-Croix, le 
15 novembre 1619, mariée, le 
11 novembre 1668, à Jacques- 
François de Camus d'Yvours, 
chevalier, écuyer de la grande 
écurie du roi, capitaine au 
régiment d'Harcourt, fils de 
Jacques de Camus, chevalier, 
seigneur d'Yvours, et d'Hé- 
lène de Doncieu, et, en secondes noces, à Mathieu de Bal mes, seigneur de la Berna- 
dière. Marguerite Croppet lesta, le 28 novembre 1668, devant M* Jailloud, notaire à 
Lyon, et fut inhumée, le 21 février ^1 704 , en l'église Sainte-Croix. Fer poussé sur 
un terrier d'Irigny, portant la signature d'Odet Croppet, plusieurs fois répétée, pro- 
venant de la donation de l'abbé Marducl aux PP. Jésuites, et sur l'Histoire de Lyon..., 
par Claude de Ituhya. Lyon, B. Nugo, 1601, in-fol. (Cabinet Baudrier). 




CROPPET. — Mêmes armes. 

Fer de Justinien Croppet, écuyer, seigneur 
d'Irigny et de Varissan, conseiller du roi, maître 
des ports, ponts et passages de Lyon et de l'an- 
cien gouvernement de Lyonnais, échevin de ladite 
ville pour les années 1656 et 1657, baptisé, 
paroisse Sainte-Croix, le 16 juin 1606, lils d'Odet 
Croppet, seigneur d'Irigny, et de Marguerite Jul- 
lien dite Chômât. Il épousa, le 17 novembre 
1636, contrat reçu de Saint-Pol, notaire, Elisa- 
beth du Coing, fille de feu Gaspard du Coing, 
seigneur de Lucenay, et d'Ysabeau Scarron, dont 
treize enfants, parmi lesquels : 1" Jean-Pierre 
Croppet, seigneur d'Irigny et de Varissan, baptisé 
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le 22 avril 1641, inhumé à Saint-Paul le 22 juillet 1709, marié, le 15 janvier 1666, à 
Jeanne Rouvièrc, morte au château d'Irigny le 4 novembre 1722, fille d'Eustache 
Rouvière, échevin de Lyon, et de Catherine Danthoine, d'où onze enfants ; 2° Pierre 
Croppct, chamarier de Saint-Paul, mort le 7 juin 1713; 3" Jean-Baptiste, seigneur de 
Varissan, capitaine au régiment de Lyonnais, baptisé le 3 octobre 1649, mort à Irigny 
le 27 octobre 1733; 4 e Odet Croppet, chamarier de Saint-Paul, conseiller clerc à la 
sénéchaussée et siège présidial ; 5* Marie-Jeanne Croppet, mariée le H avril 1656, 
contrat reçu Ravat, à Jean Blauf, fils de Hugues Blauf, seigneur de Vourles, ancien 
échevin; 6 e Marie, mariée, le 7 mai 1672, contrat reçu Prost, à Alexandre Tolomey, 
seigneur de Fontenelles, conseiller au parlement de Dombes ; 7' Louise, mariée, le 
25 mai 1691, à Jean Gayot, seigneur de Cossieux, conseiller du roi, trésorier de 
France à Lvon. 

Ce fer est poussé sur Pia desideria... Antverpio^, 1628, in-1 6 (Cabinet \V. Poidebard). 

CROPPET DE VAR1SSAN. — D'or, à S quintefeuilles d'azur. Voir pl. XVI. 

Fer de Jean-Claude Croppet de Varissan, baptisé, le 12 février 1711, en l'église 
Saint-Paul, fils de Pierre Croppet, seigneur d'Irigny, capitaine au régiment Dauphin, 
et de Claudine David de Fontcraine, alias Fontgrainne, qu il avait épousée, le 2 octobre 
1702. Docteur en théologie, conseiller clerc à la cour des monnaies, sénéchaussée et 
siège présidial de Lyon, en remplacement de son oncle Odet Croppet des Verneaux, 
chamarier de Saint-Paul de 1723 a son décès (1765). J.-C. Croppet de Varissan avait 
formé un cabinet dont le catalogue fut rédigé par Duplain et dont la vente eut lieu 
en 1766. Inventaire des livres de feu monsieur le chamarier de Saint-Paul selon l'ordre 
journalier de la vente qui sera faite. A Lyon, chez Benoit Duplain, rue Mercière, a 
l'Aigle, 1766, in-8 de 66 pages. Dans l'avis, il est dit : « La collection de feu M. le 
Chamarier de Saint-Paul n'était point assez considérable pour exiger un catalogue par 
ordre de matière. Ce n'est donc qu'un inventaire indiquant l'ordre de la vente chaque 
jour outre les articles détaillés. » (Bib. de Lyon, 371380.) 

J.-C. Croppet de Varissan était le neveu d'Odct Croppet des Verneaux, baptisé à 
Sainte-Croix, le H septembre 1670, docteur de Sorbonne, chamarier de Saint-Paul, 
en 1697, vicaire général et officiai de Claude de Saint-Georges, archevêque de Lyon, 
doyen des conseillers à la cour des monnaies où il avait été reçu le 22 mars 1706 
en remplacement d'Odet Croppet de Varissan son oncle, mentionné ci-après, mort 
en 1739, après avoir testé devant Guyot, notaire, le 2 juin 1676, et le petit neveu : 
!• de Pierre Croppet, né, le 25 novembre 1645, baptisé, en l'église Sainte-Croix, 
le 13 septembre 1647, chamarier de Saint-Paul, où il mourut le 7 mai 1712; 2° d'Odet 
Croppet de Varissan, baptisé, en l'église Sainte-Croix, le 30 septembre 1637, conseiller 
clerc à la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, puis à la cour des monnaies, chama- 
rier de Saint- Paul, qui testa devant Guyot, notaire, le 21 novembre 1688. Fer poussé 
sur Dreviarium Lugdunensis ecclesix. Lugduni, Journel, 4 vol. in-8. (Cab. L. Galle.) 

CRUCIFIX (Compagnie des pénitents du Saint). — I-a compagnie des pénitents du 
très Saint-Crucifix fut instituée à l'instar de celle établie à Rome, en 1510, sous le 
pontificat de I^éon X. Ses statuts et règlements furent présentés au cardinal Cajetan, 
alors légat en France du pape Sixte V qui les approuva par une bulle du 30 novembre 
1589 portant institution de cette confrérie. D'Epinac, archevêque de Lyon, donna 
son décret d'approbation le 26 janvier 1590, contresigné par de la Barge, archidiacre de 
l'Eglise, comte de Lyon, son vicaire général. La nouvelle compagnie choisit pour lieu 
de réunion la chapelle de Saint-Marcel, située au bas de la colline de Suint-Sébastien. 
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Cette chapelle tombait en ruine, réparée hâtivement, elle devint bientôt impraticable 
et les recteurs de la compagnie furent obligés de la faire reconstruire en 1630. L'évêque 
de Damas, suiïragant de l'archevêché de Lyon, qui s'était fait admettre dans cette 




compagnie, y contribua de ses largesses, pour une grande part. Le prieur de la Platière, 
ordre de Suint-Ruf, revendiqua ses droits sur celle chapelle dès qu'elle fut recon- 
struite et, le 1 i juillet 1631, intervint une transaction, entre ce prieur et les recteurs, 
par laquelle le prieur de la Platière se départit de ses droits sous différentes conditions. 
Homologuée au chapitre général de Suint-Ruf, tenu le 1" mai 1632, cette transaction 
fut approuvée par le cardinal de Richelieu, archevêque de Lyon, le 21 septembre 1632, 
par le pape Urbain VIII, le 4 mars 1633. Le nombre des confrères ayant considérable- 
ment augmenté, de nouveaux statuts et règlements furent élaborés, puis arrêtés par les 
recteurs le 29 mars 1637 et approuvés par l'archevêque de Lyon le 1 i juillet suivant. Sur 
le vu des lettres favorables de l'archevêque Camille de Xeufville, en date du 8 février 
1673, de l'intendant Dugué, en date du l w mars 1675, du prévôt des marchands et 
des échevins de Lyon, en date du 11 mars 167.", Louis XIV accorda, le 11 mars 1676, 
des lettres patentes portant approbation et confirmation de l'établissement de la 
confrérie des pénitents noirs du très Saint-Crucifix. En exécution de l'arrêté du parle- 
ment du 18 avril 1760 concernant les associations, congrégations et confréries, les 
recteurs et confrères de cette compagnie présentèrent au procureur du roi en la séné- 
chuussée de Lyon, un mémoire, avec titres à l'appui, d'où est extraite cette 
notice. (Bib. de Lyon, fonds Coste, ms. n M 3"i3 et 3t">.) Ce dernier numéro porte, en 
outre, sur ses plats le fer reproduit ci-dessus. On trouve ce fer poussé sur de nombreux 
livres de piété à l'usage des confrères, et sur les statuts de cette compagnie. Offices et 
exercices spirituels pour les confrères du Saint Crucifix, establis en la ville & diocèse 
de Lyon, imprimez par authorité de nos Saints Pères les Papes, Pie V, Clément VIII, 
& Urbain VIII. A Lyon, chez Guichard Iullieron, imprimeur ordinaire de la ville, 
aux frais et despens desdits confrères dudit Lyon. H.DC.Un., avec approbation, in-4 
de 12 IT. , 551 pp., et i ff. n. chilT., plus 8 pp. pour le Sommaire des Indulr/cnces 
octrot/èes par le pape Paul V, aux confrères du Saint Crucifix à Rome, le 9$ février 



Digitized by Google 



DU LYOKNAIS, FOREZ ET BEAUJOLAIS 



161 



1608, et communiquées aux confrères dudit Très-Sainct Crucifix à Lyon , par leur 
aggrégation à la dite archiconfralernité de Home, le 8 juin 1618. Imprimé en rouge 
et noir, musique notée, au titre, marque aux emblèmes des pénitents du crucifix, gra- 
vée sur cuivre, signée : Spirinx fecif. Au v° du f. è 4 non signé, bonne gravure sur 
cuivre à pleine page, du même graveur mais non signée. 

CUSSET. — D'azur, à l'aigle d'argent au chef d'or chargé de trois croix rec roi té- 
tées au pied fiché de sable. 

Ex-libris de Jean-Baptiste Cusset, seigneur de Marlieux, Monlrozard et de Saint- 

Germain-sur-Renom, secrétaire du roi, 
maison, couronne de France et de ses 
finances en la généralité de Lyon, recteur 
de l'Hôtel-Dieu de 1700 à 1722, trésorier, 
écho vin de Lyon pour les années 1721 et 
1723. L'auteur du Journal de Lyon s'ex- 
prime ainsi sur cet échevin : « Cusset qui 
est nommé échevin fait aussi le commerce 
de soye et a acheté une charge de secré- 
taire du roy... Il avait ci-devant à peu 
près dérangé toutes ses affaires, mais le 
Mississipi lui fut heureux et, par là, il 
s'est fait très riche. Il a servi, avec moi, 
au bureau de la Charité lorsque j'y étais 
président en qualité de trésorier de 
France.... Depuis il a été trésorier des 
deniers de l'Hôpital... 11 est encore jeune, 
à peu près 40 ans, il a de l'esprit et a été assez bien élevé, mais il a, pour le moins, 
autant de vanité que d'esprit. Sa fortune, et le prévôt des marchands Cholier qui en a, 
sans doute, un peu talé, l'ont fait échevin. » Le même auteur ajoute plus loin : 
« J.-B. Cusset a fait banqueroute de 1.500.000 livres en juin 1730. La protection qu'il a 
trouvée auprès du prévôt des marchands et de quelques autres personnes de considé- 
ration a fait qu'on n'a pas apposé les scellés chez lui. Il s'est même dispensé de 
remettre son bilan au greffe et s'est même contenté de faire assembler ses créanciers et 
de leur faire faire des propositions par le sieur Paulini, ancien procureur du roi en 
l'élection, son beau-frère, le tout alin de pouvoir, s'il se peut, sauver son honneur. 
Ces propositions ont été de payer un quart comptant dans le payement prochain et 
l'autre quart au retour de la flotte des galbons sur laquelle, dit-il, il a beaucoup 
d'effets. Il se flatte avec cela de retirer ou de recevoir quittance générale de tous ses 
créanciers sans passer contrat d'accord... Ce qui marque encore la corruption du siècle 
et combien l'on est éloigné des sentiments d'honneur que nos anciens conservaient, c'est 
qu'aujourd'hui, malgré la déroute des affaires d'un négociant qui a fait banqueroute et 
qui a passé par les charges consulaires, on laisse encore son portrait à l'Hôtel de Ville 
tandis qu'autrefois, quand le cas arrivait, ce qui était rare, on était d'une sévérité sans 
égale sur cet article, en ôtant, sans rémission, ces sortes de portraits. •> J.-B. Cusset 
épousa, le 20 février 1713, en l'église Saint-Nizier, Louise Vcrot, fille de Barthélémy 
Verot, marchand bourgeois de Lyon, et de Marguerite Clavel, dont il eut 13 enfants, 
parmi lesquels nous citerons : 1° Barthélémy Cusset, écuyer, baptisé en l'église Saint- 
Saturnin le 20 avril 1714 ; 2" Marguerite-Louise, baptisée le 1" décembre 1710, mariée, 
contrat re V u Perrin, le 1" février 1733, à Joseph-Antoine Michel, fils de Sébastien 
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Michel, négociant, bourgeois d'Avignon ; 3° Louise Cusset de Montrozard qui testa le 
5 mars 1791 devant M* Berthon, notaire à Lyon, en faveur de Louis- Barthélémy - 
Dieudonné, Marie et Adélaïde Cusset de Sainl-Germain-sur-Renom, cette dernière 
femme de Jacques-Philippe Miron, tous trois ses neveu et nièces, demeurant a Paris. 

J.-B. Cusset, échevin de Lyon, était fils d'autre Jean-Baptiste Cusset, marchand 
bourgeois de Lyon, recteur de l'Hôtel-Dieu en 1699 et 1700, et de Françoise Chappard, 
dont une fille épousa, le 17 juin 1727, Barthélémy Corteille, écuyer, seigneur de 
Vaurenard, chevalier de Saint -Louis, ancien capitaine de dragons. Citons encore 
Ennemond Cusset, frère de J.-B. Cusset, premier du nom, qui fut garde de la 
Monnaie à Lyon, et membre de l'Académie royale des sciences, marié en premières 
noces, le 12 février 1692, à Marie-Catherine Dervicu, fille de Jean-Pierre Dervieu et 
d'Hélène Fayard et, en secondes noces, le 20 novembre 1696, en l'église Sainte- 
Croix, à Elisabeth Bertel de Gorze, Mb de Philibert Bertel de Gorze, seigneur de 
Germolles, et d'Isabeau de Thibaut de la Roche-Tulon. 

DAMAS D'ANLEZY. — D'or, à la croix ancrée de gueules. 

Ex-libris de Jean-Pierre Damas, connu, du vivant de son père, sous le nom de 

marquis de Thianges, puis sous celui de comte de 
Damas d'Anlezy, né le 4 mars 1734, lils de Louis-Fran- 
çois Damas, comte d'Anlezy, guidon des gendarmes du 
roi, et de Madeleine-Angélique de Gassion, fille de 
Jean, marquis de Gassion et d'AIluye, lieutenant géné- 
ral des armées du roi, chevalier du Saint-Esprit, et de 
Marie-Jeanne Fleuriau d'Armenonville. Le comte de 
Damas lit toutes les campagnes de la guerre de Sept 
ans. Il était à la téte du régiment de Le Camus, du 
corps des grenadiers royaux, lorsqu'il fut fait prisonnier 
à l'affaire de Casscl, le 24 juin 1762. Nommé mestre de camp d'un régiment de 
dragons qui prit le nom de Damas en 1768, brigadier des armées du roi le 18 juin 
1774, maréchal de camp le 1* mars 1780, il fut élu député du bailliage de Nivernais 
et de Douziois aux États généraux de 1789, donna sa démission au mois de juillet de 
la même année, et mourut, sans enfant, de son union avec Michel-Pierrette Le 
Veneur de Tillièrcs, au château d'Anlezy, le 5 septembre 1800, instituant pour héri- 
tiers le baron de Damas de Cormaillon, son cousin, et les enfants à naître de son 
mariage avec Marie-Gabrielle de Sarsfield. 



DAMAS D'ANLEZY (M.-P. Le Veneur de 
Tillièrcs, comtesse de;. — Parti d'or, à la 
croix ancrée de gueule» (Damas), et d'argent, 
à la bande d'azur, cftargée de trois flanchia 
d'or (Le Veneur de Tillières). 

Ex-libris de Michel-Pierrette Le Veneur de 
Tillièrcs, fille de Jacques-Tanneguy Le Veneur, 
comte de Tillières, maréchal des camps et 
armées du roi, et de Michelle-Julie-Françoise 
Bouchard d Éparbès de Lussan de Jonsac, 
nièce de la duchesse de Chàtillon, mariée, par 
contrat signé du roi et de la famille royale du 
28 mars 1758, reçu Dclaplasse, notaire à Paris, 
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à Jean-Pierre de Damas, dit le comte d'Anlczy, dont l'article précède, mariage célébré 
le 4 avril! 758. 

DAMAS D'ANTIGNY (M.-L.-A. Andrault de Langeron, comtesse de). — D'or, à 
la croir ancrée de gueules (Damas), accolé d'azur, à trois étoiles d'argent (Andrault 

de Langeron). 

Ex-libris de Marie-Louise-Aglaé Andrault de Lan- 
geron, fille de Charles-Claude Andrault, chevalier, 
marquis de Langeron et de Maulcvrier, comte de 
Chevrières, lieutenant général des armées du roi, che- 
valier de ses ordres, et de Marie-Louise Perrinet de 
Pezeau, mariée, le 11 avril 1779, à Charles, comte de 
Damas d'Anligny, né le 28 octobre 1758; nommé, en 
1780, aide de camp du comte de Hochambeau, il fit 
avec ce général les campagnes de 1780 et 1781, en 
Amérique, et fut breveté colonel, cette dernière année, 
successivi ment colonel en second d'un régiment d'in- 
Fanlerie en 1782, colonel d'un régiment de cavalerie en 
1780, puis, en 1788, colonel du régiment des dragons 
de Monsieur, comte de Provence, dont il avait été 
nommé gentilhomme d'honneur en 177G. Chargé par le 
marquis de Bouillé de favoriser, à la tête de ses dragons, le passage du roi Louis XVI, 
il fut arrêté à Varennes, avec ce prince, le 21 juin 1791. Enfermé à Orléans pour y 
être jugé par la haute cour nationale, il obtint sa liberté, lorsque le roi eut accepté la 
constitution. Ayant émigré pour rejoindre Monsieur, il fut promu au grade de maréchal 
de camp, en 179">. Chargé, la même année, des lettres de Monsieur, régent du royaume, 
et de Monseigneur le comte d'Artois, pour le comte Joseph de Puisaye, dans les- 
quelles ces princes demandaient à ce général un commandement, sous ses ordres, de 
quatre cadres ou régiments d'émigrés, pour le comte Charles de Damas, celui-ci 
partit de Hambourg, sur le paquebot la Princesse Hoyalc, et tomba, ainsi que le duc 
de Choiseul-Stainville, entre les mains des républicains. Acquitté par le conseil de 
guerre, il rejoignit le comte d'Artois. Au retour de Louis XVIII, en 181 i, le comte 
Charles de Damas fut nommé commandant de la garde nationale de Paris, puis, 
successivement, pair de France, lieutenant général des armées du roi, nommé, le 

10 janvier 181 H, gouverneur de la 18" division militaire et chevalier des ordres du Roi. 

11 eut de cette union : Adélaïde-Louise-Zéphirine de Damas, mariée, en premières 
noces, le 21 mai 1802, à Charles-Elzéard- François, comte de Vogué, fils de Cerice- 
François-Melchior, comte de Vogué, et de Catherine-Louise de Bouhier de Versalieu, 
sa seconde femme, décédée le 10 octobre 1807 ; en secondes noces, le 17 novembre 1813, 
a Laurent-César, comte de Chastcllux, chevalier de Saint-Louis, colonel des chasseurs 
a cheval de la Cote-d'Or, gentilhomme de la chambre du roi, fils de Henri-Georges- 
César, comte de Chastellux, et d'Angélique-Victoire de Durfort. 

DAMAS DE MARILLAC. — D'or, à la croix ancrée de gueules. Signature : 
Baquoy, sculp. 

Ex-libris de Claude-Charles, vicomte de Damas de Marillac, né à Lyon, le 20 juin 
1731, fils de Joseph-Roger, marquis de Damas, comte de Rousset, baron de Villars, 
seigneur de Rontalon, chevalier de Saint-Louis, lieutenant des vaisseaux du roi, et de 
Marie-Marguerite de Trémolles de Barges qu'il avait épousée, par contrat passé & 
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Lyon, le 22 avril 1724. Chevalier de Malte, le vicomte de Damas de Marillac fut 
successivement enseigne au régiment de Beauce le 17 février 4748, capitaine le 
23 juillet 1755, major le 15 août 1763, colonel du régiment d'Auxerrois en 1776, 

brigadier d'infanterie le 27 octobre 1770, 
maréchal de camp le 5 décembre 1781, 
gouverneur de la Martinique en 1783, gou- 
verneur des lles-du-Vent de l'Amérique en 
1791. Lorsque la fermentation révolution- 
naire s'étendit sur les colonies, Damas de 
Marillac lit tous ses efforts pour comprimer 
les tentatives d'insurrection suscitées par 
l'appât du pillage. Ce fut à sa fermeté et à 
sa prudence que la ville de Saint-Pierre 
dut son salut le 3 juin 1790. Par contrat 
du 28 avril 1773, il avait épousé Marie- 
Antoinette-Macrine de Montcalm-Gozon, 
fille de Louis-Joseph, marquis de Montcalm 
et de Saint- Veran, baron de Gabriac, grand- 
croix de Saint-Louis, commandant et inspec- 
teur général des troupes françaises dans 
l'Amérique septentrionale, et d'Angélique- 
Louise Talon du Boulay. De cette union, il 
eut : 1° Joseph-Antoine-Augusle de Damas, officier de dragons au régiment d'An- 
goulevent, mort à Paris, à l àge de 20 ans, le 7 septembre 1794, victime du tribunal 
révolutionnaire ; 2° Antoinetle-Joséphine-Gilberte de Damas, mariée, le 5 septembre 
1797, à Louis-Auguste-Marie-César, marquis de Sainte-Maure-Montausier, pair de 
France. 





DABESTE. — De gueules, à un chevron 
accompagné en pointe d'un phénix regar- 
dant un soleil mouvant du franc canton, le 
tout d'or. 

Ex-libris de Pierre Dareste, écuyer, 
seigneur de Bouvenne, Charette, la Maison- 
Forte, Vernay, Marcicux, etc., et, après la 
mort de son frère, seigneur de Rosarges, 
Albonne, la Terrasse, baptisé le 17 dé- 
cembre 1700 [ou 1701 J, confirmé dans sa 
noblesse par lettres de mars 1718, conseil- 
ler à la cour des Monnaies par provisions 
du 21 mars 1723. Fils d'Antoine Dareste, 
bourgeois de Lyon, écuyer et seigneur de 
Rosarges en Dauphiné, et de Marie Baron- 
nat, il épousa à Lyon, le 6 mai 1737, 
Geneviève Fuzclier, fille de Pierre Fuzelier, 
bourgeois de Lyon, ancien juge conservateur, 
et de Ludivine ChaufTourneau, et eut de cette 
union : 1° Jeanne-Marie Dareste, née le 
22 novembre 1740, baptisée le 23 en l'église 
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d'Ainay, mariée, le 2 décembre 1760, à Jean-Biaise Denis de Cuzieu, chevalier, sei- 
gneur de Cuzieu et Unias; 2° Lucrèce Dareste, née le 21 décembre 174.", baptisée le 
22 en l'église d'Ainay, mariée, le 11 août 176.", a Pierre Dujasl d'Ambérieu, écuyer, 
seigneur d'Ambérieu; 3* Antoinette Dareste, née le 23 octobre 1717, mariée, le 
18 septembre 1709, à Anne-Paul Cheval de Fontenay, écuyer, seigneur de Sommant, 
Norron, etc., capitaine de cavalerie, lieutenant général au bailliage d'Autun ; 4° Marie- 
Geneviève Dareste, née le 1 er novembre 1718, baptisée le 13 en l'église d'Ainay, 
mariée, le 29 novembre 1770, à Jean-Baptiste Garron de la Bévière, officier au 
régiment de Champagne, fils de Joseph -Ignace- Bernard Garron de la Bévière, 
lieutenant du roi en la ville de Bourg; 5° Ludivinc Dareste, née le 1 1 avril 1750, 
baptisée le 15 en l'église d'Ainay, mariée à N. de Bourrelier-Malpas, comte de Mau- 
try, et cinq autres enfants morts jeunes. 

DARESTE DE SACONAY. — D'azur, à un chevron accompagné en pointe d un 
phénix regardant un soleil mouvant du franc canton, le tout d'or. 

Fer de Camille Dareste, seigneur de Saconay, né le 12 octobre 1710, lils de 

Barthélémy Dareste, écuyer, gentil- 
homme de la grande vénerie du roi, par 
lettres du 10 novembre 1715, signées de 
Louis- Alexandre de Bourbon, grand 
veneur de France, et de Claire Guyet de 
Saconay, fille de Claude Guyet de Saco- 
nay, terre acquise par ce dernier, le 
21 octobre 1707, de N. Guyot de Lara- 
jasse, au prix de 16.000 livres. Ban- 
quier à Lyon, juge conservateur en 1 750, 
échevin de Lyon pour les années 1758 
et 1759, il déclara vouloir jouir du pri- 
vilège de noblesse à lui acquis par son 
échevinage, le 21 décembre 1759 [et 
non 1758, comme le dit M. de Valous 
dans ses Oriyines des familles consu- 
laires de Lyon . C. Dareste de Saconay 
obtint, en 1760, du roi Louis XV, des 
lettres de noblesse pour lui et ses descendants. A cette occasion, il demanda et 
obtint de substituer, dans ses armes, le fond d'azur au fond de gueules, afin de dis- 
tinguer sa branche des autres branches de la famille. Il avait épousé, le 16 janvier 
1738, en l'église de Saint-Paul, Jeanne Ravachol, veuve de N. Rigod de Terrebasse, et 
fille de Jean-Marie Ravachol, et de Benoîte de Quinson. Il eut de cette union : 1° Jean- 
Marie Dareste de Pitaval, essayeur de la monnaie de Lyon; 2* Claude Dareste de 
Saconay, receveur des impositions royales de Lyon, marié, en 1765, a Catherine Sirant ; 
3° Jean-Claude Dareste de Saconay, chevalier de Saint-Louis; 4° Claude-Louise Dareste 
de Saconay, mariée, en 1765, à Nicolas Le Mau de la Barre, receveur des tailles et 
autres impositions en l'élection de Villefranche, décédé de mort violente à Saint- 
Domingue, en 1791 ; 5° Marguerite-Victoire Dareste de Saconay, mariée, en 1790, à 
Pierre-Gabriel Clérico, seigneur de Jan7.é, conseiller à la cour des Monnaies de Lyon, 
mort, victime de la Révolution, avec ses deux fils, Jean et Camille Clérico de Janzé. 
La branche des Dareste de la Chavanne est représentée, aujourd'hui, par les enfants et 
petits-enfants de Jean-Baptiste-Rodolphe de la Chavanne, chef de bureau du mini- 
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stère des linances, chevalier de la Légion d'honneur, et de Claire Dareste, sa cousine. 
Un de leurs fils, Antoine-Cléophas, né a Paris le 20 octobre 1820, recteur de l'Académie 
de Lyon, mort en 1882, avait épousé Marie Etesse, fille de Paul Étesse et de Suzanne 
de Corcelle, dont il eut : 1° Rodolphe Dareste de la Chavanne, ancien magistrat, 
avocat a la cour de Lyon, marié, en 1880, à Marthe Chappct de Vangel, dont posté- 
rité; 2° Paul Dareste de la Chavanne, marié, en 180."), a Marguerite Jourdan, dont 
postérité; 3" Hélène Dareste de la Chavanne, mariée, en 1872, à Achille d'Alvernv, 
conseiller à la cour de Lyon, révoqué en 1883, vice-président du tribunal supérieur de 
Monaco, dont : a, André d'Alvemy, inspecteur des Eaux et Forêts, marié, en 1901, à 
Madeleine de Boismarmin, dont postérité ; A, Maurice d'Alvemy ; c, François d'Alvemy, 
lieutenant d'infanterie coloniale, marié le i janvier 1000 à Marie- Agnès de Hegnauld 
de Lannoy de Bissy. 

Les Dareste de Saconay sont représentés, de nos jours, par substitution, par Johans 
de Limoge-Dareste de Saconay, dont l'article suit. 



DARESTE DE SACONAY. — Mêmes armes. 1» Signature : J. Gonnard se. 
2° Devise : Fi des obsey tiens. 

Ex-libris de Johans de Limoge-Dareste de Saconay, né a Lyon le .*> juin 18.*îl, fils 




de Léon-Jean-Marie de Limoge-Dareste de Saconay et de Anne-Zoé-Suzanne de Luzy 
de Pelissac, marié, contrat du 2i juin 1877, reçu Boffard, à Bathilde de Rivérieulx 
de Chambost, fille d'Anatole de Rivérieulx, comte de Chambost, et de Hedwige 
Roches-Ranvier de Bellegarde. De cette union, naquirent : 1° Marguerite de Limoge- 
Dareste de Saconay, née à Lyon, le 22 avril 1878, mariée, le 28 juillet 1903, à Gaston, 
baron de Brosse ; 2° Agnès de Limoge-Dareste de Saconay. Léon-Jean-Marie de Limoge, 
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né le 26 mai 1826, fut adopté, lors de son mariage, en 1851, par sa tante maternelle, 
Marguerite- Victoire Dareste de Saconay, comtesse du Peloux, et fut autorisé, par décret 
du 2t mars 1851, à joindre, à l'avenir, a son nom celui de Dareste de Saconay. 

J. de Limoge-Darcste de Saconay, outre l'ex-libris gravé par Gonnard, emploie 
aussi le second, ex-libris tiré avec le cuivre dont se servait Pierre Dareste, auquel 
on a ajouté la devise : Fides obsequens, et fait subir diverses modifications. Il a 
hérité de son père d'une nombreuse collection de livres a gravures et d'ouvrages 
relatifs à nos provinces, conservée au château de Saconay, dont le beau mobilier 
ancien échappa aux dévastations révolutionnaires grâce au représentant Javogues qui, 
logé au château au cours de ses sanglantes expéditions, le trouva à son goût et le 
mit sous clef, comptant le faire sien. Il est, en outre, l'auteur d'une généalogie fort 
complète de la famille Dareste. 

DARTIGUES. — Etiquette imprimée, légende : Ex-libris Dartigues presbyteri. 

Jean-Claude Dartigues, né à Lyon le 22 décembre 1797, ordonné prêtre le 29 mars 
1821, vicaire pendant vingt ans à la paroisse de Saint-Polycarpe, il fut, en 1811, le 
fondateur et le premier curé de la paroisse de Sainte-Blandine, et mourut à Lyon, le 
27 septembre 1861. 

DAUDÉ. — De gueules, au lion d'argent supportant une fleur de lys tT or. 
Fer de Jacques Daudé, seigneur du Pousser, né le 9 juillet 1701, fils de Fulcran 

Daudé, contrôleur des rentes en l'Hô- 
tel de Ville de Paris, et de Jeanne 
Prcnet ; conseiller du roi en la juridic- 
tion des traites et foraines de Lyon, 
recteur et trésorier de la Charité en 
1753, échevin de Lyon pour les années 
1759 et 1760, il déclara, le 30 dé- 
cembre 1760, vouloir jouir de la 
noblesse à lui acquise par son échevi- 
nage, et mourut à Rochetaillée le 
4 février 1785. Il épousa, à Marseille, 
en l'église Saint-Ferréol, le 27 mai 
1711, Claire-Madeleine Fabron, fille 
de Jean -Baptiste, et de Madeleine 
Robert, dont il eut : 1° Jean-Baptiste 
Daudé, chevalier, seigneur du Pous- 
sey, baptisé le 22 mai 1742, marié en 
l'église d'Ainay le 10 avril 1777, contrat du 9 avril, reçu Baron, à Madeleine Ram- 
baud, fille de Pierre-Thomas, écuyer ; 2° Françoise Daudé, baptisée en l'église 
Sainl-Nizier, le 18 mars 1754, mariée à Rochetaillée, le 24 novembre 1772, à Pierre 
Vincent, écuyer, (ils d'Antoine, écuyer, seigneur de Poleymieux, ancien secrétaire du 
roi, et de Jeanne Praire; 3" David Daudé du Villars, baptisé le 25 septembre 1748, 
écuyer, colonel général de cavalerie, marié à Bochetaillée, le 26 octobre 1786, à 
Claire-Madeleine Chamboduc de la Garde ; 4° Marie-Madeleine Daudé, mariée, le 
22 juin 1773, contrat reçu Baroud, à François- Victor Bastier, seigneur de Bès ; 
5° Marie-Anne Daudé, mariée, à l'église d'Ainay, le 4 avril 1780, a Claude-Louis 
Orset de la Tour, écuyer, fils de Jean, écuyer, et de Félicité Bérard ; 6° Gabriel-Paul 
Daudé du Moutier, baptisé le 18 mars 1750, chanoine du chapitre de Besançon. Cette 
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famille s'est éteinte en la personne du chevalier Claude-Attale-Dieudonnc Daudé, né 
à Lyon, le 20 février 182.1, mort, célibataire, dans la même ville, le 26 juin 1890, (ils 
de David Daudé et de Christine de Rivérieulx de Chumbost. Sa sœur, Marie-Gabrielle 
Daudé, avait épousé, le 18 avril 18i7, Raymond, comte de Sallemard, lils de Marie- 
Geoffroy, comte de Sallemard, et de Louise-Francoise-Alexandrine- Victoire Dupuys de 
Saint-Vincent. 

Fer relevé sur un Almanach de Lyon pour l'année 1760. (Cab. du chevalier Attale 
Daudé.) 

DÉCIIELETTE. — Étiquette lithographiée. Initiales : H. I). 

Henry Décheletle, industriel, né à Hoanne, le 7 janvier 18i5, 
décédé h Paris, le 23 février 1901, avait formé un cabinet d'environ 
2.000 volumes, comjM>sé, en majeure partie, d'ouvrages du xix 1 * siècle. 
On y trouve, en éditions originales, les œuvres des écrivains de 
L'époque romantique, celles des romanciers et dramaturges contem- 
porains éditées pur Jouuust, Conquet, Lemonnyer, Ferroud, Pelle- 
tan, etc. I*i Collection des Dix y est largement représentée. 1. 1 
plupart des volumes de ce cabinet sont revêtus de riches reliures 
signées : Marius Michel, Champs, Carayon, Garidel, etc. Cette 
collection, restée intacte après la mort de son auteur, est conservée 
à Hoanne par M'"* Henry Décheletle. 

DÉCHELETTE. — Étiquette imprimée et encadrée. 

Joanny Décheletle, né à Montagny (Loire) le 2'i août 1818, entra dans les ordres 
après de fortes études commencées au collège de Hoanne et termi- 
nées à l'institution des Maristes de Saint- Chamond. Élève au 
séminaire de Suint-Sulpice pendant la Commune de Paris, il fut 
emprisonné comme otage, et échappa, grâce à un miraculeux 
hasard, au peloton d'exécution. Ordonné prêtre en 1873, il fut 
nommé aumônier du patronage Saint-Michel à Saint-Etienne, puis aumônier du 
pensionnat des Frères de la Doctrine chrétienne de la montée Saint-Barthélcmy, à 
Lyon. En 1877, le cardinal Caverot attacha l'abbé Décheletle à sa personne et 
l'emmena à Rome, en 1878, au conclave assemblé pour l'élection du successeur de Pie IX. 
Successivement chanoine titulaire en 1881, vicaire général en 1887, J. Décheletle 
remplit les fonctions de vicaire capitulaire à la mort des cardinaux Caverot et Foulon. 
Après avoir, pendant dix-neuf ans, porté tout le poids de l'administration du diocèse 
de Lyon, l'abbé Décheletle lit partie de la première promotion d'évêques français 
créés après la rupture du Concordat. Nommé évèque d'IIiéropolis et auxiliaire de 
Lyon, il fut sacré, le 2."i mars 1906. en la cathédrale de Saint-Jean, par le cardinal 
Coullié, assisté du coadjuteur de Paris et de l'évêque de Clermont. Il prit comme 
armoiries : D'azur, à la croix fmttée, alésée d'or, au chef, cousu de gueules, chargé 
d'un griffon d'or et d'un lion d'argent couronné d'or affrontés (ancien chapitre de 
l'église de Lyon). Il est l'auteur de : Vie du cardinal Caverot, archevèt/ue de Lyon, par 
l'abbé J. Déchelette, vicaire général. Lyon, Ville, 1890, in-8 de 6 et 128 pages. 

La modeste petite étiquette reproduite ci-dessus date de l'époque où l'évêque auxi- 
liaire de Lyon était séminariste à Saint-Sulpice ; elle ne ligure que sur une infime 
partie des livres composant l'importante bibliothèque de ce prélat. 

DEGUEHHY. — L'abbé Louis Deguerry, pelit cousin du curé de la Madeleine 
exécuté pendant la Commune, est né à Lyon le 7 septembre 1837. Prêtre le II juin 



* 
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1882, il a été successivement vicaire à Craponne, professeur à l'école cléricale de 
Saint-Augustin à Lyon, vicaire au Sacré-Cœur, vicaire à la cathédrale, aumônier des 

religieuses de Nazareth, aumônier du petit 
lycée de Saint- Rambert , et aumônier des 
Incurables d'Ainay. Il exerce les fonctions 
de curé de Régnié depuis le 11 juillet 190"». 





Ces deux ex-libris portent les mêmes devises : In angello eu m libello — Xunquam 
salis. Le premier est signé de Rogatien Lonail, architecte lyonnais ; le second, du 
monogramme F. B. d'E. (Florentin Benoît d'Entrcvaux, dessinateur). 

DELAROA. — D'argent, à une roue de sable surmontée de 3 étoiles rangées de 
même. On trouve quelquefois ces armoiries accompagnées en pointe d'un croissant 

d'argent. 

Ex-libris de Joseph-Michel- Vin- 
j> .r< _jt * ' cent Delaroa, ancien chef de bureau 

^ HÉr ^^^wîii^ ■ G&wL&ZÊ^ ^^"T"V au ministère de l'intérieur, cheva- 
** *«a fm-i lier de la Légion d'honneur et de 

l'ordre des saints Maurice et La- 
zare, etc., né à Férigneux (Loire), 
le 11 mars 1821. Elève de philo- 
sophie au collège de Roanne, 1839- 
1810, il professa la sixième au même collège, de 1812 à 1814, et y composa, a cette 
époque, son premier ouvrage : Programme de la philosophie catholique dans l'Univer- 
sité. Lyon, 1813. Il publia ensuite : Coup d'ceil sur l'influence chrétienne en matière 
d'économie charitable, 1817, et Vue générale sur le socialisme, 1819. Grâce à l'in- 
fluence du duc de Fersigny, son compatriote, sa carrière eût pu être brillante, mais, 
sans ambition, il se contenta de celle d'un modeste fonctionnaire. Flcin de reconnais- 
sance néanmoins, envers son bienfaiteur, il consacra à la mémoire du ministre de 
Napoléon III : A r o//ce biographique sur M. le comte de Persigny, 18'il : Son Excellence 
M. le comte de Persigny, ministre de l'intérieur, 1801 ; Le duc de Persigny et les doc- 
trines de l'Empire, 186.">. Delaroa a écrit plusieurs ouvrages de littérature, de critique 
et d'histoire, parmi lesquels on peut citer : l^es patenôtres d'un surnuméraire. Lyon, 
1860, et surtout Le Parfait préfet, silhouette de haute administration. Haussmannvillc, 
Armoriai de* Bibliophile* lyontuU. il 
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Imprimerie des VII, 1856. Cette satire imprimée subrepticement sur les presses du 
ministère de l'intérieur, eut, dans un cercle forcément restreint, un vif succès de 
curiosité. 

Delaroa avait fondé à Paris, la Société amicale des Foréziens, dont il fut, pendant 
six ans, le président, puis ensuite le président honoraire, jusqu'à sa mort, le 7 janvier 
1890. Ce littérateur forézien a été justement apprécié par l'abbé Vanel, son compa- 
triote, vicaire à Saint-Germain-des-Prés, en un dernier adieu : « Écrivain de vraie 
marque, érudit de la bonne école, notre vénéré ami s'occupa beaucoup de l'histoire de 
sa province ; son esprit se plaisait à en fouiller les annales, lorsque ses regards ne se 
reposaient plus sur ses horizons gracieux, si calmes et si remplis de sereine beauté. 
Une de ses premières productions fut consacrée à la salle et aux blasons de la Diana 
de Montbrison, et son dernier travail fut une notice sur les Foréziens dignes de mémoire. 
C'est donc notre département, ses citoyens célèbres, ses savants, ses capitaines, ses 
ingénieurs, ses écrivains et ses martyrs qui ont occupé les dernières veilles de cet esprit 
diligent ; il a résumé les recherches de sa vie entière, il y a condensé des volumes de 
notes recueillies dans les archives et les bibliothèques. » Voir le Roannais illustré, 5' 
série (1890-91), pp. 37-39. 

Les Delaroa, originaires de Saint- Victor-sur-Loire, ont donné des échevins à la 
ville de Saint-Éticnne. La Tour- Varan a dressé une généalogie de cette famille depuis 
Durand Delaroa, vivant, en 1430, avec sa femme Jeanne Durieu, a Saint- Viclor-sur- 
Loire. Voir : Éludes historiques sur le Foret ; Armoriai et généalogie des familles. 
Saint-Étienne, 1854, in-8. 

DELESSERT. — D'au r, à deux étoiles d'argent accompagnées en chef d'une fleur 
de lys d'or et en pointe d'un croissant d'argent. 

Etienne Delessert, banquier, né à Lyon en 173."î, fils de Benjamin Delcsscrt, négo- 
ciant de Genève, fondateur d'une banque à 
Lyon, au début du xviii' siècle, abandonna la 
direction de la maison de Lyon pour aller ins- 
taller, au titre de succursale, à Paris, en 1777, 
un comptoir de tissus de gaze, élablit la pre- 
mière Compagnie d'assurances contre l'incendie 
qui ait fonctionné en France et contribua à la 
création de la Caisse d'escompte en 1781. 
Emprisonné pendant la Révolution, il fut mis 
en liberté après le 9 thermidor, et, s'adonnant 
dès lors à l'agriculture, importa les mérinos 
espagnols et inventa de nouvelles méthodes 
d'assolement. De son mariage avec Madeleine- 
Catherine Boy de I,atour, il eut trois fils : 
Julien-Paul-Benjamin , Gabriel-Abraham-Mar- 
guerite et Francois-Marie. Etienne Delessert 
commença les belles collections que son lils 
Benjamin devait si prodigieusement augmenter. 

Jules -Paul -Benjamin, baron Delessert, fils 
d'Etienne Delessert , naquit à Lyon le 1 4 fé- 
vrier 1773; après avoir terminé ses études en Angleterre, il s'engagea, en 1790, 
dans les volontaires de la garde nationale parisienne, puis entra, en 1793, à l'école 
d'artillerie de Meulan, fit la campagne de Belgique, avec le grade de capitaine, 
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et commanda la citadelle d'Anvers. Son père le rappela auprès de lui, en 1795, pour 
lui confier la direction de sa banque. 11 créa une filature de colon & Passy en 1801, 
fut un des premiers à exploiter le sucre de betterave découvert par Margraff et Achard 
en créant une raffinerie de sucre en 1802, et, en 1808, en vue du blocus de l'Angle- 
terre, il en installa vingt autres dans différentes parties de la France. Régent de la 
Banque de France, associé libre de l'Académie des Sciences (1816), membre du conseil 
de perfectionnement des arts et métiers, il fut le fondateur, en France, des cuisses 
d'épargne, auxquelles il donna jusqu'à sa mort, 1 er mars 1847, le concours le plus 
désintéressé. Ce fut son œuvre capitale, et celle à laquelle il désira que sa mémoire 
restât attachée, en demandant que la pierre de son tombeau portât ces simples mots : 
// fut le fondateur des caisses d'épargne. Créé baron de l'Empire, le 19 septembre 
1812, il fut élu représentant de l'industrie de la Seine à la Chambre des Cent-Jours, 
réélu par le département de la Seine en 1817 et en 1822, échoua en 1824, mais fut 
nommé, le 17 novembre 1817, par le 2 e arrondissement de Saumur qu'il représenta 
jusqu'en 1812. Naturaliste distingué, Benjamin Delessert avait formé un herbier de 
87.000 espèces, dont le noyau fut fourni par l'herbier de Jean-Jacques Rousseau 
donné, par son auteur, à M" f Delessert, depuis M m * Gautier, et une collection de 
100.000 coquillages. Cette passion pour la botanique lui avait été inspirée par sa mère, 
M"' Boy de Latour, si justement vantée par J.-J. Rousseau qui lui dédia ses lettres 
sur la Botanique. Il possédait une bibliothèque sur la botanique et la conchyliologie 
de plus de 30.000 volumes, dont il a donné le catalogue sous le titre de : Musée 
botanique de M. Delessert. Paris, 1845, in-8, et pour la formation de laquelle son 
bibliothécaire avait ordre d'acquérir, à quelque prix que ce fût, tous les bons ouvrages 
qui avaient paru et paraissaient, dans toutes les langues, sur ces deux sciences. Il est 
l'auteur de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Sur les fourneaux à 
la Bumford et les soupes économiques, 1800, in-8; Des avantages de la Caisse 

d'épargne et de prévoyance, 1835, in-8; Second mémoire , 1838, in-4; Icônes 

select m plantarum quas descripsit A. de Candolle, 1820-1839, 5 vol. in-4; Le Guide 
du bonheur, 1839 in-8, souvent réimprimé ; liecueil des coquilles décrites par I^amarck, 
1841-42; in-fol. ; Fondations qu'il serait utile de faire, 1845, in-8. 11 avait aussi réuni 
une superbe galerie de tableaux, de sculptures, et une remarquable collection de 
tapisseries anciennes et d'objets d'art. 

Outre l'ex-libris ci-dessus, B. Delessert a employé un fer reproduit dans Guigard, 
Nouvel Armoriai du Bibliophile, II, p. 75. Cet cx-libris se rencontre généralement avec 
la notule manuscrite É. et B. Delessert, désignant les deux personnages mentionnés 
ci-dessus. Il a aussi servi à plusieurs autres membres de cette famille, car on le 
trouve avec les notules manuscrites suivantes : P.-B. Delcssert-Sfassé, F.-Si. Delessert, 
etc. Voy. Éloge historique de Benjamin Delessert... par Flourens. Paris, 1850, in-8. 

DENIS DE CUZIEU. — D'azur, à la bande d'argent chargée de trois écrevisses de 
gueules, le champ semé en chef d'étoiles d'or, et en pointe de besans if argent (Denis 
de Cuzieu), accolé d'azur, à deux faux en sautoir d'argent (Daffaux de Glatas). 

Ex-libris de Charles-Aimé-Ovide Denis de Cuzieu, chevalier, seigneur de Cuzieu, 
Unia, etc., né le 12 mars 1764, baptisé en l'église d'Ainay le 14 dudit mois, capitaine, 
puis colonel de cavalerie, chevalier de Saint-Louis et de la Légion d'honneur, fils de 
Jean-Biaise Denis des Boyrons de Cuzieu, chevalier, seigneur de Cuzieu, Unia, et de 
Jeanne-Marie Dareste. 11 épousa, à Lyon, le 28 septembre 1790, Suzanne-Christine 
Daffaux de Glatas, fille de Robert-René Daffaux de Glatas, baron de Saint-Lager, 
officier au régiment de Lyonnais, inspecteur général des haras en Lyonnais, et de 
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Marie-Anne Berthelon de Brosses. Il avait formé une intéressante collection de livres» 
vendue à Lyon en 181.", et dont le catalogue fut rédigé par Raynal, ancien conserva- 
teur provisoire de la bibliothèque de Lyon, de 1791 à 1795. 

La famille de Cuzieu est un exemple des familles lyonnaises qui s'élevèrent avec 
une rapidité surprenante, par leur travail et leur intelligence, à une haute position 
sociale. Biaise Denis, fils de Philippe Denis, précepteur d'enfants à Montrottier, arrivé 
sans fortune a Lyon, devint échevin de Lyon en 1733 et 1 73 i et acquit, le 28 février 
173.", devant M c Durand, notaire a Lyon, les seigneuries de Cuzieu et d'Unia en Forez, 
de Barthélémy Pupil, chevalier, seigneur de Mions, et de Marguerite de Sève, sa 
femme. Gros fabricant d'étoffes d'or et de soie, Biaise Denis avait acquis une immense 

fortune, rarement réalisée, h cette époque, en si 
peu «le temps. Le discours qu'il prononça, en 
patois lyonnais, en quittant le consulat est resté 
légendaire par son laconisme : m No ne venons 
u mondo que per mûri ; no n'entrai] en charge 
que per en sorti. Adieu vo dis ; bonsor la com- 
pagnie. >• Il épousa en l'église Saint-Nizicr , le 
12 novembre 1089, Dimanche de Saint-Bonnet, 
fille de Benoit de Saint-Bonnet et d'Humberte 
Cariot, d'où un fils Benoit, écuyer, seigneur de 
Cuzieu et d'Unia, marié, le 14 janvier 1721, 
contrat reçu Vernon, à Catherine Bousseau, lille 
d'Aimé Housseau, écuyer, et de Marie Palerne, 
et fut le grand-père du colonel de cavalerie 
objet de cet article. Cette famille s'est éteinte 
avec Charles-Hobert Denis de Cuzieu, baptisé 
a Ainay, le 19 juillet 1791, officier de cavalerie 
dans la garde royale, marié, le Ifi janvier 1828, 
a Louise-Virginie Fougère, veuve de Claude 
Lacroix, d'où Aimée-Ovidie-Eugénie, née le 
17 septembre 1828, morte à Francheville, sans 
alliance, le 21 décembre 188fi. M. de Cuzieu 
avait fait construire, rue Sainte-Hélène, le bel 
hôtel appartenant aujourd'hui à la famille Meaudre. 

DENAVIT. — Étiquette ovale, imprimée et encadrée d'un filet. Légende : A. Dena- 
vit, prtesbiler. 

Amable Denavit, issu d'une famille lyonnaise, né a Belleville (Rhône), le 4 décembre 
1798, ordonné prêtre le 22 juillet 1822, fut nommé l'année suivante directeur au grand 
séminaire de Lyon. Maître des cérémonies à la cathédrale de Saint-Jean, pendant de 
longues années, il mourut, le l."i octobre 1867. A. Denavit était le neveu de l'abbé 
Amable Denavit, supérieur du grand séminaire de 17fi2 à 1782. 

DEPLACE. — Étiquette imprimée et encadrée. 

G.-Maric-Apollon Déplace, un des vingt-trois enfants de Claude Déplace, naquit à 
Roanne le 17 avril 1782, et fut ordonné prêtre le 19 avril 1811. Peu après, 
avec l'autorisation de ses supérieurs, il entra dans la Compagnie de Jésus, alors 
représentée par les Pères de la Foi, mais le mauvais état de sa santé ne lui permit 
pas de terminer son noviciat et l'obligea à rentrer dans sa famille. Il fut nommé suc- 
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ccssivcmcnt aumônier de la prison de la Grande-Force à Paris, principal du collège 
de Roanne, supérieur du séminaire de l'Argentière, puis directeur du grand séminaire 

de Lyon. Ces différentes charges ayant fort ébranlé sa 
santé, il dut entrer comme aumônier dans le pensionnat 
des dames Harent, à Villeurbanne, d'où il fut appelé à 
la cure de Noire-Dame-Saint-Louis, formée des débris 
des anciennes paroisses de Saint-Vincent et de la Pla- 
tière. Installé, le 12 janvier 1826, en l'église Notre-Dame- 
Saint-Louis, par Allombert, curé de Saint-Pierre, il 
y mourut le 22 mars 1819, s'étant fait remarquer par son 
inépuisable charité, par ses remarquables prédication», 
par son habile administration et par la fondation de l'im- 
portante bibliothèque de cette paroisse dont on trouvera l'article ci-après. Sa vie a été 
publiée sous le titre : Le curé de Saint-Louis, ou M. Mu rie-A potion Déplace, chanoine 
honoraire de la Primatiale de Lyon et curé de Xotre-Damc-Saint-Louis, présenté à 
ses paroissiens. Se vend au profit de l'œuvre des jeunes orphelines de la paroisse de 
Saint-Louis. Lyon-Paris, Périsse frères, et chez les Strurs de Saint-Vincent-ile-Paul, 
rue Bouteille, 2*5, I8.*>0, pet. in-12 de 101 pp. Cet ex- libris est apposé sur: Essai sur 
l'indifférence en matière de reliyion. Paris, Tournachon-Molin et H. Seguin, 1818, 
sur le faux litre duquel on lit : .< Offert à M. l'abbé Déplace par le Conseil général 
d'administration des hôpitaux civils de Lyon, en témoignage de la reconnaissance des 
pauvres et des administrés de l'Hôpital et de la Charité. Lyon, le 12 août 1818. Le 
secrétaire général : Valesque. » Sur les plats de la reliure sont poussées les armes 
des Hôpitaux civils ou Hôpitaux généraux. (Voir ce nom.) C'est a la suite d'une 
retraite prêchée à l'hospice de la Charité où Apollon Déplace convertit une foule 
de vieillards incrédules, acteurs et débris de la première République, que l'ouvrage 
mentionné ci-dessus lui fut offert. 

G. -M. -A. Déplace était le frère d'Etienne Déplace, né a Roanne, le 11) janvier 
178a, ordonné prêtre à Lyon le 14 juin 1812, entré dans la Compagnie de Jésus le 
4 novembre 1815, professeur au collège de Roanne et au séminaire de l'Argentière, 
vicaire à Mornant, puis à Relley, aumônier à Trévoux, un des précepteurs du duc de 
Bordeaux avec le P. Druilhet, en 1833, mort à Avignon, le 17 octobre 1816, sur lequel 
on trouvera une notice dans la Vie du P. Varia par le P. Achille Guidée, 1854, p. 387, 
et de Guy-Marie Déplace, né à Roanne le 20 juillet 1772, mort à Lyon le 16 juillet 
1843, écrivain politique et religieux, grammairien, auteur de nombreux ouvrages, 
parmi lesquels nous citerons : Examen de la critir/ue des martyrs insérée dans le 
journal de l'Empire. Lyon, in-8 de 96 pp. Examen de la nouvelle critir/ue des martyrs, 
Lyon, Ballanche père et fils, 1810, in-8 de 21 pp. Voir : Xotice sur Guy-Marie Déplace, 
suivie de sept lettres inédites de Joseph de Maistrc, par F.-Z. Collombet, Lyon, Boitel, 
1813, extrait de la Revue du Lyonnais; Chateaubriand, études biographiques et litté- 
raires, le romantisme à Lyon, par Lalreille. Paris, 1905; Jose/th de Maistrc et la 
Papauté, par Latreille. Paris, 1906. 

DESCHAMPS. — D'azur, au phénix sur son brasier, fixant un soleil d'or à dextre. 

Fer et ex-librisde François Deschamps, baptisé, en l'église de Sainte-Croix, le P'mars 
1703, avocat en parlement et aux cours de Lyon, conseiller du roi et son procureur 
général en la maréchaussée générale du Lyonnais, Forez et Beaujolais, échevin de 
Lyon pour les années 1746 et 1747, recteur de la Charité de 1739 à 1744, où il sur- 
veilla, en personne, le classement des belles archives de cet hôpital-et la décoration de 
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leurs salles. Il était fils de Jacques-Joseph Deschamps, procureur ès-cours de Lyon, 
procureur général fiscal des terres du comté de Lyon, et de Suzanne Robert, fille de 
Pierre Robert, notaire royal à Condrieu, et de Suzanne Jossaud. R épousa, le 7 mai 

1744, contrat reçu Durand, notaire 

à Lyon, Marie-Reine Constant, 
fille de feu Jean-Raptistc Cons- 
tant, chevalier, procureur du roi 
au bureau des finances de Lyon, et 
de Reine du Soleil, et eut de cette 
union : 1° Pierre-Suzanne, dont 
l'article suit ; 2° François-Joseph- 
Marie-Reine, baptisée en l'église 
de Saint-Pierre-le- Vieux, le 26 juil- 
let 1746. Numismate distingué, 
et élève de l'abbé Roman de Rives, 
François Deschamps fut nommé, en 
1734, garde du cabinet des mé- 
dailles de la ville de Lyon et, lors 
de son entrée en fonction, fit 
constater, en marge d'une délibé- 
ration inscrite sur les registres des 
actes du Consulat, que ce médail- 
lier se composait de 10.411 pièces, 
savoir : 581 médailles ou médail- 
lons or, 5.218 médailles antiques 
grand, moyen ou petit bronze, 
4.295 médailles antiques en ar- 
gent, 64 médaillons ou médailles 
d'argent modernes, et 253 pièces 
de monnaie ancienne aussi d'ar- 
gent. Par délibération du 12 décembre 1736, le Consulat lui accorda nue pension de 

500 livres, pendant dix ans, pour travailler 
au catalogue et h l'inventaire des médailles 
de la ville. Par une délibération du 22 mars 
1753, son traitement fut élevé à 1.000 livres. 
Il conserva cette charge jusqu'il sa mort, en 
1782, et eut pour successeur son fils Pierre- 
Suzanne. En 1744, il accepta de remplacer 
Pierre-Geoffroy de la Chappelle, député à 
Paris par le bureau de l'Aumonc générale, 
et fut envoyé à Paris pour défendre les 
intérêts de cette institution. 

Fer poussé sur : Arrêts et règlements con- 
cernant les manufacture et fabrique de bus 
et autres ouvrages de soie, laine, (il et coton 
delà ville de Lyon. Lyon, L. Buisson, 1775. 
(Ville de Lyon, 357011.) 





DESCIIAMPS. — Mime* armes. 
Ex-libris de Jacques Deschamps, 



fils de Jacques-Joseph Deschamps, procureur ès- 
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cours de Lyon, et frère de François Deschamps dont l'article précède, baptisé à Lyon, 
en l'église de Sainte-Croix, le 16 mai 1704, licencié en l'un et l'autre droit, il devint 
chanoine régulier de l'ordre de Saint- Antoine. Son frère Laurent, baptisé en la même 
église, le 3 septembre 1705, fut aussi chanoine dudit ordre. Sa sœur Marie-Christine, 
baptisée le 30 octobre 1701, épousa, le 8 août 1724, François Brac, seigneur de Mont- 
piney, avocat en parlement et aux cours de Lyon, échevin de ladite ville pour les 
années 1736 et 1737, veuf de Jeanne Athiaud de Montchanin. Celui-ci testa le 17 avril 
1741, devant M" Durand, notaire à Lyon, et sa femme le 28 suivant, devant le même 
notaire. 
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DESCHAMPS, — Étiquette au pochoir. 

Ex-libris de Pierre-Suzanne Deschamps, baptisé en l'église de Sainte-Croix le 
23 février 1745, écuyer, avocat en parlement, conservateur du médaillier de la ville 

de Lyon en remplacement de son père, député à 
l'Assemblée constituante, fils de François Des- 
gfîir *""^Vv champs, dont l'article précède, et de Marie-Reine 

' V V .VI I I C r i \ 1 ^ Constant. Il épousa, en l'église de Saint-Pierre-le- 

Vieux, le 20 février 1781, Claude-Charlotte de 
Riverie, fille de Barthélémy-François de Riverie, 
chevalier, seigneur de Saint-Jean, et de Marguerite 
Bourdin de Vernon. Pierre Deschamps, héritier 
des livres de François Deschamps, son père, et 
de Jacques Deschamps, son oncl? , fut un jurisconsulte distingué ; il collabora au 
Dictionnaire de jurisprudence de Prost de Royer, où l'on remarque son article 



EX MUSEO* 
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Adultère. Membre de l'assemblée de la noblesse de Lyon en 1789, poussé par 
les écrits et les conseils de son ami Servan, ancien avocat au parlement de Dau- 
phiné, P. Deschamps lit le premier, au nom de tous les autres membres de ce corps 
et sans y être autorisé par eux, l'abandon des privilèges de son ordre, j Voir Mémoires 
de GuiÙon de Montléon, Paris, 1821, t. I, p. 31 et suivantes.) Le 6 mai 1791, la 
municipalité qui avait succédé au Consulat décida « qu'il serait fait une reconnaissance 
des médailles et effets étant dans le cabinet des médailles de la ville, confié h la garde 
de M. Deschamps, et a leur recollement avec le catalogue qui en existe et que procès- 
verbal en serait dressé m. Vingtrinier et Perret, nommés commissaires pour cette 
reconnaissant' .■, présentèrent leur rapport le 1 1 mai, et décharge fut donnée à D.-s- 
champs. Le médaillier se composait alors de : ."591 médailles ou médaillons antiques 
et modernes, i..'>83 médailles antiques d'argent, 93 médaillons ou médailles modernes, 
aussi d'argent ou d'argent doré, et 27.'i pièces de monnaie ancienne d'argent. « Toutes 
ces médailles étaient énoncées et désignées avec mention détaillée des litres et revers 
dans des catalogues spéciaux dont il a été également fait remise et dont le sieur 
Deschamps a gardé les copies qui lui appartiennent, lesquels catalogues consistent 
en six volumes in-folio manuscrits, savoir : pour le médaillier en or, un volume ; 
pour le médaillier en argent, deux cahiers indiquant 3.760 médailles, et pour le 
médaillier en grand, moyen et petit bronze, cinq volumes de catalogue et deux 
cahiers. » 

Blessé a la sortie du siège de Lyon, il mourut au pied d'un arbre de la foret d'Alix» 
le 9 octobre 1793, après avoir vaillamment défendu sa ville natale contre les troupes de 
la Convention. Chargé de plaider contre l'Académie, à l'occasion du legs de la biblio- 
thèque d'Adamoli, il publia un virulent Mémoire relatif à cette affaire, et n'en fut pas 
moins admis, quelques années après, dans le sein de celte Compagnie, dont les 
archives renferment son discours de réception intitulé : De l'influence de l'élor/uencc 
du barreau êur les mœurs, et des nbus de cette éloquence; un lîloyc historique, de 
M. Delorme, et un Compte rendu des travaux de l'Académie, prononcé le 8 avril 1788. 



DESCHAMPS DE LA VILLENEUVE. — D'azur, à trois fleurs de chardon d'or, 
2 et 1. 

Ex-libris d'Antoine- Louis Deschamps, baron de la Villeneuve, seigneur des Champs, 

Grandvaux, Masoncles, du Moutot, 
Bresches, Mennot, terre rachetée le 
23 janvier 1781, né en 1740, iils de 
Charles-Marguerite Deschamps de la 
Villeneuve, seigneur de la Villeneuve, 
Pirey, Jouvenson et la Geuettte, et de 
Catherine du Bois de la Rochette, dame 
de Masoncles en Charollais. Officier au 
régiment de Dauphin-infanterie, il lit 
hommage, au nom de sa mère, le 
21 mai 1761, des terres de Masoncles, 
du Moutot et de Mennot. De son 
mariage avec Anne-Gabrielle de Saint- 
Belain-Malain, fille de Dominique-Paul 
de Saint-Belain , comte de Malain, et 
d'Antoinette-Paule de la Madeleine de Ragny, il eut : 1° Joseph, mort célibataire; 
2" Marie, mariée, par contrat du 29 messidor an VIII, à Pierre-Charles Chcsnard de 
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Viuzelies, officier de cuirassiers, morte, à Fuisse, le 29 septembre 1800; 3° Pauline, 
mariée, en 1797, à Hippolyte, tils de Louis Donin de Rosières, secrétaire du roi et 
greffier en chef du parlement de Dauphiné, décédée en 18i3; 4° Philippe Deschamps, 
comte de la Villeneuve, marié à Antoinette-Rosalie Bernard de la Vernette de Saint- 
Maurice, tille d'Abcl-Michel, chevalier, seigneur de la Vernette, la Rochette, Saint- 
Maurice, Saint-Martin, capitaine au régiment d'Orléans, et de Maric-Augusline de 
Chappuis de Rozières. De cette union naquirent : 1° Eudoxie Deschamps de la Ville- 
neuve, mariée a Jean-Baptiste, dit Léon Noyel, comte de Sermezy, décédée en 1876; 
2° Joseph-Gabriel-Alfred Deschamps, comte de la Villeneuve, marié, contrat du 
27 juin 1833, à Marie-Benoîte- Valentinc de Lacroix-Laval, née à Lyon le 3 septembre 
1812, décédée, à Masoncles, le 7 novembre 1883, fille de Jean de Lacroix-Laval et de 
Marie-Louise Mogniat de l'Ecluse. Joseph-Gabriel-Alfred mourut, a Lyon, le 24 mars 
1850, laissant : Marie Deschamps de la Villeneuve et Arthur-Philippe-Suzanne Des- 
champs, comte de la Villeneuve, né le 8 mai 1831, marié, en septembre 1802, à 
Ephémie-Anna-Elisabeth, dite Ephée Mac-Guckin de Slane, dont : a Valentine- 
Marie-Joséphine-Eudoxie, mariée, le 20 mars 1887, a Jules-César Charpin, aide- 
major au Val-de-Gràce, décédée sans postérité, et A Joseph-Eugénc-Charles-Augustin 
Deschamps, comte de la Villeneuve, marié, le 12 novembre 1898, à Jeanne-Louise- 
Charlcs-Marie Mac-Guckin de Slane. 

DESFOURS DE GRANGE-BLANCHE. — D'azur, à la croix engrelée d'or, à la 
tête de lion d'ar/jenl placée en franc quartier. 

Ex-libris de Biaise Desfours, écuyer, seigneur de Grange-Blanche, né le 12 avril 

1722, fils unique d'Antoine Desfours, mar- 
chand drapier, bourgeois de Lyon, puis 
écuyer, conseiller, secrétaire du roi, et de 
Françoise Imbert (mariage du 7 juin 1721, 
contrat reçu Vernon, notaire a Lyon), tille 
de Jean Imbert, marchand, bourgeois de 
Lyon, et de Françoise Boucharlat. Conseiller 
du roi en la sénéchaussée et siège présidial, 
puis conseiller au Conseil supérieur dès 
l'établissement de cette nouvelle cour sou- 
veraine, Biaise Desfours épousa, le 5 février 
17.*i0, Fleurie Dutreuil, fille d'Antoine 
Dutreuil, le jeune, échevin de Lyon pour les 
années 1711 et 1712, et d'Anne Guillet. H 
eut de cette union : 1° Anne Desfours, née 
le i novembre 1750, mariée, le 7 janvier 
1779, à Alexis Barjot, .seigneur de la Combe ; 
2° Françoise Desfours, née le 9 octobre 1751, 
mariée, le 22 mai 1781, à Jean-Baptiste Guil- 
lon, seigneur de la Chaux ; 3° Antoine Desfours, né le 9 novembre 1752, connu sous le 
nom de Desfours l'aîné, non marié; 1° Sébastien Desfours, né le 20 octobre 1751, mort 
le 21 du même mois; 5° Jean-Pierre Desfours de Maisonforte, célibataire, dernier sur- 
vivant mâle de cette famille, mort le 10 mars 1827, instituant pour héritier son neveu 
Barlhélemy-Noé Dervieu de Varey ; 0° Claude-François Desfours de Genetières, né le 
11 février 1750. célibataire, mort à Lyon, le 31 août 1819, s'était dévoué a soutenir la 
secte des convulsioniiaires, et, à sa mort, ses adeptes le considérant comme un saint se 
Armoriai des Bibliophile* lyonnais. 13 
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disputèrent ses vêtements et ses cheveux. Il est, en outre, l'auteur de plusieurs ouvrages 
a l'usage ou en faveur de celte secte, parmi lesquels : Vérité des miracles ojjérés 
par V intercession de M. de Paris et autres appelants. Lyon, 3 vol. in-8 ; Ae* trois états 
de V homme, 1788, in-8 ; Protestation contre les calomnies du P. Crêpe. S. 1. n. d., in-8; 
Recueil de prédictions intéressantes faites depuis 1733 par diverses personnes sur 
plusieurs événements importants. 1792, 2 vol. in-12 ; Avis aux catholiques sur le caractère 
et des signes et des temps où nous vivons, ou de la conversion des juifs, de l'avènement 
intermédiaire de J.-C. et de son règne sur la terre. 171)2, in-12; Abrégé des trois 
volumes de M. de Montgeron. La véritable grandeur ou constance et magnanimité de 
Louis XVI dans ses maux, dans ses biens, dans sa mort. Lyon, 1814, in-8; liecueil de 
prières. 7° Jeanne-Fleurie, née le 14 octobre 17î»9, morte le 22 février 1760 ; 8° Jeanne- 
Fleurie, née le 16 décembre 1760, mariée, en l'église d'Ainay, le 26 octobre 1779, à 
Claude-Jean-Marie Dervieu de Varey, ancien conseiller à la cour des monnaies, mort 
à Lyon, victime de la Terreur, le 7 pluviôse an II, dont Barthélcmy-Noé Dervieu de 
Varey, baron de Varey, né le 16 août 1787, mort à Lyon, le 20 octobre 1839, y ayant 
épousé, le 14 juillet 1817, Rose-Gérôme-Félicilé Bona de Perex, fille de Barthélemy- 
Maric Bona de Percx, ancien lieutenant-colonel de dragons, chevalier de Saint-Louis, 
et de Sibille-Pauline Trollier de Fontcrenne, alias de Fontcraine, dont postérité. 

Antoine Desfours, venu de Clcrmont-Lodève établir un commerce de draperie a 
l'angle des rues Dubois et des Trois-Carreaux, avait légué, à son lils le conseiller 
Desfours, plus de fortune que de littérature. Devenu seigneur de Grange-Blanche et 
propriétaire de l'hôtel de la Valette, pince Bellecour, Biaise Desfours se forma un cabi- 
net de livres soit pour sacrifier k la mode du jour, soit plutôt pour garnir les rayons de 
son nouvel hôtel vidés par le transport au château de Thorigny, près de Sens, de la 
célèbre bibliothèque du marquis de Maubec. Nous avons eu, entre les mains, le cahier 
des dépenses quotidiennes du conseiller Desfours permettant de suivre les accroisse- 
ments de cette collection composée d'ouvrages spéciaux à sa profession et de toutes 
les nouveautés publiées a l'époque. Le peu d'intérêt des ouvrages achetés par ce 
bibliophile d'occasion rendrait ces détails fastidieux. 

Le fonds principal fut acquis pendant les années 1733 et 1736. Cependant, dès le 
mois de février 1754, on trouve un achat, se montant à3!2 livres, fait a Antoine Dutreuil, 
ancien échevin, dont Biaise Desfours avait épousé la lille cadette. A partir de ce 
moment, les acquisitions se suivent régulièrement et les tablettes se meublent. Il 
s'adresse indistinctement aux divers libraires de Lyon; il nomme, tour a tour, 
Danguy, Catinet, les de Tournes, Faure. Bouisset, Périsse, Deville, Poissonneau ; les 
frères Duplain, et Rosset ensuite, semblent néanmoins avoir eu ses préférences. Il 
suit également les ventes publiques ; en mars 1736, il inscrit une somme de 991 livres 
déboursée à la vente aux enchères du cabinet de Glaligny ; l'année suivante, c'est 
à 30." livres que montent ses payements chez Duplain et a 69 livres ceux à la vente 
de Ruolz. Le montant des sommes dépensées en trente ans, sans y compter les 
instruments de physique, les figures d'anatomie, les estampes très recherchés de ses 
contemporains, s'élève à environ 10.81 5 livres. 

Le catalogue de ce cabinet, qui avait été rédigé par M. Flachiron, vicaire de Saint- 
Georges, est, sans doute, perdu et les trop rares volumes mentionnés dans le 
Itegistre Journal sont insuffisants pour nous faire bien connaître la nature et la 
valeur de cette collection. Comme appréciation bibliographique rétrospective, nous 
rappellerons ici les plus importantes «le ces indications : le 18 septembre 1754, le 
Supplément de Trévoux fut payé 2i 1.; en 1735, le Dictionnaire de la Martinière, 
174 I. ; Y Histoire de de Thou, 90 1.; une édition de Boileau, 48 1.; le Temple des 
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Muses, 38 1. 4 s. ; le dixième volume broché des Œuvre» de M. Voltaire, 5 1. ; une 
Bihlia sacra, in-i, dont la provenance n'est pas spécifiée, coûte 10 1. 4 s. ; l'Histoire 
de Lyon du I*. Meneslrier est payée 28 1. (juillet 175C). Viennent ensuite, au hasard des 
marchés, le Cours de physique de Villers, les Essais sur Paris, les Flagellans, Y Amour 
conjugal, le Théâtre de Destouches (10 1.), YEncyclo/tédie avec des planches au grand 
complet ; le Plan Morand de la nouvelle ville aux Brotteaux, du prix de 5 1. (mars 
1776). J.-J. Rousseau et son Emile voisinent avec Vl/istoire du théâtre italien et celle 
de l'Opéra ; l'abbé Fleury, Moréri occupent une large place sur ses rayons, à coté de 
Cicéron (60 1.) et des pamphlets clandestins imprimés en Hollande et fournis par le 
libraire Morel. Les périodiques sont variés et nombreux. Desfours ne manquait jamais, 
dès janvier, de régler son abonnement aux Petites a/fiches lyonnaises et à V Almanach 
de Lyon. Il revoit Y Année littéraire, le Courrier d'Avignon pendant deux ou trois ans, 
les Affiches de Paris, d'où il extrait une annonce de corsets à nager, fort singulière, 
la Gazette ecclésiastique de l'abbé Dubois, le Cabinet littéraire de Cellier, etc. Dans 
ses dépenses et dans ses choix de livres, il a dû se laisser tenter par la mode plus que 
par l'érudition et l'amour des lettres. Il fut soigneux de ses livres et les lit recouvrir 
de reliures honorables, si l'on en juge par ceux qui portent son ex-libris. Les factures 
de son relieur, lîenud, atteignent des sommes respectables et se renouvellent souvent. 

Une apoplexie foudroyante enleva, le 18 décembre 1782, le conseiller Desfours ù sa 
famille, à ses livres et surtout à ses créanciers. Quand la succession fut ouverte, elle 
accusa un déficit d'un million et demi. On dut procéder & une liquidation générale. La 
bibliothèque fut un des premiers objets mis en vente. L'abbé Duret, en estimant les 
3.000 volumes à 10.000 livres, exagérait un peu leur valeur, car il raconte dans ses 
Nouvelles générales et jtarticulières qu'il y eut des pourparlers avec de Los Hios, libraire, 
avec lequel on ne parvint pas à s'entendre. La bibliothèque fut, en fin de compte, cédée 
& Jaquenot, un de ses confrères, pour 3.000 livres. Duret prévoyait un bénéfice de la 
moitié de ce prix pour le libraire chargé de l'écouler. 

DESGEORGE. — Franyois-Amédée Desgeorge, issu d'une famille fort honorable- 
ment connue dans le commerce des soies, naquit à Lyon, le 13 juillet i 804. Après 

quelques années passées dans les affaires, il aban- 
donna le monde et se consacra à l'état ecclésiastique. 
Ordonné en 1832, il entra dans la Société des Prêtres 
de Saint-lrénée, et remplit les fonctions de supérieur de 
la maison des Chartreux, de 1856 a 1882. Il fut, pen- 
dant un demi-siècle, une des personnalités les plus en 
vue du clergé de Lyon; très versé dans toutes les ques- 
tions d'éducation et de formation sacerdotales, il était 
aussi fort apprécié comme prédicateur de retraites pastorales. Chanoine de l'Église de 
Lyon, prélat de la in iison du pape, membre du Conseil central de la Propagation de 
la foi, chevalier du Saint-Sépulcre, l'abbé Desgeorge mourut dans la miison des 
Chartreux, a Lyon, le 13 décembre 1887. Il est auteur des ouvrages suivants : Mon- 
seigneur Flaget, évoque de Bardcstown et Louisvillv, sa vie, son esprit et ses vertus. 
Paris, J. Lecolfre, 1833, in-8, portrait; De l'oraison ou de la méditation, et de la 

contemplation Lyon, Girard et Josserand, 1861, in-12; Vie de Mgr Mioland, 

archevêque de Toulouse, évêque d'Amiens et premier supérieur des Missionnaires de 
Lyon. Lyon, P.-N. Josserand, 1871; Id., deuxième édition, 1873, in-8, portrait ; De 
l'oraison. Traité dont toute la doctrine est empruntée aux grands maîtres de la vie spi- 
rituelle. Lyon, P.-N. Josserand, s. d., in-12 de xv et ioO piges. Du demi-christia- 
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nisme, ou nécessité de choisir entre l'esprit de Jésus-Christ et l'esprit du monde. Lyon, 
P.-N. Josserand, 1876, in-12; De Vabus des mots et de ses funestes conséquences. 

Lyon, 1881, in-8; /-a Suinte Vierge et ses principaux mystères Lyon, Vitte et 

Perrussel, s. d. (1887), in-12. 

DESGRAND. — Kx-libris de Vincent-François Desgrand, marchand de soie, ancien 
jupe au tribunal de commerce, chevalier du Saint-Sépulcre, décédé le 3(1 juin 1900, 

à l'âge de 53 ans. Chamonard, pré- 
sident de 1* Union des marchands de 
soie de Lyon, rappelant son hono- 
rable carrière, s'exprime ainsi, dans 
un rapport présenté à l'assemblée 
de cette société corporative le 
27 février 1901 : « Vincent Des- 
grand était, dans notre corpora- 
tion, le dernier représentant d'un 
nom, qui est intimement lié avec 
l'histoire du commerce soyeux, 
depuis plus d'un demi-siècle, et, en 
particulier, avec la création et le 
développement de l'importation des 
soies en Extrême-Orient. Doué 
d'une grande sûreté de jugement, 
d'une grande élévation de vues, il avait, à maintes reprises, mis ses qualités au ser- 
vice de notre corporation, soit au tribunal de commerce, où il a laissé le souvenir 
d'un esprit éminent, soit à notre Chambre syndicale dont il avait occupé la vice-prési- 
dence en 1887, 1888 et 1898. » 

Vincent Desgrand, propriétaire du château de la Pinée, à Saint-Cyr (Ardèche), 
appartenait à la branche lyonnaise d'une ancienne famille d'Annonay dont un des 
membres, le docteur Desgrand, réunit une riche collection de livres, au sortir de la 
Révolution, et sauva de nombreux et précieux manuscrits. 




DESJOYEAUX. — D'argent, à la bande d'azur chargée de trois losanges d'argent. 
Signature : iievellal Paris. 

Ex-libris de Claude-Jean-Xoél Desjoyeaux, né à Saint-Étienne (Loire), le 26 janvier 

188.">, (ils de feu Barthélemy-Noël Desjoyeaux, maire de 
Planfoy, et de Bénédicte Denis. Cette collection, de 
création récente, se compose d'ouvrages et de mémoires 
historiques sur les xvii' et xviu» siècles, d'ouvrages, de 
pièces et de mémoires relatifs à la période révolution- 
naire, à l'histoire du Forez, à l'histoire diplomatique et 
militaire du xix c siècle et renferme, en outre, de belles 
reliures du xix c siècle. 

La famille Desjoyeaux, dont le nom s'écrivait autrefois 
Desjoyors, est originaire du manoir de ce nom, aujour- 
d'hui appelé les Joyeaux, situé sur la commune de l'Etrat 
(Loire), jadis paroisse de la Tour-en-Jarey. Citée dès 
13-iO et dans des actes du xv r siècle, clic s'est établie à 
Saint-Étienne au xvn« siècle. Elle compte parmi ses membres : Claude dit Claudius 
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Desjoveaux, chevalier de la Légion d'honneur, maire de Saint-Ktienne et président 
de la commission administrative de ladite ville du 22 juin 1871 au 30 décembre 1 87i ; 
Etienne Desjoveaux, ollicier supérieur sous l'Empire, chevalier de la Légion d'honneur, 
décoré de la médaille de Sainte-Hélène, maire d'Outrcfurens (Loire), et Barthélémy 
Desjoveaux, volontaire dans l'artillerie de l'armée de Précy, décoré de l'ordre du Lys. 

DESQ. — P. Desq, fabricant de soieries à Lyon, mort tragiquement, après un 
désastre commercial, vers 1877, avait créé une importante bibliothèque, vendue à 
Paris, salle Sylvestre, du 2." avril au 2 mai 1806 : Catalogue des 
livres rares et précieux, manuscrits et imprimés, composant la 
bibliothèque de M. P. Desq, de Lyon. Paris, Potier, 1806, in-8. 
Le libraire Potier, chargé de diriger cette vente, s'exprime en 
ces termes, dans la préface de cette belle collection : « La biblio- 
thèque dont nous publions le catalogue, bien (pie formée en peu 
d'années, est une des plus remarquables qui aient été mises en 
vente dans ces derniers temps. Elle ne renferme pas seulement 
des volumes précieux, acquis ça et là, selon les hasards des 
ventes : elle oHYe des séries déjà riches et bien composées, qui témoignent «le l'ar- 
deur qui a été mise à les compléter. M. Desq recherchait les beaux manuscrits, et il 
avait su s'en procurer de plus d'un genre Il avait réuni près de cent volumes impri- 
més sur vélin. Les livres ornés de gravures sur bois et en taille-douce avaient un 
charme particulier pour lui , et ils abondent dans toutes les divisions de son cata- 
logue. On y trouve aussi réunis beaucoup de livres curieux de théologie mystique, 
de médecine, de sciences occultes, etc. Mais la partie la plus brillante c'est la littéra- 
ture. Les poètes français y occupent près de 300 numéros; le théâtre et surtout les 

romans, contes et nouvelles, et les facéties y tiennent une large place M. Desq 

tenait à la beauté des exemplaires, à l'élégance des reliures, et n'admettait, dans 
ses armoires, que des volumes recommandables sous tous les rapports. » Les 
1.101 numéros du catalogue produisirent plus de 100.000 francs. 

Après la mort de P. Desq, un choix de livres, de gravures, de miniatures et de bibe- 
lots fut dispersé en deux autres ventes. Elles eurent lieu a Lyon, sous la direction du 
libraire Boullieu, rédacteur des catalogues, les 27 novembre 1877 et 1G mai 1878. La 
première collection, vendue en 1866, est mentionnée dans Les bibliothèques de Lyon, par 
L. Niepce, sans autres indications que celles précisées dans la préface du catalogue 
de Potier. 

DESHOYS. — D'azur, à la fasce d'aryent chargée de trois étoiles de yueules, 
accompagnée de trois couronnes d'or. 

Fer de Jean-Louis Desroys, écuyer, seigneur de Hieux-en-Hrie, avocat en parle- 
ment et aux cours de Lyon. Echevin de Lyon pour les années 1767 et 1768, il déclara, le 
28 décembre 1768, vouloir jouir du privilège de la noblesse consulaire. Ancien inten- 
dant des finances du duc d'Orléans, Jean-Louis, fîls de Claude Desroys, avocat en 
parlement, et de Françoise Pogey, épousa à Lyon, en l'église de Saint-Paul, le 12 avril 
17"»7, Marie Gavault, fille de François Gavault, ancien conseiller du roi, lieutenant 
criminel en l'élection de Lyon, et de Françoise Monverney, et eut de cette union : 
1° François Desroys, baptisé a Saint-Paul, le 6 novembre 1768, qui ne parait pas 
avoir eu de postérité; 2° Françoise-Alix, baptisée le 10 novembre 1766, chanoinesse- 
comtesse du chapitre de Salles, mariée le i janvier 1790, contrat reçu Berthon, à 
Pierre de Lamartine, capitaine au régiment de Dauphin-cavalerie; 3° Antoinette* 
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Françoise-Césarée, baptisée le 30 novembre 1763, mariée à Pierre-Benoit Carra de 
Vaux, capitaine au régiment d'Orléans. 

La famille Desrovs était originaire de Champagne, en Vivarais; Pierre-François 




Dcsroys, frère de Jean-Louis, se fit inscrire, à Lyon, le 13 septembre 1708, sur les 
registres des nommées. 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour l'année 1707. (Cab. Mabiez de Rouville.) 

DESVERNAY. — D'azur, au chevron 
(for accompagné en chef de deux maillets 
d'argent, et en pointe d'un verne terrasse' 
du même. Devise : Veritale virtus. 

Kx-libris de Hené-Paul et de Félix-Fran- 
çois Desvernay, frères jumeaux, nés le 
19 avril 18.'i2, fils de René-François Des- 
vernay et de Suzanne Albert, fille de Jean- 
François Albert et de Marie-Agnès Ryvcl. 
Félix- François Desvernay, littérateur, 
ancien directeur de Lyon-Iievue , où il a 
publié de nombreux articles, membre de 
l'Académie des Sciences, Belles-l»cttres et 
Arts de Lyon, ancien administrateur de la 
Grande bibliothèque de Lyon, est l'auteur 
de nombreux travaux, p.. nui lesquels nous 
citerons : Lyon pittoresque. Paris, 1 89 i, 
in-i ; Bibliographie des travaux publiés par 
la Société littéraire, historique et archéolo 
gique de Lyon. Lyon, 1898, in-8; lettre 

Félix &René DesVeRNAY de Le " lni(le > M "i ue de L v on ^ à c -n*ric- 

magne, publiée d'après le manuscrit de 
Lyon... liste des chanoines de Saint-Iîlicnnc de Lyon, vers l'an 830. Lyon, 1899, in-8; 
Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Lyon (en collaboration avec M. A. Moli- 
nicr), dans le Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques de France. 
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Paris, 1900, 2 vol. in-8; Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Lyon, fonds 
général, supplément. Paris, 1903, in-8 ; Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
Lyon, collection Charavay. Paris, 1903, in-8. 

DESVIGNES. — De sinople, au chevron d'or accompagné de trois raisins feuillés dn 
même, 2 en chef et i en pointe. 

Ex-libris de Jean-Antoine Desvignes, monnaycur, puis prévôt des monnayeurs de 

la monnaie de Lyon de 1713 à sa mort 1780, 
major et roi de la compagnie des chevaliers 
de l'arquebuse de Lyon, y habitant, rue «le 
la Monnaie, en 1703. Cette famille a fourni, 
pendant le xvni' siècle, plusieurs officiers à la 
Monnaie de Lyon. En 1780, trois autres Des- 
vignes figurent sur les contrôles, savoir : 
Joseph-Antoine Desvignes, Nicolas Desvignes 
lils, parmi les officiers ajusteurs, et Desvignes 
fils aîné, parmi les officiers monnayeurs. A 
celte même famille appartenait : Nicolas 
Desvignes, seigneur des Perrières (Flaccé), 
contrôleur aux gabelles de Maçonnais, puis 
échevin de Lyon pour les années 1653 et 
1 65 i. Nicolas Desvignes épousa : en pre- 
mières noces, le 15 juin 1030, contr.it reçu, 
Favard, Jeanne de la Eorest, lille de Jean de 
la Eorest, marchand bourgeois de Lyon, et 
de Jeanne Michel. Jeanne de la Forest testa, 
le 3 octobre 1030, devant Gabriel, notaire à 
Maçon, et mourut peu après; en secondes 
noces, le 7 février IG32, devant Eavard, notaire, Anne Aymond, fille de Pierre 
Aymond, marchand bourgeois de Lyon, et de Marie Arthaud; et en troisièmes noces, 
le 7 janvier 1012, Anne Guibert. 11 eut une fille nommée Marie, mariée, le 20 février 
1651, contrat revu Havat, à Guillaume de Sève, seigneur de Laval, premier président 
au parlement de Dombes, fils de Pierre de Sève, chevalier, baron de Laval, et d'Hé- 
lène de Villars. 

En Maçonnais, il existe une famille Desvignes, divisée en deux branches : les Des- 
vignes de Davayé et les Desvignes de Surigny, à laquelle doivent très probablement 
se rattacher les Desvignes établis à Lyon, mais nous n'avons pu trouver aucune preuve 
à l'appui de cette hypothèse. Les Desvignes du Maçonnais portent : D'argent, au cep 
de sinople, fruité de trois raisins de pourpre sur un tertre de sable. 

DIANA. — La Diana, société historique et archéologique du Forez, fondée par le 
duc de Persigny, le 29 août 18G2, reconnue d'utilité publique par décret du 13 février 
1869, a son siège à Montbrison (Loire) et tire son nom de la belle salle, dont la voûte 
héraldique est classée parmi les monuments historiques. Le nom de Diana vient, par 
corruption, de doyennat, doyenné. Édifiée a l'intérieur du cloître Notre-Dame, vers la 
fin du xur siècle, elle fut aménagée, en salle des fêles, à l'occasion du mariage de 
Jean \", comte de Forez, avec Alix de Viennois, puis servit de lieu de réunion aux 
Etats de la province de Forez et, à partir de 1536, aux assemblées du chapitre de la 
collégiale de Montbrison. Vendue comme bien national eu 1791, elle fut longtemps 
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affectée aux plus vils usages, puis enfin, en 1862, rachetée par la ville de Montbrison, 
restaurée et transformée en bibliothèque. Anne Urfé, le chanoine de la Mure, M. de 

Barthélémy, l'abbé Hcnon, le 
duc de Persigny , Delaroa, L.-P. 
Gras, H. Gonnard, etc., se sont 
spécialement occupés de l'his- 
torique de la Diana et de la 
détermination des blasons de 
sa voûte. 

La bibliothèque do la Diana, 
distincte de celle de la ville 
de Montbrison, abritée dans le 
même local et dans l'im- 
meuble voisin, compte environ 
9. 300 volumes. Gette collec- 
tion renferme la plupart des 
ouvrages d'histoire et d'ar- 
chéologie concernant le Forez, 
de nombreux livres de fonds, 
tels que la Gallia Chriatiana, 
le Uecueil dea historiena de dom 
Bouquet, les Acia Sanctorum, 
etc., et une importante série 
de travaux publiés par les 
sociétés similaires. Kilo pos- 
sède, en outre, un petit nombre 
de manuscrits et un riche cabi- 
net d'archives privées, prove- 
nant de dons, la plupart récents. Les principaux ouvrages de la bibliothèque de la 
Société historique et archéologique du Forez, reliés par ses soins, sont, suivant le 
format, ornés, sur les plats, de fers elliptiques, exécutés par le graveur Perrin, de 
Lyon, identiques comme dessin au spécimen reproduit. Leurs dimensions respectives 
sont de 0,096 X 0,07i, 0,067 X 0,052, 0.010 X 0,032 millimètres. Elle ne possède 
pas d'ex-libris particulier, mais une simple estampille à l'encre grasse. Deux cata- 
logues de cette bibliothèque ont été publiés, l'un en 180.">, par M. L.-P. Gras, l'autre 
en 188'J, par M. T. Itochigncux, sous la direction de M. Vincent Durand, alors secré- 
taire. Depuis cette époque les collections se sont accrues de façon à rendre un nou- 
veau catalogue indispensable. La Société de la Diana publie un liulletin trimestriel ; 
elle édite également, à intervalles irréguliers, des liccueils de mémoires et documenta 
sur le Forez et des travaux illustrés hors série. La bibliothèque de la Diana est ouverte 
au public quatre jours par semaine. Cette société a pour président le vicomte de 
Meaux, et pour secrétaire Kleuthère Brassart. 

D1GN0SCY0. — Parti d'un coupé de doux, aux 1 et 6" d'azur, à une f/rille d'ar- 
(jcnl ; aux 3 et S, d'or, à 3 fleura de lys rangées de (jueules, surmontées d'un lambel 
de 3 pendants d'azur ; aux f et ;î, de ;/ueules, à l'aigle d'argent. 

Ex-libris de Laurent de Dignoscyo, chef du bureau des domaines des Hospices 
civils de Lyon, du l" r septembre 18M7 à son décès, le li novembre 1876. Parmi 
ses travaux, nous citerons : Plan général des propriétés appartenant aux hôpitaux 
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Laurent de Di«™o*cyo 



civil* de Lyon, situées sur les communes de la 
Guillotière et de Villeurbanne, gravé eu 1839; 
Carte topographique du cours du Wiâne, de Lyon 
à la mer, dressée à V échelle <f un mètre pour 
50.000 mètres par Laurent Dignoscyo, géographe, 
Louis Perrin, éditeur. Lyon, 18i3. Ce plan est 
accompagné d'une notice historique et descrip- 
tive par Alfred de Terrebasse. Plan de la ville de 
Lyon au 10000* en une seule feuille, mars 1863. 

La famille Dignoscyo, originaire de Calabre, 
venue se fixer en Provence à la suite du roi 
René qui nomma, le 24 janvier 1473, Agricole 
Dignoscyo, procureur général du comté de Pro- 
vence, s'établit à Lyon en 1815. 



DOMINICAINS. — C happé de sable à une étoile d'argent, et du même à un chien 
couché sur une terrasse, tenant une torche ardente enflammant un monde, le tout au 
naturel, et à un lys et une palme en sautoir d'argent brochant sur le chappé. 

Ëx-libris de la bibliothèque 
des Frères prêcheurs ou Domi- 
nicains, de Lyon, appelés vul- 
gairement les Jacobins. Ces reli- 
gieux sont venus s'installer à 
Lyon, en 1218, du vivant de 
saint Dominique, leur fondateur. 
Etablis primitivement a la Ma- 
deleine, montée du Gourguillon, 
ils se fixèrent plus tard au lieu 
où fut construit l'ancien arsenal, 
puis enfin à la place Confort où 
ils restèrent jusqu'à la Révolu- 
tion. Au début du XVI' siècle, 
les Florentins établis à Lyon 
firent reconstruire leur église, où 
la plupart de ces riches mar- 
chands eurent leur tombeau. 
Cette église fut démolie en 1817. 
Leur couvent décrit par le Père 
Rainette, en 1709, dans son 
remarquable Inventaire , con- 
servé aux archives du départe- 
ment du Rhône, fut abattu pen- 
dant les années 1723 et sui- 
vantes, puis reconstruit sur de 
plus vastes proportions. Dans 
ces nouvelles constructions, fut installé le Mont de Piété, après la Révolution, puis 
l'hôtel de la Préfecture en 1816, elles disparurent à leur tour en 18">9-I860 sous la 
pioche des constructeurs des rues des Archers, de l'IIôtcl-de- Ville et de la place des 
Jacobins. Leur bibliothèque, déjà célèbre au milieu du x\T siècle, fut fondée pur 
Armoriai du Bibliophiles lyonn»U. Jl 
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Sante-Pagnini , religieux dominicain, savant orientaliste, mort à Lyon, le 11 août 
1536, qui rassembla de nombreux et beaux livres. Sixte de Sienne dit y avoir vu un 
manuscrit grec du quatrième livre des Machabée. Détruite lors de l'occupation de 
Lyon par les Protestants, elle fut reconstituée peu à peu par les dons et par les 
legs (Voir l'article Paul de Cohade). Outre l'étiquette de la donation Paul de Cohade 
ou l'ex-libris reproduit ci-dessus, les livres de cette provenance portent divers ex-libris 
manuscrits. Les plus usités sont les suivants : Fratrum Prédicator. Lugd. N.-D. de 
Confort. — Des frères prescheurs de Lyon. — Ex-libris fratrum Praedicalorum Lug- 
dunensium, 1618. — Ex bibliotheea ff. predicatorum Lugdunensium. Cette notule 
accompagne presque toujours l'étiquette P. de Cohade. D'autres ex-libris manuscrits 
nous font connaître le nom de certains donateurs : Dono dédit dom. Tricaud canonicus 
Athanensis ff. pnedicaloribus Lugduni, 1739. — Chermette de la Tour, des frères 
prescheurs de Lion. — Sum fris Stephani Carta Docloris theologiex dono sapientissimi 
magistri nri Pizy. — Fratris loannis Maheu lugdunensis ord. predicator. 1566. J. Maheu 
avait une importante collection, dont plusieurs incunables actuellement conservés à 
la ville de Lyon. Con'" ord* 1 pr&d. vulgo dicti nostra domina de Confort. Usui vero 
Iieverendi patris fratris Iohannis Testefort, doctoris theologi, eiusdem ord 1 * con 1 "' émit 
enim hune librum decem assibus, 1640. Jean Testefort, (ils et neveu des imprimeurs 
de ce nom, inscrivait de très intéressantes notules sur ses acquisitions, indiquant, avec 
soin, le prix et la date d'achat ou le nom du donateur. Devenue fort importante à la 
Révolution, la bibliothèque des Dominicains fut versée dans celle de la ville de Lvon. 
I^es ventes des doubles et les dilapidations ont fort amoindri ce fonds qui est encore 
représenté par des livres de premier ordre. Voir : L'Ancien couvent des Dominicains 
de Lyon. Descriptions, plans, vues diverses, sépultures et processions par le Ji. P. M. Cor- 
mier. Lyon, 1898 et 1900, 2 vol. 

DONDA1N. — D'argent, au massacre de daim d'azur, au chef de gueules chargé 
de trois besants d'or. 

Jacques- Hugues Dondon, né vers 1712, au château du Poyet, paroisse de Chazelles- 

sous-Lavieu, fils de Jean Dondon, 
praticien, et de Marguerite Pré- 
rye. Porté sur les registres pa- 
roissiaux sous le nom de Dondon, 
il le changea en celui de Dondain, 
sous lequel il fut nommé petit 
maître des enfants à la grande 
église de Lyon, le 19 janvier 1739, 
puis chapelain perpétuel, le 
2 août 1718, après le décès de 
Pierre Potier. Désigné, le 1" sep- 
tembre 1752, pour suppléer le 
sous-maitre Maurice Pailleu, em- 
pêché de remplir son office par 
l'âge et les infirmités, il fut 
nommé sous-maître, et mis en possession, le 1 1 mars 1758, deux jours après le décès 
de Pailleu. Il mourut à Lyon, le 30 octobre 1772. Le 6 novembre suivant, sa ehapclle- 
nie fut donnée à Jean-Baptiste Bruyas, et l'office de sous-maître à Charles Merlin. Il 
avait été précédé à la grande église, par son frère, Joseph Dondon, né, le 15 mai 
1701, au château du Poyet. Le Poyet appartenait, à cette époque, aux Damas, et ce 
furent certainement les membres de cette famille, alors chanoines-comtes de Lyon, 



rr>LAUDI 
. M v^Dorcur fur 
Èm| de H Monnoye, 



E DEVERS, Fils aîné , Relieur» 
r tranche 8c fur cuir, qui demeurait rue 
noyé, à l'cnfeigrie du foufllet d'or , demeure 
à prêtent vis-a-vis le Cloître de l'Hôtel-Dieo. à l'entré 
de la grande rue, à l'cnfeigne de la Bonne nouvelle au 
uoilicme étage à Lvon, relie toutes fortes de bons Li- 
vres en maroquin,dantclles, cantonnieres Se compartt- 
mens en découpures ,5c y poulie toutes fortes d'Armes 
a peu de Irais , en lui expliquant feulement la qualité 
des Armes que l'on voudra.ou lui montrer l'empreinte 
du Cachet rte la perfonne , ayant fait graver exprès 
toutes forte» de fers que le Bidon peut fournir , pour 
jjumpofer toutes fortes d'Armes de quelque qualité 
qu'elles puiflent être , 6c par ce moyen , il évite la dé» 
penfe de les faire graver en cuivre aux perfooncs qui 
en aurons envre , Se même changer de goût 
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qui servirent de parrains aux jeunes Dondon. Du cabinet de J.-H. Dondain, nous cite- 
rons trois manuscrits aujourd'hui à la Bibliothèque de Lyon, sous les cotes, fonds Coste, 
mss. 176, 310 et 312 dont le dernier est un recueil de fondations, annoté par lui. Fer 




poussé sur : Prières et cérémonies de l'Église de Lyon, dans les processions des trois jours 
des Rogations et du jour de l'Ascension de A'.-S. J.-C. Lyon, v va Journet, 1741, in-16, 
portant, à l'intérieur, l'étiquette du relieur C. Devers, reproduite p. 186. (Cab. L. Galle.) 

Un Pierre Dondain avait été recteur de Saint-Jeau-de-Chaussan en 1557, chanoine 
de l'Ile-Barbe en 1558, et chanoine de Saint-Nizier en 1564. 



DREVET. — Joannès Drevet. dessinateur et aqua-fortiste, né à Lyon, le 25 mai 1854, 
a puissamment contribué au succès des ouvrages de vulgarisation de l'histoire de Lyon 
entrepris depuis une vingtaine d'années et a fait revivre la vieille cité d'autrefois par 
le burin, la plume et le crayon. Il se plait à nous montrer les quais du Rhône et de la 
Saône noyés dans la brume, ou les tours de Saint-Jeau et les clochers de Saint-Nizier, 
saupoudrés de neige. Les quartiers de la rive droite de la Saône, Saint-Paul, Saint- 
Jean, Saint-Georges ont toutes ses préférences. Néanmoins il a fouillé les anciennes 
nuisons des quartiers du centre, échappées aux démolisseurs, et a restitué, avec l'aide 
d'Israël Sylvestre, de Simon Maupin et de Meyrian, de bien curieux sites du vieux 
Lyon, insoupçonnés des dernières générations. Des eaux-fortes, paysages croqués au 
hasard des promenades, composent ses «euvres de jeunesse. Les travaux de longue 
haleine ne vinrent que plus tard; en voici la liste: A travers Lyon, par Monsieur Josse, 
préface île Coste-Labaume, édition illustrée de 12 i dessins, par Joannès Drevet. Lyon, 
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Dizain et Richard, 1889, grand in-8; Aux environs de Lyon, par Monsieur Joaae, pré- 
face de Coste-Labaume, édition illustrée de 
$50 dessins et d'une gravure à l'eau- forte par 
J. Drevet. Lyon, Dizain et Richard, 1892, 
grand in-8 ; Lyon disparu et Lyon qui s'en 
va, eaux- fortes (20) composées, gravées, et 
imprimées par J. Drevet. Lyon, 1893, 
in-4 ; Lyon pittoresque, par A. Bleton, 
préface de Coste-Labaume , illustré de 
5 eaux- fortes, $0 lithographies et 300 des- 
sins à la plume de J. Drevet. Lyon, Ber- 
noux et Cumin, 189G, in-4 ; Le Lyon de 
nos pères, par E. Vingtrinier, illustré de 
W eaux- fortes et 300 dessins a la plume 
de J. Drevet. Lyon, Bernoux, Cumin et 
Masson, 1901 , in-i ; Eaux- fortes lyonnaises, 
36 planches par J. Drevet pour faire suite 
au Lyon pittoresque et au Lyon de nos 
pères, 1903, in-4. 

Joannès Drevet a dessiné et grave" son 
ex-lihris. 

DUC AD. — D'azur, à trois bandes ondées d'argent. 

Ex-libris de Lambert-Claude Dugad-Mouton, curé de la paroisse de Saint-Pierre et 

Saint-Saturnin de Lyon, lils de Ouil- 
le" " j laume Dugad-Mouton, écuyer, demeu- 
rant à Bourg-en-Brcsse, qui testa, le 
27 septembre 1729, devant M' Durand, 
notaire à Lyon, en faveur de Jeanne- 
Marie de la Roère, sa femme. Il nomme 
dans son testament ses fils Jacques, 
Antoine, Pierre et Louis, ce dernier, 
religieux profès de la compagnie de 
Jésus. L.-Cl. Dugad-Mouton avait réuni 
une collection de livres de théologie qui 
fut vendue après sa mort. Le catalogue 
a été imprimé sous le titre : Catalogue 
des livres de feu M. Claude-Lambert 
Dugad-Mouton, Bachelier en Théolo- 
gie, ancien curé de S. Pierre et S. Sa- 
turnin. A Lyon, chez Cizcron, libraire, 
à la montée du Pont de Pierre, du coté 
de Saint-Nizier, 1780, in-8 de 32 pp., 
la dernière blanche, renfermant 791 nu- 
méros, dont 391 pour la théologie, 
44 pour la jurisprudence et 137 pour 
les belles-lettres. Il est précédé d'un 
avis du libraire dans lequel il est dit 
que c'est une collection précieuse pour 
la théologie, et que la vente aura lieu dans une salle située au rez-dc-chausséc du 
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séminaire de Saint-Irénée. L'exemplaire, coté 351.668 à la bibliothèque de Lyon, ren- 
ferme les prix manuscrits. Les armes, reproduites ci-dessus, présentées par Balthazard 
Dugad- Mouton, avocat au siège présidial de Bourg-en-Bresse, furent enregistrées, 
en 1696, par d'IIozier dans le registre de la généralité de Bourgogne. Balthazard 
Dugad-Mouton fut pourvu, par lettres de provisions du 15 juillet 1699, de la charge 
d'avocat général au parlement de Dombes. 

DUGAS. — D'azur, au sautoir ondé d'or, cantonné de quatre besants du même. 
Fer de Laurent Dugas, chevalier, seigneur de Bois-Saint-Just, Thurins, Savonost, 

et autres places, né à Lyon, le 20 septembre 1670, 
baptisé le lendemain a Sainte-Croix, fils de Louis 
Dugas, seigneur de Bois-Saint-Just, etc., lieute- 
nant-général de police, ancien prévôt des mar- 
chands de Lyon, et de Claudine Bottu de la 
Barmondière. Après avoir fait de fortes études au 
collège de la Trinité de Lyon, il fut reçu licencié 
en l'un et l'autre droit à l'Université de Paris, et 
fréquenta, pendant trois ans, le barreau de cette 
ville. Nommé, le 19 juillet 1696, conseiller en la 
sénéchaussée et siège présidial de Lyon en rempla- 
cement de son père, il acquit ensuite la charge de 
président à la cour des monnaies, et exerça succes- 
sivement, dans sa ville natale, les fonctions de lieutenant-général de police, d'auditeur 
de camp de la ville de Lyon de 1724 à 1729, de prévôt des marchands et comman- 
dant pour le roi en ladite ville de 1724 à 1729. Il avait épousé, en premières noces, le 
15 novembre 1698, contrat reçu Guyot, Marguerite Croppet, fille de Justinien Croppet, 
écuyer, et de Hélène Cavclat; en secondes noces, le 27 avril 1703, contrat reçu Thève, 
Marie-Anne Basset, fille de Léonard Basset et de Jacqueline Chuiter. Il testa devant 
Brenot le 19 septembre 1733, et mourut le 8 mars 1748, laissant deux enfants du 
premier lit et sept du second. Parmi ces derniers : 1° Louis Dugas d'Orliénas, qui a 
fait souche ; 2° Louis-Marie Dugas du Souzy, écuyer, capitaine au régiment de Picar- 
die ; 3° François Dugas de Quinsonnas, chevalier, officier au régiment de la Reine, 
membre de l'Académie de Lyon, mort le 31 juillet 1768; 4° Claudine Dugas, mariée 
à Philibert Arthaud, écuyer, seigneur de Bellevue, fils d'André Arthaud, échevin de 
Lyon, et de Marie de Masso. 

Laurent Dugas était d'une grande taille et d'une belle figure. Un dessin de Tony 
Tollet, représentant Laurent Dugas d'après le portrait original de ce prévôt des 
marchands conservé dans la famille de Fabrias, a été reproduit, en héliogravure, dans 
la Xotice sur M. de Saint-Fonds et le président Dugas. Ses connaissances et ses vertus 
avaient fait naître l'idée de le nommer sous-précepteur du Roi. Versé dans la connais- 
sance des langues savantes, et dans celle du droit et de la physique, ce magistrat avait 
composé, pour le portrait de Boileau, le distique suivant : 

Hos mutalo habitu vullusi sibi sumpsit Apollo, 
L't Gallis metri jura, modumque daret. 

A son tour, l'auteur des Satires s'exprimait ainsi (1705) : « 11 n'y a point de jeune 
homme dans mon esprit au-dessus de M. Dugas, je le trouve également poli, spirituel, 
savant; et si quelque chose peut me donner une bonne opinion de moi-même, c'est 
l'estime, quoique assez mal fondée, qu'il témoigne faire de mes ouvrages. »> 
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Le président Dugas fut l'un des fondateurs de l'Académie de Lyon. Ami et protec- 
teur des lettres, il forma une importante bibliothèque dont le catalogue, écrit de sa 
main, est conservé dans les archives de la famille de Rosière. Son cabinet recevait 
tous les savants, de passage à Lyon, et sa grande connaissance des langues étrangères 
lui valut plus d'une fois des visiteurs de la plus haute distinction. Sans dédaigner un 
beau livre, habillé en maroquin, il préférait le fond à la forme, et les classiques grecs 
et latins, français et étrangers, revêtus de simples reliures en veau ou basane, avaient 
sur ses rayons les meilleures places. 11 laissa ses livres à son Gis aîné, le président Pierre 
Dugas, membre distingué de l'Académie de Lyon, donataire de son père en sou con- 
trat de mariage, avec Anne de Pontsaimpierre du Perron, en date du 2 novembre 1739, 
reçu Durand, notaire a Lyon. Ou a de L. Dugas : Réflexions sur le goût, mémoire lu à 
l'Académie de Lyon, en 1717, et inséré dans un Recueil d'opuscules littéraires publié 
par l'abbé d'Olivet. Amsterdam, 1767, in- 12, et un Discours de M. le P. .résident) 
Z).[ugas] en quittant la place de P.[révôt) Z>.[es] ^/.[archands^ S. 1. n. d., in-4 de 
4 pp., la der. blanche, chaque page de texte est entourée d'un encad. grav. s. bois. 
Dans ce discours, on remarque le passage suivant : « Convaincu de l'importance et 
des difficultés de la place qui m'est offerte, effrayé par un fatal enchaînement de 
circonstances redoutables, intimement pénétré de ma propre insuffisance, ce n'est 
qu'a l'obéissance à des ordres réitérés qui m'a soumis & porter un fardeau trop au- 
dessous de mes forces. Mes craintes n'étaient que trop bien fondées, une subsistance 
peu assurée et ruineuse, un vide immense à remplir, une cessation presque générale 
de travail, qui, après avoir occasionné la plus affreuse misère, nous menaçait de suites 
encore plus terribles : tels sont les écueils qui se sont multipliés sous mes premiers 
pas. Toute la prudence, les soins, la vigilance de mes prédécesseurs n'avaient pu les 
prévenir... Un hasard heureux, parlons plus chrétiennement, la providence paternelle, 
qui veille sans cesse sur nos besoins, a détourné ces orages, le calme et la tranquilité sont 
venus habiter parmi nous. Votre charité généreuse a soutenu nos manufactures contre 
la plus violente secousse qu'elles aient éprouvée. Nos arts ont été secourus et encou- 
ragés, l'espérance s'est ranimée, tout semble avoir repris une ère nouvelle... Les 
embellissements, les décorations extérieures sont les suites agréables de l'abondance ; 
les temps et mille circonstances m'ont envié cet avantage ; vous ne verrez point mon 
nom gravé sur vos monuments publics, mais j'ose me flatter qu'il sera gravé dans vos 
cœurs. » Il est, en outre, l'auteur des travaux suivants conservés dans les archives de 
l'Académie de Lyon : i° Des progrès de nos connaissances dans la physique ; 2° De la 
nature du feu ; 3" De la sève et des différentes manières d'enter les arbres ; 4» De la 
nature et de l'usage intérieur de l'eau commune ; 5° Point d'optique; fi* Observations 
sur les divers moi/ens d'entretenir la lumière; 7° Éloge de l'agriculture et considéra- 
tions sur différentes espèces d'un même genre de fruits. 

On lui attribue le trait suivant. Étant prévôt des marchands, il reçut une députation 
des boulangers envoyée pour lui demander l'autorisation d'augmenter le prix du pain. 
Il prit leur supplique et leur promit d'en examiner le bien fondé. En le quittant, les 
députés des boulangers oublièrent sur sa table une bourse de 200 louis, espérant bien, 
grâce à cette munificence, obtenir une réponse favorable. Lorsqu'ils vinrent pour 
retirer leur requête, le prévôt leur dit : « J'ai pesé vos raisons dans la balance de la 
justice et je ne les ai pas trouvées de poids. Je ne juge pas à propos que, pour une 
cherté mal fondée, on fasse souffrir le peuple. J'ai distribué votre argent aux hôpitaux 
de la ville, je n'ai pas cru que vous voulussiez l'employer à un autre usage. J'ai même 
compris que, puisque vous êtes en état de faire de pareilles aumônes, vous gagniez dans 
votre métier bien loin d'y perdre. » Voir : Généalogie Dugas de Bois-Saint-Jusl par 
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Morel de Voleine publiée dans la Bévue du Lyonnais, 1866, p. 58; Notice sur M. de 
Saint-Fonds et le Président Dugas, par W. Poidebard. Lyon, 1900, et Correspondance 
de M. de Saint-Fonds et du président Dugas, publiée par W. Poidebard. Lyon, 1901, 
2 vol. 

DUGAS. — Mêmes armes. 

Fer de Pierre Dugas, chevalier, seigneur de Bois-Saint-Just, Thurins et Savonost, 
né à Lyon le H juillet 1701, président en la Cour des monnaies, auditeur de camp 

de la ville de Lyon et de la province de 
Lyonnais, Forez et Beaujolais, prévôt des 
marchands pour les années 1750 et 1751, 
et membre de l'Académie de Lyon, fils 
de Laurent Dugas, dont l'article précède, 
et de Marguerite Croppet. Il épousa, en 
premières noces, le 28 avril 1725, contrat 
reçu Thève, Marie-Anne Bourgelat, fille 
de Pierre Bourgelat, échevin de Lyon, et 
de Geneviève Terrasson ; en secondes 
noces, le 2 novembre 1739, contrat reçu 
Gayet, Anne de Ponsaimpierre du Per- 
ron, fille de Dominique de Ponsaim- 
pierre, seigneur du Perron, conseiller à 
la cour des monnaies, et de Bonne 
d'Ambournay. Il mourut à Thurins, le 
26 avril 1767, laissant cinq enfants du 
premier lit et un du second. Parmi les premiers nous citerons : Etienne Dugas, 
seigneur de Thurins, Savonost et Quinsonnas, la Tour-des-Champs, Souzy et la 
Chatelaise, baptisé en l'église Saint-Nizier, le 18 octobre 1730, président à la cour 
des monnaies, lieutenant criminel en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, marié, 
en secondes noces, en l'église de Saint-Pierre-le-Vieux, le 14 septembre 1784, à 
Jeanne-Catherine de Cantarelle de Dommartin, dont une fille, Anne- Rosalie- Louise, 
baptisée le 4 juillet 1787, à Thurins, mariée à Lyon, le 13 nivôse an XII, à Pamphile- 
Antoine Donin de Rosière, chevalier de la Légion d'honneur, sous-préfet pendant la 
Restauration. Par contrat de mariage, le président P. Dugas légua sa bibliothèque à 
son fils Etienne qui la transmit à sa fille M"" de Rosière, dont les descendants possèdent 
encore le catalogue manuscrit de la bibliothèque de Laurent Dugas, mentionné ci- 
devant. Dès 1742, il avait conçu le projet d'écrire l'histoire de l'Académie de Lyon, 
mais il ne l'exécuta pas. 

Les archives de cette compagnie conservent le discours dans lequel il exposa à ses 
confrères le plan qu'il comptait suivre. (Procès-verbal de la séance de l'Académie de 
Lyon du 18 décembre 1742). Son ouvrage devait se composer de quatres parties : la 
première aurait fait connaître l'origine de l'Académie, les lieux où elle s'assembla 
d'abord, ses différentes phases jusqu'au moment où elle parvint à une entière stabilité 
par son installation dans un appartement de l'Hôtel-de- Ville, que lui assura un acte 
consulaire du 7 mars 1726 ; la deuxième aurait donné la liste des académiciens anciens 
et modernes ; la troisième, l'extrait ou l'analyse des mémoires lus dans les séances 
publiques ou particulières ; la quatrième et dernière, l'éloge des académiciens morts 
depuis la fondation de l'Académie. L'éloge de cet académicien a été fait et lu à l'Aca- 
démie de Lyon par G.-M. Delorme. L'anecdote rapportée dans l'article de Laurent 
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Dugas son père, relative à la députation des boulangers, a été attribuée, à tort, à ce 
prévôt des marchands par J.-B. Dumas, auteur de l'Histoire de l'Académie de Lyon. 

Le portrait du président Pierre Dugas, peint par François de Troy et conservé dans 
la famille de Fabrias, a été reproduit en héliogravure dans la Xotice sur M. de Saint- 
Fonds et le président Dugas. L'Almanach de Lyon de 1757 cite en ces termes cette 
collection : « La bibliothèque de M. du Gas, président à la cour des monnaies, 
ancien prévôt des marchands, est nombreuse et composée des meilleurs livres sur 
presque toute sorte de littérature, mais principalement sur les hautes sciences. » L'Al- 
manach de 1768 ajoute : « Cette bibliothèque a été formée par MM. les présidents 
Laurent et Pierre Dugas. » 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour l'année 1751. (Bibl. des Pères Jésuites.) 

DUGAS. — D'azur, au sautoir ondé d'or, cantonné de quatre besanls du mime, 
(Dugas), accolé d'or, au croissant de sable d'où naît une branche de laurier, au chef 

d'azur chargé de deux étoiles 
d'or. (Laurent.) 

Fx-libris de Louis Dugas, 
chevalier, seigneur de Bois- 
Saint-Just, Orliénas, Tour- 
voy et du marquisat de Vil- 
lars, capitaine au régiment 
de Picardie, fils de Laurent 
Dugas, prévôt des mar- 
chands de Lvon, dont l'ar- 
Uole précède, et de Marie- 
Anne Basset. Il épousa, a 
Monlluel, le ;> mars 1737, 
Marie -Louise -Joseph Lau- 
rent, fille de Jean Laurent, 
capitaine de la milice bour- 
geoise de Montluel , et de 
Marie Perret, dont six 
enfants, parmi lesquels nous 
citerons: 1° Jean-Louis, 
dont l'article suit ; 2° Marie- 
Laurence, baptisée en l'église 
d'Ainay, le 5 octobre 1710, 
y épousa, le 10 décembre 1701, François-Jean-Jacques Grimod de Bénéon, chevalier, 
baron de Riverie et de Cornillon, seigneur de Saint-Just en Velay, chevalier de 
Saint-Louis, capitaine au régiment d'Aquitaine, fils de feu Jcan-Étiennc Grimod de 
Bénéon, chevalier, et de Jeanne-Claudine de Beaulieu; 3" Louise-Claudine, baptisée 
en l'église d'Ainay, le 2."i août 1710, y épousa, le 13 août 170."), Claude-François 
Bollioud de Fétan, chevalier, seigneur de Chan/.ieu, conseiller en la cour des monnaies 
de Lyon, fils de Jean-François Bollioud de Fétan, chevalier, seigneur de Chanzieu et 
Lorette, conseiller à la cour des monnaies de Lyon, et de Marguerite Renaud de 
Lorette. Louis Dugas testa, le 3 avril 17">3, devant M'- Gayet, notaire à Lyon. 

DUGAS DF BOIS-SAINT-JUST. — D'azur, au sautoir ondé d'or, cantonné de 
quatre besants du même (Dugas) accolé d'or, au dexlrochérc au naturel tenant une 
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rose de gueules tigée et feuillée de sinople, au chef d'azur chargé de trois étoiles 
d'argent. (Maindestre.) 

Fer de Jean-Louis Dugas de Bois-Saint-Just, chevalier, seigneur du marquisal de 

Villars, fils de Louis Dugas et de Marie- 
Louise-Josèphe I^iurent, baptisé en l'église 
d'Ainay le 3 février 1743, marié, contrat 
du 18 novembre 1709, reçu Baroud, notaire 
à Lyon, a Benoîte-Geneviève Maindestre, 
fille d'Antoine Maindestre, chevalier, tréso- 
rier de France, seigneur de la Sarra, et de 
Simone Tolozan. 11 mourut à Saiut-Genis- 
La val le 1 3 mai 1 820, laissant de cette union : 
1° Claude-Louis-Simon, baptisé à Ainay, le 
11 janvier 1771, mort enfant ; 2° Antoine- 
Alexandre, dit le marquis Dugas, baptisé a 
Ainay, le 17 octobre 1773, mort au châ- 
teau de Lorette, près Lyon, le 12 mai 1866, 
avec lequel s'éteignit cette famille. Officier au 
régiment des gardes françaises, il lit les der- 
nières campagnes de la guerre de Sept ans 
et fut nommé chevalier de Saint -Liuis, 
puis ayant quitté l'armée, il fut chargé 
par Louis XV de plusieurs missions diplomatiques. Possesseur d'une grande fortune, 
propriétaire d'une belle terre, située au Plessis, près Paris, Dugas de Bois-Saint-Just 
y donna de brillantes réceptions fort suivies par la plus haute société, ce qui le mit à 
même d'entendre et de noter une foule d'anecdotes. Il émigra pendant la Révolution 
et perdit la plus grande partie de sa fortune. Rentré en France, il s'installa à Saint- 
Genis-Laval, dont il fut maire jusqu'à sa mort. Il se fit remarquer par une vive solli- 
citude pour les écoles de cette commune où il allait lui-même donner des leçons. 
Dugas de Bois-Saint-Just est l'auteur de : Paris, Versailles et les provinces au 
xvith siècle par un ancien officier aux Gardes françaises. Paris et Lyon, 1809, 
3 vol. in-8, ouvrage cinq fois réimprimé dont les quatre dernières éditions ont été 
publiées par Mely Jenin qui a supprimé toutes les anecdotes peu honorables pour la 
mémoire de Necker contenues dans la première édition. L'éditeur se prêta a ce 
retranchement pour ne pas désobliger Nicolle, son libraire, qui publiait en même 
temps l'Allemagne de M n,c de Staël; Les sires de Beaujeu ou Mémoires histo- 
rigues sur le monastère de i Ile-Barbe et la Tour de la Belle- Allemande par l'au- 
teur de Paris, Versailles et les provinces. Lyon, 1810, 2 vol. in-8; Le véritable 
chemin de la fortune. Lyon, 1812, in-8; Catéchisme //olitiquc à l'usage des sujets 
fidèles. 1819, in-12. On lui attribue, en outre : Evénements arrivés à Lyon en 1790 et 
1191 . Extrait d'un recueil manuscrit en deux parties relatif au commencement de la 
Bévolution appartenant à M. Dugas de Bois-Saint-Just. Le début de ces éphémérides 
a été publié souS le titre : Une émeute aux Terreaux, en 1790, dans la Bévue pro- 
vinciale. Lyon, 1831, in-8, t. VI, p. 42 et suivantes, et dans Lyon vu de Eourvière. 
Lyon, Boitel, 1833, in-8, p. 73 et suivantes. (Fonds Coste, ms. 322} ; Xotes sur le siège 
de Lyon en 1793. (Fonds Coste, ms. 619) ; Sortie après le siège de Lyon en 1793. (Fonds 
Cosle, ms. 657). 

Les volumes de cette provenance sont fort rares. (Cab. \V. Poidebard). 

A cette famille, originaire de Thurins en Lyonnais, appartient Pierre Dugas, député 

Armoritl dts Bibliophile» lyonnais. îl 
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du Tiers-État à Blois, en 1588, avec Nicolas de Chaponay et Pierre Scarron. On 
conserve de lui des lettres datées de Paris, écrites dans la plus pure latinité. 

DU Ci AS DE VALDURÈSE. — Coupé au 1 de gueule», à deux épées en sautoir d'or; 
au !? d'azur, à un arbre d'or. 

Ex-libris de Charles Dugas de Valdurèse, écuyer, docteur en droit, capitaine, châte- 
lain et juge général de la ville et magistrat de Saint-Chamond, 
lieutenant assesseur criminel de robe courte en la sénéchaussée et 
siège présidial de Lyon, pourvu de la même charge en la cour des 
monnaies par suite de la réunion, en un seul corps, des trois juri- 
dictions en vertu de l'édil d'avril 1705, marié, en premières noces, 
contrat du 12 octobre lfi80, a Marguerite Charrin, lille de Jean 
Charrin et de Marguerite Franconnet ; en secondes noces, contrat 
du 29 septembre 1692, à Catherine Philibert, fille de Pierre Phili- 
bert, chevalier, conseiller du roi et son avocat au bureau des linances 
en la généralité de Lyon, et de Geneviève Rigaud. Du premier lit, il eut 6 enfants, dont 
Charles, auteur de la branche des Dugasdc la Catonnière ; du second, il eut 9 enfantsi 
dont Antoine, auteur de la branche des Dugas des Varenues. Charles Dugas de Valdu- 
rèse mourut le 12 octobre 1720, dans l'exercice de sa charge, après avoir fait un testa- 
ment solennel le 6 dudit mois. 11 est l'auteur des ouvrages suivants : Sommaire des 
principales règles et maximes du Droit Civil et Canon. Lyon, OITray, 1673, in-12; 
Dictionnaire étymologique des Droits royaux et seigneuriaux, partie I'", des Fiefs et 
Devoirs honoraires des vassaux, t. I. Lyon, Gautherin, 1693, in-12; L'Usage de la 
Pratique, civile sur les saisies réelles, criées, inquants, subhartations et ventes par 
décret. Lyon, Delajat, 1696, in-12 ; Conclusions des questions de droit. Lyon, Delajat, 
1696, in-12. Il avait laissé, en outre, plusieurs ouvrages manuscrits, parmi lesquels : 
Suite du dictionnaire étymologique des fiefs et des devoirs honoraires des vassaux, 
Dictionnaire des censives et directes, et lss codes criminel, civil et marchand , avec 
leurs commentaires. Ces manuscrits, alors possédés par son petit-lils, et une notable 
partie de la bibliothèque de ce savant juriconsultc furent détruits dans l'incendie du 
quartier de l'Arsenal qui eut lieu pendant le siège de Lyon. 

Charles Dugas de Valdurèse était lils de Charles Dugas de Valdurèse, docteur en 
droit, avocat en parlement, écuyer, conseiller du roi, lieutenant assesseur criminel de 
robe courte en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, marié, contrat du 29 avril 
16.10. à Suzanne Duboys. 

DUGAS. — Étiquette gravée sur cuivre. 

Ex-libris de Thomas Dugas, communément appelé Dugas aîné, (ils de Camille 

Dugas, écuyer, conseiller secrétaire du roi en la 
chancellerie établie près le parlement d'Aix, et 
d'Antoinette-Victoire Crozet, fille de Thomas 
Crozet et d'Antoinette Cayrel. Administrateur 
des Hospices civils, adjoint au maire de Lyon de 
1821 à 1826, chevalier de la Légion d'honneur, 
Thomas Dugas épousa, le 9 prairial an XIII, Marie Ponchon, lille d'Antoine Pon- 
chon et de Jeanne Muguet, dont il eut : 1° Jean- Baptiste-Camille Dugas, né le 
26 février 1810, mort le 12 janvier 1881, marié, le 17 juin 1831, à Laurence Virginie 
Dugas-Vialis, (ille de Jean-Jacques Dugas- Vialis , et de Bcnoitc-Virginie Elachat, 
d'où : a, Ivan-Marie, né à Saint-Chamond, le 2 juin 18i6, marié, en ladite ville, 
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le 17 octobre 1872, & Louise Neyrand, fille d'Antoine Neyrand et de Nennecy 
Terrasse de Tcssonnct, dont postérité; b, Marie Dugas, née le 9 février 18i2, 
mariée, le 16 février 1863, a Joseph-François-Laurent-Philomène Ducruet, fils de 
Jean-Jacques-Guillaume Ducruet, notaire à Lyon, et de Louise Desgeorges, dont 
postérité; c, Marie-Antoinette Dugas; 2° Jean-Joseph dit Osippe Dugas, né le 
5 février 1811, mort à Lyon, le 1 1 mars 1905; 3° Antoinetle-Ivana, née le 27 juin 
1806, mariée, à Lyon, le 27 décembre 1824, à Auguste Anginieur, fils de François- 
Marie Anginieur et de Marie-Adélaïde Neyrand, dont : a, Thomas- Marie -Gabriel 
Anginieur, né à Lyon le 9 septembre 1831, marié, le 23 février 1865, à Marie Martin 
de la Porte, fille de Michel-Léon de la Porte et de Jeanne-Marie-Antoinette Bert, 
dont : aa, Jeanne-Marie-Augustine, mariée, le 10 novembre 1891, à Charles-Henri- 
Marie, comte de Pons, capitaine au 19* dragons; bb, Marie-Joséphine-Marguerite, 
mariée, le 8 janvier 1895, à Henri Pavin de Montélégier, capitaine au 19* dragons; 
ce, Marie-Jean-Léon-Edgard-René Anginieur, mirié, le 23 novembre 1898, à Marie- 
Louise-Antoinette Goste, d'où: Marie-Joseph-Bernard, né a Lyon le 31 octobre 1900; 
Noël-Ferdinand-Gabriel, né à Lyon le 25 décembre 1903; Josèphe-Hcnriettc-Jane, 
née à Lyon le 2 mars 1906 ; b, Jeanne-Françoise Anginieur, née le 1 1 novembre 1825, 
mariée, le 15 septembre 1815, à Jean-Joseph-Ernest Lacombc, fils d'Antoine, et de 
Marie Rivoire, d'où : aa, Alfred-Jean-Antoine, marié, le 23 janvier 1881, à Margue- 
rite Rouveyre, dont postérité; bb, Marie-Jeanne, mariée, le 20 novembre 1869, à 
Je in-Baptiste Journoud ; ce, Léonie-Marie, célibataire ; dd, Camille-Charlotte, mariée, 
le 18 juillet 1883, à Charles Montaland. 

Thomas Dugas était le frère aîné de Jean-Baptiste Dugas de Montbel, baptisé à 
Saint-Chamond le 12 mars 1776, savant helléniste, traducteur d'Homère, littérateur 
de talent, député du Rhône en 1830, membre de l'Académie des Inscriptions et 
Belles- Lettres et des académies de Lyon, Besançon et Nancy, chevalier de la Légion 
d'honneur, décédé à Paris le 30 novembre 1831. Voir sur Dugas de Montbel : 
Dumas, Eloge historique de Dugas-Montbel. Lyon, 1835, in-8 ; La vie et les oeuvres 
de Dugas-Montbel, par G. Lefcbvre. Saint-Chamond, 1889, in-8; Condamin, Histoire 
de Saint-Chamond. Saint-Chamond, 1890, in-i. 

DUGAS. — Coupe", au 1 de gueules à deux épées en sau- 
toir d'or, au $ d'azur à un arbre d'or. Devise : Sine labe 
probitus. 

Ex-libris d'Augusliu-Laurent-Heury Dugas, né à Givors le 
27 avril 1823 décédé, en sa propriété de Lorette, à Saint- 
Geuis-Lavul, le 19 septembre 1900, ancien député du Rhône 
au Corps législatif, fils de Camille-Joseph Dugas de la Bois- 
sonny et de Pauline Malgontier, marié, le 30 avril 1853, à 
Marie-Henriette-Edith Jordan de Sury, fille île Jacques-Henri 
Jordan de Sury et de Anne-Marie Jovin des Hayes, dont 
Caini Ile- Victor-Marie Dugas, né le 28 mars 1854, marié, le 
10 janvier 1887, à Marie de Champigny, veuve d'Emile 
Boigne. 

La branche des Dugas de la Boissony descend de Claude-Marie Dugas de la Bois- 
sonny, écuver, conseiller secrétaire du roi, maison couronne de France et de ses 
finances, lils de Joseph Dugas- Vialis, né le 6 novembre 1705, marié, le 20 août 1727, 
dans la chapelle du château d'Ecossieu, à Catherine Vialis, fille de Jean-François 
Vialis, héraut d'armes de France. 




Digitized by Google 



196 



ARMOH1AL DES BIBLIOPHILES 



DUGAS. — Mêmes armes. 

Ex-libris de Victor-Marie Dugas, frère cadet du précédent, ancien conseiller général 
de l'Ain, maire de Chatillon-sur-Chalaronne, né à Givors le 27 mars 1832, marié le 
li avril 1837, à Davézieux (Ardèche), & Françoise- Alexandrine- 
Marie-Alice Barou de la Lombardière de Canson, fille de Louis 
et de Gabrielle de Lamajorie de Soursac. De cette union sont 
nés : 1° Clotilde-Louis-Marie-Paul, né à la Vache (Drôme) le 
20 août 1839, marié, le 1" décembre 1887, à Marie-Henriette- 
Ëlisabcth Dcscours, dont postérité ; 2° Camille-Gabrielle-Marie- 
Jeanne, née à Lyon le li avril 1858, mariée, le 28 juin 1881, 
à Charles-Emmanuel-Marie-René, vicomte Le Bault de la Mori- 
nière, dont postérité; 3° Pauline-Maric-Renéc, née à Lyon le 
29 décembre 1863, mariée, le 9 juin 1886, à Henri- Firmin-Marie-Pierre de Lestapis, 
chef d'escadron au 2* chasseurs à cheval, dont postérité. Victor Dugas acquit la terre 
de la Chassagne, commune de Neuville-sur-Renom, et fil reconstruire le beau château 
renfermant une bibliothèque dont les livres portent l'ex-libris ci-dessus. 




DUGUË. — D'azur, au chevron d'or accompagné de (rois étoiles du même, celle 
de la pointe couronnée. 

Fers de François Dugué, fils de Jean Dugué, conseiller du roi, contrôleur général 
du grenier à sel de Moulins, et d'Antoinette Turgis. Pourvu de l'office de trésorier de 

France au bureau de Lyon, 
par lettres du 31 décembre 
1611, il fut installé le 18 
avril 1612, et résigna en 
janvier 161 i son office en 
faveur de Gaspard Dugué, 
baron de Bagnols, son frère, 
pour acquérir, au prix de 
173.000 livres, la charge de 
receveur général et payeur 
des rentes de l'Hotel-de- 
Ville de Paris. Conseiller 
ordinaire du roi en ses con- 
seils d'état et privé, inten- 
dant de justice, police et 
finances en la ville de Lyon, 
province du Lyonnais, Forez, 
Beaujolais et Dauphiné en 
1666, il épousa Marie-Angé- 
lique Turpin, fille de Jean 
Turpin, seigneur de Vourco- 
lon, dont il eut : a, Anne 
Dugué, mariée, en 1672, à 
Louis Dugué, baron de Bagnols; b, Angélique, mariée à Philippe- Emmanuel de 
Colanges ; c, François Dugué, héritier de la bibliothèque de son père et qui fit usage 
des mêmes fers, conseiller au parlement de Dauphiné, puis conseiller au Grand- 
Conseil, reçu président en la chambre des comptes a Paris, le 12 février 1681, 
décédé en octobre 1688 et inhumé en l'église Saint-Germain-l'Auxerrois. 
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Gaspard Dugué, frère de François, baron de Bagnols et de Marié, seigneur du Bois- 
d'Oingt, Fontenas, Liserable, Vénissieux, etc., secrétaire du roi, maison et couronne 
de France, trésorier de France au bureau de Lyon de 1614 à 1651, inhumé à Lyon, en 

l'église Saint-Paul, le 29 avril 1651, avait épousé, 
en premières noces, le 17 novembre 1609, contrat 
reçu Coppin, notaire à Lyon, Marie Charrier, fille de 
Guillaume Charrier, bourgeois de Lyon, et de 
Gabrielle Dufour, et, en secondes noces, le 4 octobre 
1632, contrat reçu Terrasson, Virginie-Aimée de 
Saint-Jullien, veuve de Bertrand de Chaponay, sei- 
gneur d'Eybens, chevalier de l'ordre du roi. Gaspard 
Dugué fut le chef de la branche de Bagnols, établie 
plus tard à Paris et en Orléanais. 

Guigard, Nouvel armoriai du bibliophile, II, 
p. 192, attribue, par erreur, ces fers à Augustin 
Dugué de Bagnols, conseiller d'état ordinaire, mort 
au château des Troux, près Chevreuse, le 10 sep- 
tembre 1752. L'attribution de ce fer à l'intendant de Lyon ne peut faire aucun doute. 
Nous l'avons vu, poussé sur des ouvrages portant les armes de cette ville sur un des 
plats et offerts à ce personnage. Privilèges des foires de Lyon. Lyon, 1649, et Entrée 
du cardinal Flavio Chigi. Lyon, 1644, in-fol. Augustin Dugué de Bagnols a pu faire 
usage, dans la suite, du fer de son grand-oncle l'intendant de Lyon, mais nous n'avons 




aucune preuve à l'appui de cette hypothèse, tous les volumes, portant ce fer, vus par 
nous étant antérieurs à 1688. En tous les cas, la bibliothèque de François I Dugué 
passa à son fils François II Dugué, président en la chambre des comptes à Paris, 
décédé en 1688. A sa mort, une partie fut certainement vendue, car on trouve des 
exemplaires aux armes de F. Dugué, portant des notules de nouveaux propriétaires, 
avec les dates suivantes 1705-1725. Les volumes de cette provenance, outre les fers 
poussés sur les plats, portent généralement des petits fers armoriés et des fleurs de 
lis poussés entre les nervures du dos. Ils sont revêtus de belles et bonnes reliures en 
maroquin rouge ou en veau fauve qui prouvent que ce bibliophile employait les plus 
habiles relieurs de son temps. 

Fer poussé sur : Desseins de professions nobles et publiques contenans plusieurs trai- 
tés..., avec l'histoire de la maison de Bourbon..., par A. de L*V»l, géographe du roi... 
Paris, veuve d'Abel L'Angelier, 1612, in-4. (Cab. Baudrier.) 

DUGUET. — D'or, au sautoir de sable chargé de 5 tours d'argent, 
Ex-libris de Claude-Antoine Duguct, avocat du roi au bailliage de Forez, fils de 
Claude Duguet, écuyer, conseiller au bailliage de Forez, inhumé en l'église de Suint- 
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André de Montbrison, le 9 septembre 1697, et de Marguerite Colombct. Il épousa, en 
l'église de Sainte-Croix à Lyon, le 31 octobre 1678, Marie-Anne Basset, fille de Claude 
Basset, échevin de Lyon, et de Jeanne Terrasson, dont il eut onze enfants, baptisés 

paroisse de Saint- André a Montbrison, parmi lesquels : 
Gabriel Duguet, écuyer, capitaine au régiment d'Au- 
vergne, chevalier de Saint-Louis, marié le 6 mars 1728, 
contrat reçu Poyct, k Françoise Micho Sorlin, dont posté- 
rité, et Antoine Duguet, écuyer, seigneur du Bullion, 
auteur de la branche des Duguet du Bullion, marié à Lyon, 
paroisse Sainte-Croix, le îî décembre 1713, à Marie Balme, 
lille de Pierre Balme, dont postérité. 

Jacques-Joseph Duguet, théologien et moraliste, frère 
de Claude- Antoine, baptisé à Saint-André de Montbrison, 
le 27 février I6ÎÎ0, et non pas le 9 décembre 1649, comme 
l'indiquent ses biographes, mort à Paris, le 26 octobre 
1733, fut le célèbre écrivain, auteur de L'institution d'un 
prince, ou Traité des vertus d'un souverain. Londres, 
1739, in-i, et Leyde, 1739, 4 vol. in-12, qu'il composa pour le duc de Savoie, depuis 
roi de Sardaigne, et qui a été presque classique jusqu'en 1789. On lui doit encore de 
nombreux ouvrages parmi lesquels : Lettres sur différents sujets de morale et de piété. 
Paris, 1708, in-12, Paris, 1727, 9 vol., in-12; Explication littérale de l'ouvrage des six 
jours. Bruxelles, 1731, in-12; Traité des scrupules. Paris, 1717, in-12; Conférences 
ecclésiastiques nu dissertations sur les auteurs, les conciles et la discipline des premiers 
siècles de l'église. Cologne, 1712, 2 vol. in-i; Règles pour l'intelligence des saintes 
écritures. Paris, 1716, in-12; Traité des principes de la foi chrestienne. Paris, 1738, 
3 vol. in-12. Id., 1737, 3 vol., in-12; Explication du mystère de la passion de N.-S. 
J.-C. Amsterdam, 1731, in-12, id. Paris, 1733, 2 vol. in-12; Traité de la croix de 
N.-S. J.-C, ou explication du mystère de la passion selon le Concorde. Paris, 1733, 
9 vol. in-12. Il est en outre l'auteur de nombreuses Explications des livres de la Bible 
publiées de 1730 à 173.". Entré dans la congrégation de l'Oratoire, J.-J. Duguet en 
sortit, en février 168">, par suite de la réprobation par cette congrégation du carté- 
sianisme et du jansénisme. Voir sur cet auteur fécond : Eloge historique de M. Duguel, 
par Goujet. Paris, 1740. L'esprit de M. Duguet ou précis de la morale chrétienne tiré 
de ses ouvrages, par André (ancien bibliothécaire de d'Aguesseau). Paris, 1 764, in-12. 
Sainte-Beuve, Port-Hoyal. Paris, 1867, t. VI. 

DL'CUF.T. — Mêmes armes. 

Kx-libris de Claude-Antoine Duguet, écuyer, seigneur du Bullion, fils d'André 
Duguet, écuyer, seigneur du Bullion. et de Marie Balme, fille de Pierre Balme et 
d'Kléonore Marion. Il épousa, en l'église de Saint-André de Montbrison, le 15 juillet 
1717, Marie-Thérèse Boyer, fille d'André Boyer, conseiller au bailliage de Montbrison, 
et de Marie-Anne Tamisier. Il eut de cette union : 1° Simonne Duguet, mariée a Cham- 
béon, le 1 4 mai 1771, à Jean-Raymond Chirat de Montrouge, conseiller du roi, lieu- 
tenant criminel ; 2° André Duguet, chevalier, seigneur du Bullion, officier de cavalerie, 
dont l'article suit; 3° Antoinette Duguet, mariée, a Chambéon, le 23 novembre 1779, 
à Pierre-Ktienne-Régis Chevalier, écuyer, seigneur de la Suchère ; 4° Benoît Duguet, 
officier au régiment d'Angoulème ; 5° Jacques Duguet du Bullion , écuyer, officier 
au régiment de la Couronne, chevalier de Saint-Louis, marié, en premières noces, 
k Marguerite Duguet, et, en secondes noces, à Simonne Chirat de Montrouge, lille 
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de Jean-Marie et de Marie-Raymond du Bouchet, dont : a, Jean Duguet du Bullion, 
né & Montbrison le 20 mars 1820, marié, le 7 mai 1855, à Jeanne-Marie-Louise 
Dugas de la Catonnière, décédé, sans enfant de cette alliance, le 11 décembre (881, 




à Saint-André-le-Puy , dernier représentant de cette famille; b, Marie Duguet, née 
le 22 janvier 1822, morte sans alliance, le 12 décembre 1841. 

Les Dugas de la Catonnière, héritiers de cette famille forézienne, en ont conservé 
religieusement la bibliothèque et les archives. 

DUGUET. — Mêmes armes. Signature : Montagni fecit. (Voir pl. hors texte, n° XVII.) 

Ex-libris d'André Duguet, chevalier, seigneur du Bullion, officier de cavalerie, (ils 
de Claude-Antoine Duguet, seigneur du Bullion, dont l'article précède, et de Marie- 
Thérèse Boyer. 11 épousa, à Saint-Etienne, le 28 septembre 1779, Jeanne-Marie- 
Louise-Claudine-Aimée Praire, fille de Jean-Claude-François Praire, échevin et major de 
Saint-Etienne, et de Marie Rousset, dont il eut : 1° Marie-Thérèse, baptisée à Mont- 
brison, le 21 décembre 1780; 2° Marie- Pauline, mariée, le 5 septembre 1807, à Jean- 
Pierre Favier de la Chomette, négociant à Lyon, fils de Ililaire et de Geneviève 
Duguet; 3° Antoine, baptisé le 19 septembre 1785. 

La branche principale de cette famille a pris tin avec Claude-Antoine Duguet, écuyer, 
capitaine au régiment d'Auvergne, marié, le 1 janvier 1785, à Jeanne-Marie Maillard. 
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La branche principale des Duguet du Bullion s'est éteinte en la personne d'André 
Duguet, objet du présent article. 

Le cuivre de cet ex-libris appartient à M"' Berthe Dugas de la Catonnière, résidant 
au château de Saint-André-le-Puy . 

DUGUEYT. — Étiquette au pochoir et éturoctte imprimée et encadrée. 

Ex-libris de François Dugueyt, juge au Tribunal du département du Rhône, puis 

"'1 F. r DUGUEYT. £ 

président du Tribunal civil de Lyon, de 1800 à 1811, conseiller à la Cour impériale, 
puis royale de Lyon de 1811 a 1832, administrateur des Hospices civils de Lyon de 
1808 à 1813, mort en 1832. F. Dugueyt figure, avec J.-B.-L. Boissieu, parmi les sous- 
cripteurs de la huitième édition du Xouveau dictionnaire historique par Chaudon et 
Delandine. Lyon, Bruyset, 1801. François Dugueyt appartenait à une famille de 
notaires depuis longtemps établie en Lyonnais, et originaire des montagnes du Forez 
voisines de l'Auvergne, dont voici la filiation : Pierre Dugueyt, notaire et capi- 
taine châtelain à Rivcrie ( iTOi ) ; Pierre Dugueyt, deuxième du nom, notaire à Rive- 
rie (1743), puis à Lyon (1750), où il succéda à son beau-père Chalamel ; Georges- 
Zacharie Dugueyt, notaire à Lyon (1777-181 i) ; Antoine-Pierre Dugueyt (1815-1845), 
président de la Chambre des notaires, chevalier de la Légion d'honneur; Etienne 
Dugueyt, notaire à Lyon (1845-1877). Elle est encore représentée de nos jours, en 
Dauphiné, par M. Henri Dugueyt, résidant au château de la Brunerie, près de Voiron. 

DULIEU. — lie sable, A la fasce d'or accompagnée en chef d'un lion passant de 

gueules, et en pointe de trois roses ligées de 
même. 

Fer de Jean-Baptiste Dulicu, écuyer, sei- 
gneur de Charnay, lieutenant au présidial, 
prévôt des marchands de Lyon pour les années 
1602-1693, fils de Jean-Baptiste Dulieu, inten- 
dant des postes en Lyonnais, puis conseiller 
au présidial, et de Barthélemie Bastier. Il 
épousa, en premières noces, le 18 février 1659, 
Anne de Bourg, morte le 16 février 1673, fille 
de Jean- Baptiste de Bourg, seigneur de 
Trezette, et de Gabrielle Charrier ; en secondes 
noces, Madeleine Du Deffand, fille de Louis 
Du Deffand, chevalier, seigneur de la Lande, 
lieutenant général au gouvernement d'Or- 
léans. Il eut du premier lit: 1° Gabrielle, bap- 
tisée en l'église Saint-Paul, le 25 novembre 
165ÎI, mariée, le 14 janvier 1675, contrat reçu 
Rossignol, à Joseph-Alexandre de Nagu, che- 
valier, marquis de Varennes, baron de Belleroehe, mestre de c amp d'un régiment de cava- 
lerie, sénéchal de Lyon ; du second lit : 2« Thomas-Marie, baptisé à Saint-Michel le 
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10 juin 1678; 3° Charles- Vincent, écuyer, seigneur de Genouille, conseiller au présidial de 
Lyon, membre de l'Académie de ladite ville, marié à Paris, à Marie-Virginie Dufaure delà 
Hivettc, contrat passé devant Marchand et Beauvais, notaires au Chatelet. Ch.-V. Dulieu 
testa devant Gayet, le 20 octobre 1729, et fut inhumé, le 12 octobre 1738, en l'église 
d'Ain. iv, étant décédé d'une attaque d'apoplexie, dans sa maison de la place Louis-le- 
Grand. Il n'eut pas d'enfant de sa femme dont il s'était séparé volontairement depuis 
longtemps. L'auteur du Journal de Lyon s'exprime ainsi à son sujet : « Il a fait son 
héritier universel le sieur Dulieu de Bussière, et a fait plusieurs legs tant à ses neveux 
et petits-neveux qu'à des amis particuliers, consistant en livres, en tableaux ou en 
bijoux, car il était curieux de ces sortes de choses. M. Perrichon, prévôt des mar- 
chands, a eu une épéc d'or, MM. de Hognauld et de Ponsaimpierre du Perron ont eu 
chacun 200 volumes à choisir, il a fait les 3 cy ses exécuteurs testamentaires ; il a 
légué à l'abbé Michel, chanoine d'Ainay, 4 de ses tableaux à choisir. Il avait de l'es- 
prit et quelque lecture, mais il voulait toujours paraître plus spirituel et plus habile 
qu'il ne l'était effectivement. Il était homme délicat et de plaisir, il faisait l'esprit fort 
et affectait de suivre une morale épicurienne. Il pouvait jouir de 12 à 13.000 livres de 
rente, mais son héritier, toutes charges acquittées, sera heureux d'avoir, libre, la 
maison de la place Louis-le-Grand. » Vincent Dulieu avait eu deux autres frères et 
une sœur, tous les trois morts avant lui, et une autre sœur, Louise-Magdeleine, 
religieuse à Sainte-Marie d'Auxerre, qui lui survécut. Il utilisa le fer employé par son 
père et accrut considérablement la bibliothèque formée par ce dernier. Les Dulieu 
recherchaient les exemplaires en grand papier et faisaient relier, avec soin, leurs 
livres, soit en maroquin, soit en beau veau fauve. Guigard, Nouvel Armoriai du 
Bibliophile, II, p. 70, reproduit ce fer en l'attribuant, par erreur, à Bollioud-Mermet, 
dont les armes sont pourtant bien différentes. 

Cette famille s'est éteinte en la personne de Louis-Marie Dulieu, comte de Chene- 
voux, mort à Charlieu, le 12 octobre 1811, fils de Claude-Louis-Marie-Eléonor- 
Hugues Dulieu, comte de Chenevoux, marié à Rose -Louise -Caroline Perrin de 
Précy, fille de Louis Perrin de Précy, lieutenant général des armées du roi. Louis- 
Marie Dulieu de Chenevoux, de son union avec Claudine Berry, ne laissa qu'une 
fille, Philomène. 



DUMAREST DE CHASSAGNY. — 
D'azur, au cygne d'argent sur un ma- 
rais de même, au chef d'argent chargé 
de trois mouchetures d'hermine. 

Fer de Louis Dumarest, seigneur de 
Chassagny, baptisé en l'église Saint- 
Nizier, le 10 mars 1G92, fils de Jean 
Dumarest, marchand bourgeois de 
Lyon, et de Madeleine Malbay. Pourvu 
de l'office de trésorier de France au 
bureau des finances de Lyon, sur la 
résignation de Nicolas Deschamps, par 
lettres du 2i août 1730, il fut installé 
au bureau le 15 décembre de la même 
année et épousa, contrat reçu Guyot, 
le 20 janvier 1733, Anne Jouvencel, 
fille de Pierre Jouvencel, échevin de Lyon, et de Madeleine de Marisy. Cette famille 
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s'est éteinte en Louis- Pierre Dumarest, chevalier, seigneur de Chassagny, trésorier 
de France, marié, le 3 frimaire an VII, contrat reçu Coste, notaire à Lyon, à Enne- 
mondc de Meyzieu, fille d'Antoine de Meyzieu, et de Marie Robert, d'où Aurore- 
Félicité, mariée à Lyon, le 9 août 1808, à Jcan-François-Scipion de Drujon, fils de 
Georges de Drujon et de Louise de la Tour de Boulieu. 

DUMAS. — /)..., à deux màla de navire... mis en pal. 

Ex-libris de Jean-Baptiste Dumas, bourgeois de Beaujeu, receveur des greniers à sel 
de ladite ville de 1768 à 1769. J.-B. Dumas figure, en 1739, sur le rôle des tailles de 

Beaujeu, parmi les inquilins ou locataires. En 
1740, il est taxé à 6 livres, pour étapes et capi- 
tation h 5 livres 10 s., pour 2 servantes à 
2 livres. En 1744, il n'est plus inscrit parmi les 
inquilins, mais parmi les habitants ou proprié- 
taires et porte la qualité de contrôleur : « Jean- 
Baptiste Dumas, contrôleur, et pour son com- 
merce, 24 livres ; étapes et autres 26 livres 10 s.; 
pour 2 servantes, 2 liv. » En 1748, sa situation 
augmente, il est porté pour la taille. « J.-B. Du- 
mas, coltizé d'office 60 liv.; plus comme fermier 
du domaine Bachclon 15 liv.; étapes et autres 
impositions, 41 liv. 16 s., capitation 28 liv., un 
valet ; une servante 50 sols, plus comme fermier 
du domaine Bachclon 40 1. 10 s., capitation 
7 1. 4 s. » En 1763, « Jean- Baptiste Dumas, 
changeur pour le Roy, est cottizé d'office à 
90 livres, en 1774, sieur J.-B. Dumas, père, est 
« cottizé d'office à 95 livres ». Il ne figure plus 
sur les taxes à partir de cette année et il est rem- 
placé par Antoine Dumas, probablement son fils, « cottizé à 95 livres, » En 1777, ce 
dernier ne figure plus sur les rôles des impositions, mais il est ainsi mentionné dans 
V Alman&ch de Lyon de ladite année et des années suivantes jusqu'en 1790 : « Rece- 
veur du grenier à sel, M. Dumas. » Les Dumas, seigneurs de Vavre (Jullié en Beaujolais), 
portaient : D'azur, A deux mata de navire d'argent mis en pal. Devise : Fortuna duce. 

DUPERRAY. — Pierre Duperray, né à Lyon 
le 6 février 1843, ancien élève de l'Ecole des 
Beaux-Arts de ladite ville, dessinateur pour la 
fabrique de soieries, acquit, en 1873, un fonds 
de commerce de tableaux, à l'enseigne de Saint- 
Luc, où tout en se livrant à ce paisible négoce, 
qui lui procure des relations journalières avec les 
amateurs, les peintres et les dessinateurs, il peut 
donner un libre cours à ses goûts de collection- 
neur et d'artiste. Duperray a réuni de nombreuses 
œuvres des peintres lyonnais, des gravures de 
toutes les époques, des faïences, des livres de la 
période romantique, des pièces de théâtre. Pen- 
dant ses loisirs, il reprend le crayon ou le burin, 
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se plaisant a distribuer à ses amis esquisses, études et pochades. Il a dessiné et 
gravé son ex-libris, ainsi qu'une carte d'adresse pour sa maison. 

DUPLAY. — Petite étiquette imprimée, entourée d'un large encadrement à fond 
noir. Légende : Ex-libris J.-L. Duplay, preshyteri. 

Jean-Louis Duplay, né, le 21 janvier 1788, à Jonzieux (Loire), ordonné prêtre le 
3 juillet 1811, fut pendant deux ans professeur au petit séminaire de l'Argentiere. 
Nommé professeur au grand séminaire de Lyon, en 1816, il en devint le supérieur en 
1811. Il présida à la translation de cet établissement, des vieux locaux de la place 
Croix-Paquet, dans le bel édifice construit par Desjardins, à Saint-Just, et dont la 
première pierre fut posée le 1 i juillet 185."». En septembre 1870, l'abbé Duplay donna 
sa démission de supérieur, mais continua a résider au grand séminaire, où il avait 
passé cinquante-quatre ans de sa vie. Il mourut le 17 décembre 1877. Voir : Vit dt 
M. l'abbé Jean- ImuIs Duplay, ancien supérieur du grand séminaire de Lyon, par l'abbé 
J.-Af. Chausse. Lyon, 1887*, 2 vol. in-8. 




DUPLE1X. — D'azur, à la croix d'or 
cantonnée de quatre trèfles d'argent. 

For de Daniel Duplcix, né à Orléans, 
inscrit le 6 septembre 1710, sur les 
registres des nommées, recteur de la 
Charité de 1774 a 1748, échevin de 
Lyon pour les années 1751 et 1752, 
mort le 7 décembre 1762, laissant, de 
son union avec Marie-Anne Jars, une 
lillc, Catherine Dupleix, mariée à Fran- 
çois Noël, et un fils religieux. 

Fer poussé sur un Abnanach de Lyon 
pour l'année 1752. (Librairie Scheu- 
ring.) 



DUPLESSIS DE LA BROSSE. — De gueules, au cheval passant d'argent, au 
chef du même chargé de trois étoiles de sable. 

Ex-libris de Jérôme Duplessis, écuver, seigneur de la Brosse en Dombes, licencié 
en droit, payeur des gages du parlement de Dombes. Il résigna cet office le 
28 novembre 1718, en faveur de Guillaume de Romanans, et fut nommé, par lettres 
du 17 mars 1750, conseiller maître des requêtes au même parlement, en remplace- 
ment de Dubost de Curtieux. Les 31 août 1730 et 31 avril 1750, Duplessis de la 
Brosse lit reprise du fief de la Brosse, terre qui avait été érigée en fief en 
août 1735. Il mourut en 1768, et fut remplacé, le 20 avril de la même année, par 
Jean-Baptiste-Philibert Jacquet , avocat à ladite cour. Il avait épousé, le 10 sep- 
tembre 1732, Anne Bellet de Prony, décédée en 1710, fille de François Bellet, 
écuver, seigneur de Prony, capitaine au régiment de Vendôme, et de Louise Bellet 
de Koistrait, sa cousine, dont il eut Marie-Judith-Henriette Duplessis de la Brosse, 
mariée, le 4 juillet 1758, à Trévoux, à François- Elisabeth Bellet de Tavernost, 
chevalier, seigneur de Tavernost, Cruix, etc., avocat général au même parlement, à 
qui elle apporta les fief et château de la Brosse, actuellement possédés par le vicomte 
de Saint-Trivier. Révérend du Mesnil, Armoriai de l'Ain, par suite d'une interpréta- 
tion erronée des lettres du 20 janvier 1757, attribue à Duplessis de la Brosse l'office 
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de conseiller avocat général au parlement de Dombes. Ces lettres de janvier 1757 
sont des lettres de dispense de parenté accordées à Franvois- Elisabeth Bellet de 
Tavemost pour être reçu conseiller avocat général au parlement de Dombes, en raison 
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DUELESSIS DELABROSSE 



LlC EN C I AT I 



de la présence audit parlement de Louis Rellel, baron de Saint-Tri vier, seigneur de 
Tavernost, chevalier d'honneur du même parlement, son père, de Leviste de Briandas, 
aussi chevalier d'honneur du même parlement, son oncle, et de Jérôme Duplessis de 
la Brosse, conseiller, maître des requêtes au même parlement, alors son cousin, et 
qui devint son beau-pere dix-huit mois plus tard. 

DUPRÉ. — De iinople, semé de 
trèfles dur. 

Ex-libris de Jean-Marie Dupré, 
bourgeois de Lyon, négociant, fils 
de Jean Dupré, bourgeois de Lyon, 
et de Pierrette Holeymard, marié, le 
7 mai 1773, paroisse de Saint-Nizier, 
à Jeanne-Marie Roch, fille mineure 
de Pierre Roch, négociant, et de 
feue Claudine -Madeleine Poivre. 
Parmi les témoins du mariage 
figurent : Jean-François Dupré, né- 
gociant, bourgeois de Lyon ; Pierre 
Poivre, né le 19 août 1719, mort le 
G janvier 178(î, naturaliste, écono- 
miste, intendant de l'Ile-de-France, 
membre de l'Académie de Lyon, 
auteur de plusieurs ouvrages encore 
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recherchés aujourd'hui, et son frère Denis Poivre, ces deux derniers, oncles de 
l'épouse. L'intendant Poivre avait rapporté de ses voyages une superbe collection de 
bibelots et de porcelaines de Chine et du Japon dont il donna une partie à sa nièce 
Dupré. 

Capitaine lieutenant du pennonage de la rue Buisson de 1764 à 1772, capitaine en 
chef du même pennonage de 1773 à 1789, capitaine de la première compagnie du 
bataillon de la rue Buisson en 1790, J.-M. Dupré fut remplacé la même année par le 
capitaine Gros, administrateur de l'institut de bienfaisance pour les mères nourrices 
dans le quartier de la rue Buisson de 1788-1792. L'Indicateur alphabétique de Lyon 
pour 1788 le désigne ainsi : Dupré, bourgeois, rue du Concert, maison Dupré. 
L'indicateur de Lyon pour 181$ mentionne un Jean-Marie Dupré, rentier, territoire 
des Grandes Terres, n° 103. 

Il existe deux états de cet ex-libris. Le premier, le plus ancien, dont un exemplaire 
figure dans la collection d'ex-libris du département des estampes à la Bibliothèque 
nationale, est anonyme et ne possède pas la banderole portant la légende : Ex-libris 
J'* M m Dupré lMy i% . Le second, reproduit ci-dessus, plus récent et plus commun, porte 
dans la banderole ajoutée le nom du possesseur. 

DUPUYS-ALBANEL. — Étiquette imprimée et encadrée. 

Blanche Dupuys, fille de Jean-Mathieu Dupuys, seigneur de la Sarra, bourgeois de 

Lyon, et de Catherine Fayard, épousa, con- 
trat reçu par M° Papillon, notaire à Lyon, 
le 11 décembre 1662, paroisse de la Platière, 
le 13 janvier 1663, Jean Albanei, marchand 
banquier à Lyon, mort en 1694, recteur tré- 
sorier de la Charité, dont elle eut quatorze 
enfants, parmi lesquels : 1° Louis Albanei de 
Saint-Joly, argentier des écuries du roi; 
2" Joseph Albanei, banquier à Lyon ; 
3* Charles Albanei de la Sablière; 4» Jean 
Albanei de Bataillou ; 3° Gaspard Albanei , 
échevin de Lyon en 1717-1718, et 6° Bertrand Albanei, son sixième enfant, né 
le 6 février 1674, membre de la Compagnie de Jésus et professeur au Petit Collège. 
Blanche Dupuys mourut à Lyon le 27 janvier 1718, a l'Age de 84 ans, et fut inhumée 
en l'église Saint-Paul. Elle laissa, par testament, au collège de Notre-Dame ou Petit 
Collège, où son fils professait, un capital de 2.000 livres, dont la rente devait être 
employée en achat de livres. Voir collège de Nolre-Dame-de-Bon-Secours. Les Cau- 
telse juria de B. Cepolla, Lugduni, Mathias Huss, 1491, in-4 (Bibl. de Lyon, incunable 
196), portent au f. 2 l'ex-libris ms. : Coll. Lugd. Soc. Jesu. H. M. J. Conceplae 
Cat. inacr. 1655 et, sur le plat de la reliure, l'ex-libris de la donation de Blanche 
Dupuys. Cet ex-libris a dû être apposé, par erreur, sur ce volume, la donation de 
cette dame n'ayant eu son effet qu'a partir de 1711. Outre cet ex-libris imprimé, les 
volumes provenant de cette rente portent l'ex-libris manuscrit de ce collège avec la 
date d'achat. 

DUTOUR-VULLIARD. — Écartelé, aux 1 et 4 d'argent à trois chevrons de gueules, 
accompagnés de trois tourteaux de sable, aux $ et 3 de gueules au lion d'or. 

Ex-libris de Jacques-Mnrie Dutour-Vulliard, écuyer, seigneur de la Tour et de Saint- 
Nkier-le-Déserl, conseiller au parlement de Dombes, lieutenant général au bailliage 



EX annuo cenfu dotatx si 
Bibliothccac Collegii ^ 
Lugd. B. M. Auxil* à 
Domina Blanc a 
Dupuys Albanel , 
pro anno 17 
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EX B I B LIOTHEC A 
D. JACOBI MARIEE 
DUTOUR-VULLIARD, 

Equitis', D. de L AT OU R, in fupreml 
Dombenfium Curià Honoris Causa inter 
Senaiores adje&i , Sebudanorum Prxtoiis» 
ac Nobilium Ordinis Eleéh". 



de Bresse et présidial de Bourg, fils de 
Jacques Dutour-Vulliard, écuyer, con- 
seiller au parlement de Dombes, lieute- 
nant gênerai au bailliage de Bresse et 
présidial de Bourg, et petit-fils de Jean- 
Jacques Vulliard, avocat en parlement, 
conseiller au parlement de Dombes. Ce 
dernier, qui était lui-même fils de Louis 
Vulliard, bourgeois de Lyon, et de Phi- 
liberte Dutour, prit le nom de sa mère, 
porté depuis lors par ses descendants. 
Jean-Jacques Vulliard épousa, par con- 
trat du juin 1066, reçu Guyot, notaire 
à Lyon, Anne Rochette, fille de Henri 
Rochctte, bourgeois de Lyon, et de 
dame Jeanne Mcy, il fut pourvu de l'of- 
fice de conseiller au parlement de 
Dombes le 10 mai 1GG7, puis, par 
lettres du 18 mai 189." , de celui de 
mnitre des requêtes audit parlement. 
Claude-Marie-Thérèse Dutour-Vulliard, 
seigneur de Grandchamp, représenta 
cette famille à l'assemblée de la noblesse 
de Bresse du 13 mars 1789. 



DT'VAL. — Cette petite vignette représentant les 
figures allégoriques des arts et de l'industrie est une 
marque commerciale. Elle a servi aussi d'ex-libris à 
Antonin Duval. fabricant de soieries, décédé, le 
22 janvier 1888, à l'âge de C3 ans, et dont les 
bureaux et les magasins étaient situés à l'adresse 
indiquée en exergue. Il avait réuni une collection 
de très beaux livres modernes, et d'ouvrages sur 
les arts, richement reliés. Cet emploi de marque 
de fabrique comme ex-libris n'est pas un fait isolé : 
le cas s'est produit plusieurs fois, aux xvn* et 
xviii* siècles, comme on pourra le voir en parcou- 
rant cet ouvrage et son supplément. 



ÉCOLE CENTRALE DU DÉPARTEMENT DU RHONE. — Cette école instituée 
en l'an IV, conformément à la loi du 3 brumaire, relative à l'instruction publique, 
destinée a remplacer les anciens collèges, fut installée, au commencement de l'an V, 
dans la maison Pierre, autrefois monastère de Saint-Pierre, aujourd'hui Palais de* 
Arts. L'enseignement était divisé en trois sections : la première comprenait le dessin, 
l'histoire naturelle, les langues grecque et latine, et les langues vivantes; la seconde, 
les mathématiques, la physique et la chimie expérimentale ; la troisième, la gram- 
maire générale, les belles-lettres, l'histoire et la législation. La bibliothèque publique, 
située dans les bâtiments de l'ancien collège de la Trinité, devint nnc dépendance de 
l'école centrale. Un cabinet d'histoire naturelle, composé des débris de l'ancien cabinet 
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du Grand Collège, de ceux du cabinet Pestalozri, et du cabinet de physique du Grand 
Collège, furent transportés à Saint-Pierre, pour être mis a la disposition de l'école cen- 

ÉCOLE CENTRALE 

du Département de Rhône. 
, Être*"'*' r a ix de A—o * â fr 

Remporté par c&uJ^fu/i* 

"À Lyon , le 1>o '■> ■■•• ■ 
)Les Membres du Bureau de 

l'École 





traie, a laquelle on adjoignit aussi le jardin botanique, situé à la Déserte. Chaque 
année, des prix portant les fer et ex-libris ci-dessus étaient distribués aux élèves de 
cette école, remplacée, en l'an XII, par le lycée. 

ÉCOLE SECONDAIRE COMMUNALE DE LYON. — Un arrêté consulaire du 
14 prairial an XI (3 juin 1803) autorisa le conseil municipal de Lyon à ouvrir deux 

écoles secondaires. Une seule fut 
créée et inaugurée au commence- 
ment de l'an XIII (octobre 1804), 
dans l'ancien couvent des Jacobins, 
cédé à la commune, par arrêté du 
29 vendémiaire an XII (22 octobre 
1803). Elle était administrée par un 
bureau composé du préfet, du maire, 
du procureur de la République, de 
deux conseillers municipaux, du 
juge de paix et du directeur de 
l'école. Les classes étaient iden- 
tiques à celles du lycée et absolu- 
ment gratuites pour les externes. 

En 1805, le directeur, Molard, fut 
autorisé à recevoir des pension- 
naires. L'existence de cette école 
fut de courte durée, car, sous pré- 
texte qu'elle portait préjudice au 
lycée, Nompère de Champagny, proviseur de ce dernier établissement, en obtint la 
fermeture en 1806. Le conseil municipal de Lyon protesta vainement. L'école ne rou- 
vrit pas ses cours et fut officiellement supprimée, par un décret du ministre de l'inté- 
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rieur, en date du l* r janvier 1807. Voir : Chabot et Charléty, Histoire de V enseignement 
secondaire dans le Rhône de 1789 à 1900. Lyon, 1901, in-8. 

Fer poussé sur les volumes donnés en prix aux élèves de cette école. A l'intérieur, 
imprimé sur mauvais papier, ces ouvrages portent, en outre, l'ex-libris suivant : SchoU 
secundaria \\ communalis. Palmare \\ hoc volumen |[ Meritus ac consecutus est in 
ordine.... Lugduni, die 96 Augusti anno 1805. 

KP1NAC. — Écartelé : aux 1 et 4 d'argent, au lion de gueules, à la bordure de sable 
besantée de huit pièces cTor (Épinac); aux 9 et S de sable, à la croix d'or (Albon). 




1599, et inhumé le 13 en l'église de Saint-Jean, fils de Pierre d'Kpinac, gouverneur 
du duché de Bourgogne, et de Guicharde d'Albon, fille de Guillaume d'Albon, seigneur 
de Saint-Forgeux , et de Gabrielle de Saint -Chamond, et sœur d'Antoine d'Albon, 
archevêque de Lyon. Chanoine-comte de Lyon, chamarier puis doyen du même 
chapitre, abbé de l'Ile-Barbe et d'Ainay, il fut nommé archevêque de Lyon en sep- 
tembre 1571, en remplacement d'Antoine d'Albon, son oncle, il prit possession au 
mois de décembre, et fut sacré l'année suivante. Député aux États de Blois en 1577, 
il s'y fit remarquer par son entente des affaires et présida, comme primat des Gaules, 
l'assemblée du clergé de France tenue à Melun en 1579. Envoyé en ambassade auprès 
d'HcnriVIM, roi d'Angleterre, il prit, à son retour, une part active aux luttes de la 
Ligue, et devint chancelier du duc de Mayenne. Ardent ligueur, il mourut, dit-on, du 
chagrin que lui avait causé le triomphe d'Henri IV et fut remplacé par Albert de 
Hellièvre. Voy. Notice sur Pierre d'Épinac... par A. Pericaud... Lyon, Barret, 1829, 
in-8 de 21 pp., et Pierre d'Epinac... par l'abbé liiehard. Lyon, 1901, gr. in-8 de 
xi.-ti75 pp. 

Lu plus grande partie des livres de cet archevêque est reliée fort simplement en 
vélin ou en peau de daim verte. Il devait posséder une importante bibliothèque, car 
les épaves en sont nombreuses dans toutes les collections publiques ou privées de 
la région. 
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ESCALLE. — Trois cx-libris gravés sur cuivre, dont un signé : G. Jasnière fecit. 

Jean-François Escalle, né à Saint-Rambcrt-en-Forez, vers 1691, entra chez les 
Cordeliers « de la province de France parisienne », et y fit de fortes études, comme 
en témoigne son grade de docteur en Sorbonne. De retour à Lyon, il fut élu, en 1739, 
visiteur des monastères des Clarisses, et exerça ces fonctions jusqu'en 1752, visitant 



LtBRXS 



FJ. F. ESCALLE 

MIN. D. P. 



PROVINCLE 
EXPRO 

CONVENTUS 



CVM SVtSRl 



S. BON AVENT. 
VINCIALIS 

LUGDUNENSIS. 
vu ne mu a. 



N 4 



successivement les couvents de Moulins, Aigueperse, Le Puy, [Auxerre, Grenoble, 
Bourg-en-Bresse, Auxonnc, Bellegardc, Gien et Seurrc. La bibliothèque de Lyon pos- 
sède : Le livre des visites de noire très digne supérieur, le très révérend Père Jean- 
François Escale, docteur de Sorlmnne, père de province et commissaire général, élu 
visiteur de tous les monastères de l'Ave .\faria de Sainte-Claire de la réforme de 
Sainte-Colette en l'année 17 35. Gardien du couvent des Cordeliers de Saint-Bonaven- 
ture à Lyon, en 1738 et 1739, il devint provincial en 1710, mais conserva quelques 
mois seulement celte charge. Elle lui fut conférée une seconde fois en 1712, et il 
devint supérieur du couvent de Saint-Bonaventure en 1741. Retiré chez les Corde- 
Armoritt du Bibliophiltt lyonnai*. il 
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I TH.OVTN. S. BONAVENX. 

EXPROVINCIAL. 
CONVENT. LUGD, 

Cmn SuftHerum UttatiÂ. 




apposés sur de grands in-folio reliés en 
G. Jasnière fecit est de beaucoup le plus 



liers de Sainte-Colombe- lès- Vienne, il y 
mourut, le 20 septembre 17GG, et fut 
inhumé le lendemain, dans l'église de ce 
couvent, en la chapelle de Sainte-Cathe- 
rine. 

J. Escalle avait réuni une importante 
collection de livres où figuraient, en 
grand nombre, les Pères de l'Église et 
les théologiens du moyen âge et de la 
renaissance. En quittant Lyon, Escalle 
laissa à la bibliothèque des Cordeliers de 
Saint-Bonaventure la majeure partie de 
ses livres. Il emporta à Sainte-Colombe- 
lès-Viennc les volumes de petit format 
et les laissa, à son décès, aux Cordeliers 
de ladite ville. On trouve ces curieux 
ex-libris, devenus rares aujourd'hui, 
vélin ou en basane. L'ex-libris signé : 
rare. Les volumes portant cet ex-libris, 




actuellement a la bibliothèque de Lyon, proviennent de celle des Cordeliers 
Bonaventure, séquestrée à la Révolution. 



de Saint- 
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ESPINCHAL. — Éliquelte encadrée et imprimée. 

Ex-libris de Louis, comte d'Espinchal, né le 12 août 1723, reçu, le 3 juillet 1736, 
page du roi dans sa petite écurie, fils de Thomas d'Espinchal, baron d'Espinchal et de 

Dunières-les- Joyeuses, seigneur de 



BIBL IOTHEQUE 
de M. le Comte d'Espinchal, 



Saint-Marcellin, du Vernet en Forez, de 
Saint-Prix, de Massiac et de Vieille- 
Espèce, chevalier de Saint- Louis, 
mestre de camp de cavalerie, et de 
Marie-Anne-Joseph de Chavagnac, tille 
d'Annet de Chavagnac, écuyer, seigneur 
du Vernel en Forez, et de Catherine Charpin de Génetines. Louis d'Espinchal fut 
successivement aide-major de cavalerie au régiment de Royal-Roussillon en 1740, 
mestre de camp en 17">9, brigadier d'armée en 17GG et maréchal de camp en 1770. Il 
mourut en 1781, laissant de Charlotte-Pétronille-IIenrictte-Ursule de Chavagnac, fille 
de Gilles-Henri-Louis-Clair, marquis de Chavagnac, et de Renée-Angélique de 
Froulay-de-Tessé , Joseph-Thomas, marquis d'Espinchal, né le 5 novembre 1748, 
colonel de dragons en 1774, maréchal de camp en 1792, marié, le 12 juillet 1772, a 
Louisc-Gabriclle de Gaucourt. Cette famille se rattache h la région par son alliance 
avec les Chavagnac qui lui apporta les fiefs de Saint-Marcellin et du Vernet en Forez. 
Nous ne reproduisons pas les différentes étiquettes employées par Louis, comte d'Es- 
pinchal, et par son fils Joseph-Thomas, marquis d'Espinchal, M. Tardieu, dans son 
intéressant travail sur les Ex-libris d'Auvergne, en ayant donné une minutieuse descrip- 
tion. La famille d'Espinchal portait : D'azur, à un griffon, d'or, rampant, accompagné 
de trois épis de blé de même posé en pal, deux en chef et l'autre à la pointe de l'écu. 

ESPIXAY. — Êcartelé : aux 1 et 4 
d'or, au pin de sinople ; aux 2 et 3 de 
sinople, à la croix ancrée de gueules 
surmontée d'une tringle d'argent, et 
sur le tout d'argent, au lion couronné 
de sable. Devise : Spinea su m sed. 

Ex-libris de Jean d'Espinay, écuyer, 
seigneur de Laye, fils de Léonard 
d'Espinay, écuyer, seigneur de Laye, 
et d'Elisabeth Peysson, marié, contrat 
reçu le 2G avril 1733, par M" Vernon, 
notaire à Lyon, à Louise-Maric-Mar- 
guerite Mogniat de l'Écluse, fille d'En- 
nemond Mogniat, seigneur de l'Ecluse, 
échevin de Lyon, et d'Antoinette Duma- 
rest. J. d'Espinay avait réuni une 
importante collection de livres, proba- 
blement achetée, à la fin du xvur* siècle, 
par de Los Rios, libraire à Lyon, 
l'étiquette de ce libraire se rencontrant 
sur de nombreux volumes portant cet 
ex-libris. 

Jean d'Espinay, conseiller du roi, 
lieutenant de Beaujolais, fit enregistrer par d'Hozier dans l'Armoriai de la Généralité 




Digitized by Google 



212 



AHMORIAL DES BIBLIOPHILES 



de Lyon les armes suivantes : D'or, à un cyprès de sinople, écartelé d'azur à une 
croix ancrée d'or, au chef du même. 

Les d'Kspinay sont originaires de Villefranche en Beaujolais où ils ont formé plusieurs 
branches, dont l'une est représentée de nos jours, à Lyon, par le docteur Pierre d'Ks- 
pinay. 

ESTAIXG. — De France, au chef d'or. 

Fer de Charles d'Estaing, fils de Louis d'Estaing et de Marguerite de Comborn. Il 
devait être fort jeune lorsque le canonicat de l'église de Lyon, vacant par suite du 

décès de Louis de Saint-Exupère, lui fut conféré, le 
11 janvier 1301, par Georges d'Amboise, cardinal-arche- 
vêque de Rouen et légat pontifical pour les provinces de 
Dauphiné, Provence , etc. Il lit sa preuve testimoniale et 
fut mis en possession, seulement dix années plus tard, le 
16 août l.*>22. Le 19 janvier IfiSI, il présentait au cha- 
pitre des bulles apostoliques lui conférant la dignité de 
chaînai ior et était mis en possession le même jour. Les 
chanoines se réunirent en assemblée capitulaire pour 
pourvoir au canonicat et à la dignité de chamarier laissés 
vacants par son décès survenu le li juin 1544, entre 
onze heures du soir et minuit. Il avait été sacristain 
de Rhodez et prieur de Parisot. 

Charles d'Estaing fut l'ami de Symphorien Champier et de tous les lettrés lyonnais de 
son temps. S. Champier, dans ses Parallèles, juge ainsi Charles d'Estaing : « In Carolo à 
Stagno Lugdunensi camerario nobilitatem, sermonis facilitaient, eloquentiam, cando- 
rem, eruditionem... demiraberis. » Dans les Lunettes des Cyruryiens Francoys... 
composées par Messire Symphorien Campèse... imprimées à la suite du Myrouel des 
Appothiquaires et pharmacopoles , Lyon, Pierre Maréchal, se trouve une curieuse 
épitre de Claude Champier, datée de Lyon, août 1531, in paterna bililiotheca, à 
Charles d'Estaing, chamarier de l'église de Lyon et sacristain de Rhodez, son très 
digne parrain. Claude Champier dit qu'il a deux pères : Symphorien Champier, ex 
t/uo natus sum, cl Charles d'Estaing, <\r r/uo vero renatus sum. Le premier l'a nourri 
des saines doctrines de Cicéron et d'Aristote, le second l'a consacré à Jésus-Christ. 
Il lui envoie ce petit livre, imprimé depuis son départ, et termine par la formule 
souvent employée par son père : Me symphoniaee ut soles ama. 

Jean d'Estaing, frère dudit Charles, reçu au chapitre de Lyon le 22 décembre 1*i30, 
grand archidiacre de Saint-Antoine de Rhodez, prieur de la Eeuillade, nommé évêque 
de Rhodez après la mort de François d'Estaing, son oncle, décédé, en odeur de sainteté, 
le 1" novembre 1*121), prit une grande part à l'accroissement de cette bibliothèque, et 
l'on peut dire qu'elle fut commune aux deux frères. 

François d'Estaing, chanoine, comte de Lyon, chamarier de ladite église, puis évèque 
de Rhodez, protégeait aussi les gens de lettres et avait laissé de vives amitiés h Lyon. 
Colonia, Histoire littéraire de Lyon, II, p. 483, s'exprime ainsi sur ce prélat : « Son 
éminente vertu et son héroïque charité qui le firent dévouer pour son troupeau 
pendant les horreurs de la peste et toutes les merveilles qu'on en a publiées l'ont fait 
placer dans le martyrologe français et lui ont fait donner le titre de bienheureux dans 
la Gaule chrétienne. Il nous reste encore à Lyon un monument de sa piété auquel on 
fait peu d'attention, quoique ce monument soit placé dans le centre même de la ville 
et à côté de l'église de Sainte-Croix. C'est la chamarerie que François d'Estaing fit 
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rebâtir vers le commencement du xvi e siècle et sur la face de laquelle on voit ses 
armoiries qui par un privilège singulier sont les mêmes que celles de France. » 

Un membre de cotte famille ayant, à la bataille de Bouvines, relevé et remis en 
selle le roi Philippe-Auguste, renversé de son cheval par un soldat allemand, fut 
autorisé, en récompense de ce haut fait, à prendre les armes ci-dessus. Gilbert Ducher, 
dans ses Epigrammata, Lugduni, S. Gryphius, 1538, lui adresse, p. 113, une intéres- 
sante pièce de vers latins. Elle est intitulée : « Ad D. Franciscum Stamnteum, Lugdu- 
nensis ecclcsiap Camerarium. » 

Ix»s livres de cette provenance sont rares. Nous citerons parmi eux : Ioannis 
Boccatii de certalilo insigne opus de claris mulieribus. Berna? Helvet., upud Mathiam 
Apiarium, 1539, in-fol. (Ville de Lyon 100033}. Freculphi episcopi lexoviensis chro- 
nienrum libri. Melchior Novesianus, 1539, in-fol. (Cab. Baudrier) et Quinti Sercni 
Sammonici, de re medica. Tiguri, i 10, in-4 (Ville de Lyon 357315). L'azur des armes 
est peint sur tous les volumes que nous avons rencontrés avec une excellente couleur 
qui a résisté aux injures du temps. 

ESTA1NG. — Même* armes. 

Joachim-Joscph d'Eslaing-Saillans, tils de Jean d'Estaing, chevalier, marquis de 
Saillans, et de Claude-Marie de Comboursier, fut baptisé le 21 décembre 1050. et 
revut la tonsure des mains de l'évèque de Clermont le 10 mars 1076. Dès l'année sui- 
vante, et par suite de la résignation de son frère Charles d'Estaing, il fut pourvu, 
le 13 mars 1077, d'un canonicat en l'église de Lyon. Il fit sa preuve, par titres, le 
12 novembre 1078, sa preuve par témoins le 14 novembre, et fut mis en possession le 
22 décembre de la même année. Nommé à la dignité de sacristain le 3 février 1087, 
par l'archevêque, il prit possession le 13, mais cette dignité lui fut contestée par 
Antoine de Sainte-Colombe et le parlement de Paris l'attribua à ce dernier. Prieur de 
Saint-Irénée en l'année 1701, J. d'Estaing, nommé en 1003 évéque de Saint-Flour, fut 
sacré le 3 janvier 1091 et fut un des présidents de l'assemblée générale du clergé 
en 1713. Il mourut doyen des évéques de France le 13 avril 1742. 

Fer reproduit par Guigard, Nouvel Armoriai du Bibliophile, t. I, p. 274. 

ESTIVAL. — De gueules, aux deux brandies de laurier en sautoir d'or, au chef 
d'argent chargé de trois mouchetures d'hermine de sable. 

Ex-libris de Joseph-Etienne Estival, marchand drapier, bourgeois de Lyon, baptisé 
à Lyon, en l'église Saint-Nizier, le 16 décembre 1704, mort à Belleville-sur-Saône, le 
5 octobre 1771 , (ils de Joseph Estival, marchand drapier, bourgeois de Lyon, et de Marie- 
Anne de Fontenillc d'Amassin, lille de Benoit Fontenille d'Amassin et de Jeanne Guil- 
lot. Joseph-Etienne Estival avait épousé, en l'église Saint-Nizier, le 9 septembre 1727, 
Agathe Haussan, lille de Louis Baussan, marchand bourgeois de Lyon, et de Claudine 
Vincent, dont il eut : 1 e Jean-Baptiste Estival, baptisé le 17 octobre 1733, aide-major 
au régiment de Lyonnais; 2° Charlotte-Agathe, mariée, à Chaponost, le 2 juin 1789, 
à Jacques-André Perrichon, ancien lieutenant colonel d'infanterie, veuf de Marie Esti- 
val, et neuf enfants baptisés paroisse de Saint-Nizier de 1729 à 1740. Le cabinet de ce 
collectionneur devait être amplement pourvu de livres h gravures empruntés à la litté- 
rature légère du XVIII" siècle, à en juger par les volumes sur lesquels on rencontre cet 
ex-libris : La vie de Marianne, ou les aventures de Madame la comtesse'" , par M. de 
Marivaux. La Haye, Neaulinc, 1741-1748, 12 parties en 4 vol. in-12, fig. Acajou et 
Zirphile, conte. A Minutie, 1744, in-4, tig. La Pucelle d'Orléans. S. 1. (Genève), 1762, 
in-8, fig. Les Bijoux indiscrets. Au Monomotapa, s. d., 2 vol. in-12, fig. 
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J.-E. Estival possédait, en outre, une nombreuse collection de tableaux, dont deux 
portraits ont fait partie de la collection de M. Louis Saint-Olive, décède" à Lyon le 
l w février 1905. 

Le premier représente le peintre Adrien Van der Kabel, peint par lui-même, vers 
1090. Derrière cette toile se trouve un cachet de cire rouge aux armes d'Estival, et ces 

lettres J. E. n° 182. Le second des por- 
traits représente Estival lui-même, peint 
par Cirandon, en 1730. Estival étant né en 
1701 était alors âgé de vingt-six ans. Der- 
rière la toile se trouvent aussi les lettres 
J. E. n° 133, de la même écriture que la 
notule du portrait de Van der Kabel, et, 
en-dessous, ces mots, en gros caractères : 

>V LA FORTUNE, sv l/lR TORTURE 
Iv'oNT ALTÉRÉES (sic) 
LA TRA.VQL'ILITÉ DE SOS AMK 

Ces deux portraits, avec leurs numéros 
182 et 153, prouvent que J.-E. Estival pos- 
sédait une galerie importante, pour le 
moins 182 pièces. M. de Cazenove décrit 
ainsi le portrait de cet amateur : u Figure 
juvénile, très line d'expression, coiffé 
d'une sorte de béret en velours, coquette- 
ment jeté sur le sommet de la tête, laissant 
le front nu, large et découvert. Les devants 
de son habit de velours, ouvert sur un 
jabot de fine dentelle, sont brodés. 11 a sur 
les épaules un manteau de soie dont les plis, cassés, sont très gracieusement indiqués. 
De sa main droite, fine et de race, il montre une toile sans cadre qu'il soutient de son 
bras et de la main gauche, par derrière. Cette toile représente un autel antique, à côté 
d'un arbre au large tronc : à côté, une bacchante brandit un thyrse. Au bas de ce 
tableau, une chèvre, puissamment cornée, vue de dos, regarde la bacchante, tandis 
que des moutons sont paresseusement couchés sur le devant de la toile. Sur la con- 
sole où s'appuie le bas du tableau, est posée une statuette en bronze, un homme nu, 
vu de dos. >» De tout cet ensemble, M. de Cazenove conclut qu'Estival était un collec- 
tionneur, un ami des arts et un amateur d'antiquités. 

Cet ex-libris porte généralement la légende manuscrite reproduite, et plus rarement 
aussi la légende gravée : Ex-libris [| Jnsephi Slephani ESTIVAL [| Lugdunensis. 

Ce même ex-libris a aussi été employé par Jean-Baptiste Estival, cousin de Joseph- 
Etienne, avec la légende manuscrite suivante : Ex-libris Jo. Bapt. Estival, patroni. 

Jean-Baptiste Estival, baptisé en l'église d'Ainay, le 6 septembre 1713, avocat en 
parlement, procureur du roi au bureau des finances de la généralité de Lyon, charge 
acquise au prix de 75.00(1 livres et de 500 livres d'étrennes ; pourvu de son office par 
lettres patentes du 9 avril 1735, il fut installé au bureau le 20 janvier 1730, et mourut 
célibataire, a Paris, le 25 juillet de la même année. Il était fils d'autre Jean-Baptiste 
Estival, baptisé, paroisse Saint-Xizier, le 21 juin 1658, chevalier, aide de camp des 
armées du roi, capitaine au régiment de Maulcvrier, puis grand maître enquêteur et 
général des eaux et forêts de France au département de Lyon, et d'Antoinette Cheva- 
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lier, mariée, en secondes noces, le 18 février 1718, contrat reçu Champenoys, à Jean- 
François Noyel, écuyer, conseiller en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, 
échevin de Lyon pour 1727 et 1728, fdle de Damien Chevalier, avocat en parlement, et 
d'Anne Crotte. J.-B. Estival, trésorier de France, eut un frère et trois sœurs, tous 
haptisés, paroisse d'Ainay, savoir : 1° Anne, le 8 février 1709; 2° Damien, le 15 sep- 
tembre 1710 ; 3° Marie, le 20 septembre 1712, et 4° Marianne, décédée avant 1718. 

J.-B. Estival, grand maître enquêteur et général des eaux et forêts, était lils de 
Jean Estival, marchand drapier et bourgeois de Lyon, et de Catherine Rosnet, et frère 
de Jean Estival, baptisé paroisse Saint-Nizier, le 21 mars !Gi6, bourgeois de Lyon, 
seigneur de la Garde en Forez, puis échevin de Lyon en 1708, qui, après avoir testé, 
le 9 mars 1721, devant M' Vernon, mourut célibataire, le i avril suivant, et fut 
inhumé paroisse d'Ainay. 

Les ex-libris portant le nom de Jean-Baptiste Estival sont extrêmement rares. Les 
trois exemplaires, vus par nous, étaient apjwsés sur des ouvrages de jurisprudence 
revêtus de mauvaises reliures en basane. 




CX UB RIS AVGVSTE 



FABRE. — Devise : Le petafine pas. Signature : A. Steyert, del. & sculp. 
L'amour des livres était inné chez Auguste Fabre, né en 1839, mort en 1897, à 
Lyon ; dès sa jeunesse, encore simple ouvrier appréteur, il consacrait ses modestes 

économies à l'acquisition d'ouvrages sur les 
arts et l'histoire ; appelé, en 1860, par la 
conscription, dans les rangs des équipages de 
la flotte, il put, après sept ans de service, 
reprendre ses travaux professionnels, établir, 
à son compte, un atelier d'apprêt et arrive à 
\=--4 f >( . , „ h . ^V—tt/ se créer une honorable situation lui permettant 

de donner une plus ample satisfaction à ses 
goûts. Séduit par l'art aimable et délicat des 
compositions du xviu* siècle, il recherchait, 
surtout, les beaux livres illustrés par les gra- 
veurs de cette élégante et sensuelle époque. 
A. Steyert, inventeur et graveur de cet ex- 
libris, a rappelé, dans son dessin, le souvenir 
de la vieille et chère cité lyonnaise, en con- 
fiant, au lion traditionnel, la garde d'un livre 
richement relié que l'ami Guignol lui recom- 
mande, en son patois de la Croix-Rousse. 
Petaliner, d'après le Littrè de. la Grand'Côte, 
se traduit par gâter, gaspiller, laisser perdre. Ce même ex-libris, gravé sur bois, en un 
format plus grand, portant la signature : A. Steyert et la date : 15 juin 1884, a été repro- 
duit, en tête d'un article du docteur Bouland, dans les Archives de la Société française 
des collectionneurs d ex-libris, août 1896. Suivant une note de Steyert trouvée dans un 
volume de sa vente, Fabre, pour venir en aide d'une façon discrète à Tony Vibert, avait 
fait graver, vers 1882, un ex-libris par cet artiste besogneux, d'après un dessin de 
Steyert. Ce premier ex-libris fut refusé par Fabre et par Steyert qui trouva peu héral- 
dique le lion gravé par Vibert. Steyert modifia alors son premier dessin et se chargea 
lui-même de le graver. De l'ex-libris gravé par Vibert et non terminé, il a été tiré 
environ une centaine d'exemplaires. Cinquante furent remis à Fabre qui, sur l'avis de 
Steyert, les détruisit. Les autres furent vendus par Vibert dans une de ses nombreuses 
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périodes d'embarras financiers. Ce sont ces derniers que l'on trouve aujourd'hui dans le 
commerce et dont un exemplaire figure dans la collection d'ex-libris de la Bibliothèque 
nationale. Cet ex-libris, moins commun que les deux autres, n'a aucune valeur artis- 
tique et n'a jamais été placé sur un livre. 

FAIVRE. — Étiquette imprimée et encadrée. Devise : Me orbem, isti mentent, 
Ex-libris d'Antoine-Marie Faivre, né à Besancon en 1708, mort a Lyon, le 22 octobre 
IN H, en mettant la dernière main à la révision des épreuves de sa traduction de Saint- 
Cvrille. Fort versé dans la connaissance des Pères de l'Eglise, homme de lettres et 
helléniste distingué, auteur de nombreux ouvrages, imprimés a Lyon de 1815 à 1811, 
parmi lesquels : Traité historique et dogmatique de* fêtes principales et mobiles et îles 
temps de pénitence de l'Eglise. Lyon, 1819, 2 vol. in-8; Le solitaire aux prises avec le 

sens commun ou réimnse au » Coup 



B2 ŒiHIBIBII© 

A. M. FAIVRE, 

Illc orbem , uO nenlen. 



d'œil sur l'église de Lyon ». Lyon, 
1 82."i , in-8 ; Démonstration de la 
vérité évangélique par les philo- 
sophes païens, ou moyens thérapeu- 
tiqnes contre les affections philoso- 
phiques, traduit de Théodoret par 
Ant. Faivre. Paris et Lyon, 1812, 
in-8 ; Justification du gouvernement 
des liourltons, précédé d'un coup 
d'<rit sur la dévolution française et 



sur le retour de Bonaparte. Lyon, 181.", in-8; Du placement d'argent à intérêt. Paris, 
1820, in-8; (Mùivres complètes de Saint-th/rille traduites par A. Faivre. Lyon, Pela- 
gaud, 1841, 2 vol. in-8. 

FAIVRE. — Étiquette imprimée et encadrée d'un double filet. Légende : Ex-libris 
J . Prosperi Faivre, Presbgteri Lugdunensis. Devise : Domino Dominai Maria; vovet. 

Jean-Francois-Pros|>er Faivre, fils du précédent, né à Lyon le 23 septembre 1800, 
s'engagea très jeune dans la cavalerie, et devint maréchal des logis de dragons. Pris 
d'une irrésistible vocation pour le sacerdoce, il entra au séminaire et fut ordonné 
prêtre le 22 février 1831. Successivement vicaire à Vourlcs et à Saint-Martin d'Ainay, 
il fut nommé aumônier militaire vers 1810, puis chargé, dès la création du camp de 
Sathonay, du service religieux des troupes de ce cantonnement. Chevalier de la Légion 
d'honneur, il contribua à la fondation de l'orphelinat des Petites filles des soldats, 
prodigua à cette u-uvre sou temps et ses conseils, et mourut, le 13 avril 1873, a Arte- 
mare (Ain), où il s'était retiré, depuis un an, pour raison de santé. Très populaire à 
Lyon, son inépuisable charité et sa généreuse sollicitude pour les soldats sont restées 
légendaires. L'abbé Faivre avait, en outre, formé une collection d'ouvrages de tous 
genres destinée à occuper les loisirs des soldats du camp de Sathonay et à développer, 
en même temps, leur instruction. Ces volumes ne portaient pas l'ex-libris cité ci-des- 
sus mais seulement un tampon h l'encre grasse, avec ces mots : Faivre, || aumônier 
militaire. On ne pouvait faire de plus grand plaisir à cet excellent homme que celui 
de lui donner, pour sa bibliothèque des soldats, des collections du Monde illustré et de 
nilustration ou des œuvres de Jules Verne. 11 se faisait aussi un devoir de prêter 
aux sous-officiers désireux de travailler, tous les livres dont ils pouvaient avoir besoin 
pour leurs études. Pendant de longues années, il remplit, en outre, les fonctions de 
professeur de morale a l'école de la Martinière. Il est l'auteur d'un recueil de mémoires 
et d'anecdotes intitulé : Portefeuille d'un aumônier militaire. Lyon, 1872, in-12. 
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FALCON DE LONGEVIALLE. — D'azur, au faucon d'or, au chef a" azur, sou- 
tenu d'argent, à la bande ondée d'or chargée de trois tourteaux de table. Signature : 

Alb. Ardail »c. 1906. 

Ex-libris de Louis-Marie-Joseph-Albert 
Falcon de Longevialle, né, le 20 mai 
1800, au château de Vaurenard, com- 
mune de Gleizé (Rhône), avocat à la 
cour d'appel de Lyon, membre de la 
Société des Bibliophiles lyonnais, prési- 
dent de la section des arts de la Société 
des sciences et des arts du Beaujolais, 
Hls de Maurice-Louis-Simon- Augustin 
Falcon de Longevialle, décédé, le 9 mai 
1889, et de Marie-Agathe-Caroline Gamet 
de Saint-Germain, décédée le 29 mai 1800. 
Il a épousé, le 20 octobre 1892, Marie- 
Jeanne de Jerphanion, fille de Gabriel- 
Marie-Alban, baron de Jerphunion, el de 
Marie-Gabrielle-lMiilippe Sonhard de Sas- 
lelange, d'où postérité. 

La bibliothèque du château de Vaure- 
nard renferme une nombreuse série d'ou- 
vrages anciens et modernes sur l'histoire 
générale et sur l'histoire des provinces du 




Lyonnais-Forcz-Beaujolais, de l'Auvergne, du Gévaudan et du Vivarais. 




FAULTRIÊRES. — Écartelé : aux i et 
4 d'argent, au sautoir de sable chargé de 
ciiuf coquilles d'or (Faullrières) ; au S? de 
gueules, à trois pals de vair, au chef d'or 
(Chatillon); au S d'or, à trois besants de 
gueules (Courtenay). Devise : Tendre et féal. 
Signature : Ferrand, aculp. 

Ex-libris de Michel, comte de Faullrières, 
chevalier, seigneur de Corcheval, Beauhery, 
Cherizey, Ottas, Sailly et Mauregurd, bap- 
tisé dans l'église de Notre-Dame-de-Pont- 
devaux le .'10 novembre 1G'J8, fils de Claude- 
Marie de Faullrières, chevalier, seigneur de 
Corcheval, Saint- Julien, etc., capitaine de 
cavalerie au régiment du Plessis, élu de la 
noblesse du Charollais, et d'Elisabeth Per- 
rault de Sailly. Successivement exempt des 
gardes du corps du roi. capitaine de cava- 
lerie au régiment de Montreuil, lieutenant 
du roi dans la province de Charollais, mestre 
de camp de cavalerie, chevalier de Saint- 
Louis, il épousa, à Paris, dans l'église de 
Saint-Jean-en-Grève, le 5 septembre 172i, 
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Anne-I^iure Taxis, fille de Pierre Taxis, secrétaire, receveur des tailles à Paris, et 
d'Antoinette Jacot. Il eut de cette union : Louis-Marie, comte de Faultricres, capitaine 
de cavalerie, chevalier de Saint-Louis, baptisé à Beaubery, le 3 mai 1733, avant pour 
parrain et marraine le roi et la reine, marié à Roanne, le 26 février 1767, a Jeanne- 
Josèphe dite Jeanne-Marie de Courtin de Neufbourg, dame de Rilly, fille de Jean- 
François de Courtin de Neufbourg, chevalier, seigneur de Hiorges, et de Marie-Claire 
de Giry. La comtesse de Faultrières testa, au château de Riorges, les 17 septembre 
1792 et 19 septembre 1793, et mourut peu après sans enfant. L.-M. de Faultrières 
épousa, en secondes noces, en 1795, Gabrielle d'Allard, sa nièce, fille de défunts 
Jacques d'Allard et de Marie-Josèphe de Courtin de Neufbourg. 

FAYARD DES AVENIÊRES. — D'or, au hêtre dit fuyard arraché de sinople, 
ndextré d'un croissant cl senestré d'une étoile de gueules. 

Fer de Jean-Jacques Fayard, écuyer, 
seigneur des Avenières, procureur du 
roi au bureau des finances à Lyon, né 
le i janvier 1700, fils de Jean Fayard, 
marchand drapier, bourgeois de Lyon, 
secrétaire du roi, et de Marguerite 
Claret, fille de Jean Claret, seigneur 
de la Tourrctte, échevin de Lyon en 
1689, et de Marguerite Vial. Il épousa, 
le 15 avril 1738, Marguerite-Suzanne 
Boesse, fille d'Antoine-Joseph Boesse, 
chevalier, commandant la compagnie 
franche du régiment de Lyonnais aux 
portes de Lyon, chevalier de Saint- 
Louis, et de Françoise-Suzanne Perri- 
chon, et eut de cette union plusieurs 
enfants, parmi lesquels Margucrite- 
Camille-Marthe Fayard des Avenières, 
mariée, le 9 février 1761, en l'église 
d'Ainay, à Camille-Jacqucs-Annibal- 
Gaspard Claret de Fleurieu. 

Fer poussé sur un Almanach royal 
de 1760, relié en maroquin rouge et doublé de tabis. 

FAY DE SATHONAY. — D'azur, au lévrier passant d'argent, la tête contournée 
fixant un soleil d'or en chef. 

Fer d'Antoine Fay, chevalier, seigneur baron de Sathonay, Albonne, etc., conseil- 
ler en la cour des monnaies (charge acquise au prix de 18.000 livres, de Jean Lacroix, 
seigneur de Laval, par acte reçu Aubernon, notaire à Lyon, le 28 mars 1718), membre 
associé de l'Académie de Lyon en 1779, prévôt des marchands de Lyon, comman- 
dant en la ville de Lyon, en l'absence du duc de Villeroy, de 1780 à 1785, fils de 
Jean-Claude Fay, écuyer, seigneur baron de Sathonay, conseiller secrétaire du roi, 
maison, couronne de France et de ses finances, en la grande chancellerie, et «le 
Anne-Barbe Compain. 11 acheta, le 29 novembre 17H , au prix de 125.000 livres, 
par acte passé devant Aubernon, notaire, de Pierre de Chaponay , seigneur de 
Morancé, la maison appelée le Palais-Royal, située li, quai des Céleslins, entre la rue 
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du Plat et le quai de Tilsitt, comprenant alors les numéros actuels 2, 4 et 6 de la rue 
du Plat, et épousa, contrat reçu Rivât, le 21 septembre 1733, Marie-Elisabeth Rigml, 

fille de Julien Rigod, échevin de Lyon en 
1717, et de Louise-Hélène Rivière. De cette 
union naquirent : 1° Nicolas-Marie-Joseph- 
Claude Fay, baron de Sathonay, baptisé à 
Ainay, le 9 novembre 17G2, conseiller au 
parlement de Paris, chevalier de la Lésion 
d'honneur, maire de Lyon, de 1805 à sa 
mort, 27 août 1812 ; 2° Marie-Jeanne-Clau- 
dine-Antoinette Fay de Sathonay, mariée, 
contrat revu Baroud, le 25 juillet 1773, à 
Jean-Baptiste Bernou, baron de Rochetail- 
lée, capitaine de cavalerie ; 3° Cathcrinc- 
Aimée-Sabine Fay de Sathonay, mariée à 
Ainay, le 13 avril 1779, à Joachim Ballant, 
écuver, seigneur d'Arnas, dont la fille 
Antoinette-Sibillc-Sabine Ballant d'Arnas 
épousa Jean-Joseph Méallet, comte de Fargues, oflicier supérieur à l'armée de Condé, 
maire de Lyon en 1814, député du Rhône en 1816, mort à Lyon, le 22 avril 1818; 
4° Anne-Barbe-Catherine- Julienne-Olympe Fay de Sathonay, mariée, à Ainay, le 
13 avril 1779, à Antoine-Pierre Chappuis, chevalier, gouverneur de Tournus, chevalier 
de Saint-Louis. 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour l'année 1784. (Cab. Baudrier.) 

FAYE. — Étiquette gravée. Initiales : BFaptiste] F[aye] P[idaut] & Compagnie]. 
Légende manuscrite : Bibliothèque de J.-B. Faye. 

Ex-libris de Jean-Baptiste Faye, bourgeois de 
Lyon, né en 1733, fabricant de soieries, recteur 
1783-1787, et dernier trésorier du grand HAtel- 
Dieu de 1788 à 1791, membre du conseil général 
des Hospices civils de Lyon de 1802 à 1806, 
membre du bureau consultatif du commerce, 1801- 

1802, membre du conseil du commerce, 1802- 

1803, mort le 9 mai 1807. De son union avec 
Julie Le Marchand (née le 19 août 1748, décédée 
le 20 janvier 1821), il eut : Pierre-Clément-Marie 
Faye, receveur des Hospices civils de Lyon, 1805- 
1831, né à Lyon, le 25 mai 1770. mort dans ladite 
ville, le 13 décembre 1834, laissant de Marguerite 
Le Conte, née le 28 juin 1786, décédée le 6 juin 
1862 : l« Louis-Casimir Faye, né le 11 avril 181 i, 
décédé le 18 octobre 1898, marié à Anne-Maric- 
Stéphanic, dite Ncnnecy Dumont, décédée le 
7 août 1899, d'où Louis Faye, mort jeune; 
2° François-Pascal dit Francis Faye, né le 18 avril 
1824, décédé à Chambéon (Loire), le 3 février 

1901, ancien vice-président du tribunal civil de Lyon, ancien administrateur des Hos- 
pices civils, marié à Laurence Sériziat, fille d'Etienne Sériziat, président à la cour 
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impériale de Lyon, et de Marie-Jeanne Baudrier; 3° Marie-Félicité Faye, née le 
14 décembre 1811, morte le 14 août 1875, mariée, en 1837, à Jacques Neyron de Saint- 
Julien, né le 6 juin 1811, mort le 8 juin 1883, (ils de Claude-Aimé Neyron de Saint- 
Julien, et d'Antoinette-Thérèse-Julie Jovin, d'où : I, Louis-Gabriel Neyron de Saint- 
Julien, né le 30 mai 1838, mort le 13 novembre 1897, laissant de son mariage avec 
Marie-Pauline Philippe : 1° Jacques-Marie, baron Neyron de Saint-Julien, lieutenant 
d'artillerie, né le 1** septembre 1872; 2° André-Francois Neyron de Saint-Julien, 
lieutenant d'infanterie, né le 8 mai 1873; 3° Aymé-Marie-Joseph Neyron de Saint- 
Julien, né le 12 octobre 1877; 4° Francis-Jules-Hcnri Neyron de Saint-Julien, né le 
24 mai 1882; 5° Pierre-Jules-Casimir Neyron de Saint-Julien, né le 29 juin 1880; 
II, Alphonse-Marie-Louis Nevron de Saint-Julien, né le 26 juin 18.10, mort le 
26 juin 1871. 

J.-B. Faye employait comme ex-libris la marque de sa maison de commerce : Jean- 
Haptiste Faye, Pidaut et Compagnie, rue Bassc-Grcnettc, maison Faye, devenue depuis 
rue Centrale, n" 22, en démolition actuellement. 



FERRAND. — Ex-libris gravé. Signature : L[ouis] P[errin] D[elineavitj , 
gramme de Louis Perrin, imprimeur. 

Ex-libris d'Humbert Ferrand, né à Bellcy (Ain), avocat, membre de l'Académie de 

Turin, officier de l'ordre des saints Maurice et 
Lazare, inhumé à Conzieux, le 12 septembre 
1864. Ecrivain brillant, il fut en correspon- 
dance active avec de nombreux lettrés de 
France et d'Italie. Ami du compositeur Berlioz, 
il fut son collaborateur dans son opéra des 
Troycns. Malheureusement pour lui, Humbert 
Ferrand fut détourné de sa vocation d'écrivain 
par de grands travaux agricoles entrepris en 
Sardaigne, où il perdit sa fortune et sa santé. 
Ruiné, malade, cloué dans son fauteuil pendant 
les dix dernières années de sa vie, il mourut, 
dans l'oubli, au moment où il obtenait d'entrer 
dans la maison de retraite ouverte à Cham- 
béry, par le gouvernement sarde, aux membres 
indigents de l'ordre des saints Maurice et 
Lazare. Sa femme, née en 1802, instruite, 
aimable, et d'une rare beauté, mourut assas- 
sinée. Voir dans le Dauphiné-Journal le récit 
du crime de Conzieux, affaire Blanc-Gonnet. 
Ferrand aimait Lyon, où il habita plusieurs 
années et où il retrouvait la plupart de ses amis du collège de Belley. Il est l'auteur 
de nombreux travaux, parmi lesquels : Éléments des institules de l'empereur Justi- 
nien, précédés d'un coup d'ail rapide sur l'histoire du droit romain depuis la fondation 
de Home jusqu'aux temps modernes ; Economie politique du moyen âge, traduit de 
l'italien du comte Cibrario ; Itécits historiques des ordres religieux et militaires de 
Saint-Lazare et de Saint-Maurice, un des chefs-dVeuvre de l'imprimeur Louis Perrin ; 
Jacques Valperga , chancelier de Savoie, et Philippe-sans-Terre ; Les gentilhommes du 
pays de Savoie au XV e siècle, élude historique. Paris, Ambroise Bray. Belley, Sivan. 
(Lyon, imprimerie Vingtrinier), 1862, in-8 de xvi et 148 pp.; Un Anglais qui pensait 




Digitized by Google 



ÙV LYONNAIS, FOREZ ET BEAUJOLAIS 



221 



profondément. Lyon, imprimerie Vingtrinier, 1863, in-12; De la puissance des nombres 
dans les applications À l'impuissance des bourses, essai de métaphysique transcendante 
renouvelée des Grecs et non approuvée par le Conseil impérial de l'instruction publique. 
Lyon, imprimerie Vingtrinier, 188C, in-12; Agnès Visconti; Combat en champ clos 
de Gérard (TEstvayer et d'Othon de Granson. Collaborateur à de nombreux journaux, 
il signait souvent du pseudonyme Georges Arandas. Sous ce nom, il a publié dans la 
Revue du Lyonnais, série 1, t. I, p. 200 : Le beefsteak d'ours et la truite d'Alexandre 
Dumas. Il a donné dans la même Revue : Traître ou héros, séric2, t.XXI, p. 217, dont 
tiré a part mis dans le commerce, et Superstitions qui se rattachent au culte de saint 
Jean, série 3, t. IV, p. 177. Il est, en outre, l'éditeur de : Le bien public pour le fait 
de la justice, par Itené Fabre, seigneur de la Val bonne et Villarel, Itaron d'Aiguebe- 
lette, conseiller d'Etat de S. A. H., sénateur au souverain sénat de Savoie..., précédée 
d'une élude biographique sur l'auteur et son époque, par llumbert Ferrand. Lyon, 
Seheuring, 1807 (Lyon, imprimerie Louis Perrin), in-8 de x et 138 pages, plus 10 et 
102 pages. Cette réimpression de l'ouvrage de R. Favre, publié à Annecy, chez 
Levai, en 1646, est précédée d'une dédicace de H. Ferrand au comte Cibrario, datée 
de Conzieux, le i" octobre 1867, et contient, intercalé entre les pages vj et vu, l'ex- 
libris reproduit ci-dessus. 

FERRIOL DE PONT DE VEYLE. — D'argent, semé de roses d'or, à la bande 
d'or chargée de trois lionceaux de sable. 

Fer d'Antoine de Ferriol, comte de Pont de Veyle, né le l" octobre 1697, fils d'Au- 
gustin de Ferriol, seigneur de Pont de Veyle et d'Argenlal en Forez, président hono- 
raire au parlement de Metz, et de Marie-Angélique Guérin de Tencin, wrur aînée du 
cardinal de Tencin. 11 entra en 1707, avec son frère, Charles-Augustin de Ferriol, 
comte d'Argental, au collège Louis-le-Grand, où ils eurent pour condisciple le jeune 
Arouet de Voltaire. D'abord lecteur de la chambre et du cabinet du roi, Pont de Veyle 
fut ensuite nommé intendant général des classes du royaume. Très lié avec Voltaire 
ainsi que son frère le comte d'Argental, il mourut le 3 septembre I7H. Pont de Veyle 
avait rassemblé une bibliollièque dramatique des plus complètes, avec les débris des 
collections de Caumartin Saint-Ange, de Crozat, de M m * de Pompadour, et autres 
bibliophiles de l'époque, qui fut vendue en 1771. Catalogue des livres imprimés et 
manuscrits de M. le comte de Pont de Veyle, divisé en deux parties, dont la 
première contient une collection presque universelle des pièces de théâtre, avec la table 
alphabétique des auteurs et des pièces, et la seconde partie contient les autres livres. 
Paris, Leclerc, 1771, in-8. I-a deuxième partie fut vendue aux enchères, la première 
partie achetée 2.". 000 livres par le duc d'Orléans, passa, ensuite, chez M™' de Montesson, 
sa veuve, puis chez le général Valence, et fut enfin réunie h la bibliothèque de M. de 
Soleinc dont la vente eut lieu en 1841. 

C'est du collège Louis-lc-Grand que date l'amitié du comte d'Argental avec Voltaire 
qui ne se démentit pas un seul instant et qui devait l'immortaliser. Né a Paris le 
20 décembre 1700, mort dans ladite ville le î> janvier 1788, d'Argental, conseiller au 
parlement de Paris, diplomate et littérateur français, avait épousé, en 1737, M"' du 
Bouchet que Voltaire ne consultait pas moins volontiers que son mari et qu'il avait 
surnommée Madame Scaliger. Peu après sa mort, dans le Journal de Paris du 16 jan- 
vier 1788, La Harpe porta le jugement suivant sur d'Argental : « Son admiration 
pour Voltaire était un sentiment vrai et sans ostentation, il jouissait véritablement de 
ses confidences et de ses succès ; il n'en était pas vain, il en était heureux et de si 
bonne foi que tout le monde lui savait gré de ce bonheur. Il n'est pas nécessaire 
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d'ajouter que l'ami de Voltaire avait un goût naturellement juste et un esprit orné, 
nourri de la politesse de ce beau siècle de Louis XIV, dont il avait vu la lin. » 




Fer poussé sur : L'Anglais à Bordeaux, comédie par M. Favart. Paris, Duchcsne, 
17G3, in-8. (Cab. Baudrier.) Guigard, Nouvel Armoriai du Bibliophile , II, p. 403, 
donne un fer de cet amateur différent de celui reproduit ci-dessus. 
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FERRUS. — D'azur, à une tour d'argent, sur un mont d'or, surmontée d'une croi- 
selte d'or accompagnée d'un rameau et d'une palme du même, mouvant de la tour en 
chevron renversé. 

Fer de Barthélémy Ferrus, troisième du nom, écuyer, seigneur de la Chaud, con- 
seiller au présidial de Lyon, baptisé en 
l'église Saint-Nizier, le 22 janvier 
1613, marié, contrat reçu Rougeaut, 
notaire, le 31 août 1671, a Jacqueline 
du Malo, fille de feu Lévy-Pierre du 
Malo, écuyer, seigneur du Bousquet, 
maitre d'hôtel, ordinaire du roi, et de 
Ilumberte Jannon, dont 10 enfants, 
baptisés à Saint-Nizier. Il testa, le 
16 novembre 1689, devant Rougeaut, 
notaire. Il était fils de Barthélémy 
Ferrus, deuxième du nom, marchand 
papetier et bourgeois de Lyon, échevin 
de ladite ville en 1660 et 1661, marié, 
le 19 février 1639, contrat reçu 
Ixinchier, a Catherine du Soleil. 611e 
de Jean, marchand bourgeois de Lyon, 
et de Marie Viau. Les derniers repré- 
sentants mâles de cette famille furent : 
1° Barthélemy-Hugues de Ferrus de 
Vendranges, chevalier, seigneur de 
Cucurieux, Vendranges, Thelis, Saint-Cyr, etc., chevau léger de la garde du roi, 
baptisé en l'église Saint-Paul, le 16 septembre 173"!, marié au château de Chervé 
(Perrcux), le 8 janvier 1782, à Marie de Fournillon de Butery, fille de Jean- 
Joseph de Fournillon de Butery, chevalier, seigneur de Chervé, capitaine au régi- 
ment royal des vaisseaux, et de Marie Giraud de Montbellet, dont : a, Fmilic- 
Marie, baptisée a Ainay, le 1 1 avril 1781 ; b, Marie-Lucie, baptisée le 2 juillet 1785, 
morte le 20 juin 1832, mariée à Lyon, le 27 octobre 1806, à Jean-Marie- Victor Dauphin 
de Verna, adjoint au maire de Lyon, député du Rhône, lils d'Aimar-Joseph, baron de 
Saint-Romain, et de Marie de Fournillon; c, Marie-Fmilie-Sulpicie, baptisée le 13 août 
1736, mariée a Lyon, le 16 août 1809, à Hyacinthe-Jean-François Tircuy de Corcelle, 
lils de François-Joseph et de Geneviève Guyot de Mascranny ; d, Marie-Julie, née a 
Lyon, le 16 novembre 1790, y épousa, le li avril 1813, Barthélcmy-Jules-Édouard de 
Saint-Innocent, fils de Jacques-Guillaume et de Catherine de Montalivet ; e, Marie- 
Joséphine, baptisée a Villeurbanne, le 27 janvier 1792. 2° Barthélémy de Ferrus, 
chevalier, seigneur de Plantigny, baptisé à Lyon, paroisse de Saint-Pierre-le- Vieux, 
le 13 janvier 1761. officier au régiment de Guyenne, combattit au siège de Lyon après 
lequel il fut fusillé en octobre 1793. Il épousa, en l'église de la Platière, le 29 avril 

1788, Anne- François-Dominique Xicolau de Montribloud, fille de Christophe- François 
et d'Anne-Maiïe-Ilélène Mayeuvre, et en eut : a, Françoise-Louise, baptisée le 23 avril 

1789, morte à Saint-Galmier, le 6 novembre 1825, mariée à Lyon, le 17 pluviôse 
an XIII. h Jean-Baptiste Ravel de Montagny ; A, Louise-Ktiennette-Françoisc, bapti- 
sée le 21 juillet 1790, morte a Lyon, le 18 décembre 1879, où elle avait épousé, le 
2 juillet 1811, Jean-Baptiste-Louis-Antoine de Romanet de Lestrange; c, Suzanne- 
Ixmisc-Sabine, née à Lyon, le 26 décembre 1791, mariée, le i août 1823, à Abel-Lam- 
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bert-Marie Bottu de Saint-Fonds de Limas, fils de François-Marie et de Jeanne-Cathe- 
rine de la Font, auquel elle apporta, en dot, le château de Plantigny en Beaujolais. 

Fer poussé sur : Histoire de Lyon ftar Cl. de liubya. Lyon, B. Nugo, 1602, in-fol. 
(Archives de la Charité.) 

FKSCIL — Chappè d~ azur, à deux étoile» d'or et dt or, à une croie longue pattée et 
étayée de table et un chevron du même sur le chappè. Comme membre de la famille 

impériale, Fesch porta ensuite les armes sui- 
vantes : D'azur, à l'aigle d'or empiétant un 
foudre du même, le fondre chargé d'un écusson 
ovale d'argent sur la/uel est une F de sable ; 
la tête de l'aigle tournée à senestre. et les ailes 
affaissées. 

Joseph Fesch, (ils de François Feseh et d'An- 
gèle-Marie Pietra-Sanla , veuve de N. Ramo- 
lino, naquit à Ajaccio, le 3 janvier 1703. Des- 
tiné a l'église, il commença ses études en 
Corse, puis vint les terminer au séminaire d'Aix 
en Provence, et fut ordonné prêtre avant 1789. 
Fendant la Révolution, il prit du service dans 
l'armée en qualité d'employé aux vivres, et fut 
nommé commissaire des guerres, sous les 
ordres de son neveu Bonaparte pendant la pre- 
mière campagne d'Italie. Dès le commencement 
du Consulat, il rentra dans l'église, et fut 
nommé chanoine de la cathédrale de Bastia, 
puis il quitta la Corse, et, ramenant, avec lui, 
sa sieur Lielitia Bonaparte, il vint s'installer à 
Paris, rue du Pocher, chez son neveu Joseph 
Bonaparte, le 17 juillet 1799 (29 messidor 
an VU). Il occupa ses loisirs en formant une bibliothèque, installée, en mars 1800, 
dans une maison acquise de Vincent Lombard, et située a l'angle des rues du Mont- 
Blanc et de Saint-Lazare, dans la Chaussée d'Antin. Nommé, après le Concordat de 

1801, à l'archevêché de Lyon, siège vacant depuis le 15 avril 1790, par la mort de 
Mgr de Marbcuf, il fut élu et institué canoniquemenl, le i août 1802, puis sacré à 
Paris, le 15 du même mois, par le cardinal Caprara. Il vint à Lyon le i décemhre 

1802, et prit solennellement possession le 2 janvier 1803. Créé cardinal du titre de 
N'otre-Damc-des-Victoires, il reçut la harette à Paris, le 27 mars suivant , et fut 
nommé ambassadeur a Borne, où il s'installa somptueusement et où il lit transpor- 
ter la majeure partie de sa bibliothèque. Bappelé en France, en mai 1 806, dès les 
premiers démêlés de Napoléon I" avec Pie VII, il tenta, pour éviter des frais de trans- 
ports, de vendre sa bibliothèque au roi de Naples. Le marché n'ayant pu être conclu, 
le cardinal Fesch lit emballer ses livres et les lit transporter a Lyon par mer, puis 
par le Rhône, dans les premiers jours d'avril 1808. Membre du Sénat, grand aumônier 
de l'Empire, grand croix de la Légion d'honneur, chevalier de la Toison d'or, coadju- 
teur de Dalberg. prince-archevêque de Ratisbonne, il refusa, en 1808, l'archevêché de 
Paris. Le 27 avril 1814, à la chute de l'Empire, le cardinal Fesch (pailla la France, et 
se relira îi Gravines dans un couvent de religieuses qu'il avait fondé. Il revint en France 
le 26 mai 1815, puis en juillet suivant, après la seconde restauration, banni par le 
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nouveau régime, il abandonna définitivement Lyon, et s'installa à Rome où il fit, de 
nouveau, apporter sa bibliothèque, et s'adonna aux lettres et aux arts. 11 mourut, le 
13 mai 1839, léguant ses livres à la ville d'Ajaccio qui, en reconnaissance de ce don, 
lui éleva une statue en 1856. Homme d'ordre, administrateur habile, Fesch tint pendant 
les premières années de son séjour à Paris, le compte de ses dépenses journalières. Ses 
acquisitions de livres y sont ponctuellement indiquées volume par volume, et l'on 
pourrait facilement, à l'aide de ce registre, reconstituer non seulement le catalogue 
de cette bibliothèque, mais encore le prix exact qu'elle avait coûté a son auteur, y 
compris les frais de reliure. Dans une de ses lettres datée de 1806, ce prélat l'esti- 
mait alors a environ 40.000 francs. Dans la suite, le cardinal Fesch acheta peu de 
livres, mais sa collection s'enrichit des nombreux volumes qui lui furent offerts en don. 

Ia famille Fesch est originaire de Bàle dont un de ses membres fut bourgmestre. 
François Fesch, père du cardinal, capitaine dans un régiment suisse au service de la 
république de Gènes, fut envoyé en Corse où, après avoir embrassé la religion catho- 
lique, il épousa Angèlc-Maric Pietrn-Santa, qui avait eu, d'un premier mariage, Ini- 
tia Ramolino, mère de Napoléon 1**. 

Parmi les différentes notices publiées sur le cardinal Fesch, nous citerons : Le car- 
dinal Fesch... par l'abbé Lyonnet... Lyon, Périsse, 1841, 2 vol. in-8; La vérité sur le 
cardinal Fesch ou réflexions d'un ancien vicaire général de Lyon (l'abbé Cattet), sur 
l'histoire du cardinal Fesch par l'abbé Lyonnet. Lyon, 1812, in-8; Défense de la vérité 
sur le cardinal Fesch par un ancien vicaire général (l'abbé Cattet). Lyon, 1812, in-8. 
Voir aussi dans la Bibliographie du clergé contemporain. Paris, Appert, 18H, tome 
II, une notice biographique sur le cardinal Fesch. 

Guigard, Nouvel armoriai du Bibliophile, I, p. 258, donne un fer différent de celui 
reproduit ci-dessus. Outre ces deux fers, le cardinal Fesch en avait fait graver 
plusieurs autres, dont on trouve de nombreux spécimens à la bibliothèque d'Ajaccio. 
Les volumes aux armes du cardinal Fesch sont fort rares en France. 

Fer poussé sur un Almanach impérial pour l'année 1806 (Ville de Lyon, 950257). 

FIGUET. — Etiquette imprimée et encadrée. 

Kx-libris d'Augustin Figuet, né à Lyon, gradué, chirurgien interne à l'Hôtel-Dieu en 
1767, membre du collège royul de chirurgie de Lyon, depuis 1769, et conseiller au conseil 

dudit collège, officier municipal pendant le siège, 
^TTTTT ^ ^* ~ ' . '' „ ' ? condamné pour cette cause, le 1 9 novembre 1 793, 

par la commission de justice populaire, il fut 
guillotiné le même jour, à l'âge de 52 ans. 
Il habitait place Saint-Nizier, et avait réuni 



\> JE. t A. BIBLIOTHEQUE 

D'AUGUSTIN FIGUET, 
Membre du Collège Royal de 
Chirurgie de Lyon 



| jj fe |j ^' | ,j | une nombreuse collection d'ouvrages sur la 

médecine. Il est l'auteur de : Seconde lettre à 
M. Guérin gradué, membre du collège royal de chirurgie de Lyon (sur une opération 
du cristallin!. Lvon, 27 février 1780. Genève, m.d.cc.lxxx, in-12 de 19 pp.; Mémoire 
pour le sieur Figuet gradué... des Hôpitaux de la Charité et du Grand- Hôtel-Dieu 
fie Lyon, contre le sieur Guérin, membre du collège royal de chirurgie de Lyon. 
Paris, 1782, in-i de 32 pp. (Gonon 2873) ; .1 M. le chevalier Dervieu de Villars, 
commandant général de la milice nationale de Lyon, par Aug. Figuet, membre du 
collège de chirurgie, citoyen du district de Saint-.Xizicr. In-8 de 8 pp. (Gonon 2873) . 

FLACHAT. — D'azur, au lion d'or tenant dans ses pattes une flèche de même. 
Fer de Jean-Baptiste Flachat, baptisé le 28 juin 1701, prévôt des marchands de 
ArmoriMl du Bibliophile* lyonnàis. Î9 
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Lyon pour les années 1753 à 1763, chevalier de l'ordre du roi, seigneur de Saint-Bon- 
net-les-Oulles en Forez, marié, contrat reçu Vernon, notaire à Lyon, le 17 août 1721, 
à Suzanne Subra, fille de Guillaume Subra et de Thiphoine Ollivier. Il était fils de 

Pierre Flachat, échevin de Lyon pour les 
années 1736 et 1737, qui déclara, le 24 
décembre 1737, vouloir jouir du privilège de 
noblesse acquise par son échevinage. Léonard 
Michon, dans son Journal Je Lyon, s'ex- 
prime ainsi au sujet de l'élévation de ce der- 
nier : l' échevinage : « Or comme M. Berri- 
chon [ le prévôt des marchands ] avait fait 
acheter au fils aîné de Flachat (qui, par 
parenthèse, a épousé la demoiselle Subra, 
proche parente de la prévote des marchands), 
la terre de Saint-Bonnet, appartenant au 
sieur de la Frasse de Seynas, gendre dudit 
sieur Pcrrichon, qui était très bien aise de 
s'en débarrasser pour arranger ses affaires, 
et que, par cette accpjisition, Flachat, étant 
roturier, aurait été obligé de payer des droits 
considérables de francs fiefs, M. Pcrrichon promit de faire son père échevin, lui-même 
étant encore trop jeune pour l'être. Outre que, par la nomination de son père à l'échc- 
vinage il luy procurait un degré de plus de noblesse, et cependant on convint que le 
contrat d'acquisition de cette terre ne paraîtrait qu'après sa nomination. Flachat, le 
père, est de Lyon. Il était originairement satinaire ou ouvrier en soye, comme son 
père qui demeurait au quartier de Bon Rencontre. Il fit ensuite le commerce de grosse 
toile en gros qu'il continue encore aujourd'hui. 11 est vieux et âgé de plus de 70 ans, 
et fort incommodé de la goutte. » Pierre Flachat mourut, le 3 août 1739, laissant 
onze enfants d'Anne Jouve qu'il avait épousée, le 29 mai 1693, contrat reçu Mayoud. 
Fleuri Flachat, autre fils de Pierre, bachelier de Sorbonne, curé de Saint-Galmier en 
Forez, mort le 15 août 1782, facilita à son frère Jean-Baptiste l'acquisition de la terre 
de Saint-Bonnet. 

Jean-Baptiste Flachat mourut sans enfant, a Saint-Bonnet, le 21 avril 1778, suivant 
de près dans la tombe sa femme, décédée le 4 janvier de la même année. 11 institua 
pour héritier son filleul et neveu. Jeun-Baptiste Flachat, baptisé à Saint-Nizier, le 6 
novembre 1741, fils de David Flachat, baptisé à Saint-Nizier, le 21 mars 17(18, éche- 
vin de Lyon en 1748-1719, et de Jeanne-Marie Fuzellier. Ce dernier vendit, vers 1780, 
la terre de Saint-Bonnet à Antoine Vincent, écuyer, conseiller, secrétaire du roi, mai- 
son et couronne de France, et de ses finances, seigneur de Soleymieux et de la 
Béraudière, marié, le 23 novembre 173i, à Jeanne Praire, fille d'Ennemond Praire, 
échevin de Saint-Etienne, et de Françoise Tcrrenoire. Ce dernier laissa la terre de 
Saint-Bonnet à son fils Pierre Vincent de Saint-Bonnet, écuyer, seigneur de Saint- 
Bonnet-les-Oulles, baptisé à Saint-Etienne, le 27 juillet 1 7 40, marié à IWhctaillée 
en Lyonnais, le 24 novembre 1772, à Françoise Daudé, fille de Jacques Daudé, cheva- 
lier, et de Madeleine-Claire Fabron. 

Les Vincent de Saint-Bonnet sont aujourd'hui représentés par Marie-Jacques-llenri 
Vincent de Saint-Bonnet, ancien officier aux cuirassiers de la Garde impériale, marié 
à Lyon, le 19 mai 1863, à Marie-Alphonsine-Albine Meaudre des Gouttes, fille de 
Jean-Pierre-Benoit-Marie-Charles Meaudre des Gouttes, ancien membre du conseil 
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général de la Loire, et de Marie-Elisabeth Guérin, dont le fils aîné, Jacques-Octave- 
Marie Vincent de Saint-Bonnet, né à Lyon, le 4 mai 1864, a épousé, le 12 juin 1900, 
Anne-Marie Poidebard, fille de Léon Poidebard, demeurant au château de Bel-Air, 
près Saint-Étienne (Loire), et de Lucie Cholat. 

Les Flachat s'appelaient Chômât dits Flachat. C'est ainsi que Pierre et Fleuri, son 
père, sont mentionnés dans les actes notariés. Ils descendent de Benoit Chômât dit Fla- 
chat, habitant de la Flache, paroisse de Sorbier, mandement de la Tour en Forez. 

Fers poussés sur différents volumes offerts a Flachat, prévôt des marchands, et sur 
des Almanachs de Lyon, année 1760 (Cab. Mabiez de Rouville), année 1762 (Cab. 
Nicolas). 



FLACHON. — D'argent, au griffon de gueules. 

Ex-libris de Pierre Flachon, marchand-fabricant, bourgeois de Lyon, seigneur de la 

Jomarière (fief situé sur la paroisse de Bri- 
gnais en Lyonnais), recteur et trésorier 
des deniers de l'Hôtel- Dieu en 1755, con- 
seiller de ville, directeur de l'Académie des 
Beaux- Arts de Lyon, échevin de ladite ville, 
pour les années 1760 et 1761, il déclara, 
le 29 décembre 1761, vouloir jouir de la 
noblesse d'échevinage, puis, par ordon- 
nance du 13 septembre 1767, fit enregistrer 
son certificat d'échevinage au bailliage de 
Bourg-en-Bresse, où il acquit différentes 
terres. De son mariage avec Jeanne Ballet, 
il eut : 1° Maurice Flachon, seigneur de la 
Jomarière, né à Lyon, rue Mulet, le 22 avril 
1738, baptisé le même jour à Saint-Satur- 
nin, pourvu de la charge de trésorier de 
France au bureau de la généralité de Lyon, 
sur la résignation des héritiers de Gilbert 
Rousset de Saint-Eloy, par lettres de pro- 
vision du 25 juin 1768, et installé au 
bureau le 5 août de la même année, mort 
le 27 octobre 1777, rue des Deux-Angles ; 
2° Etienne Flachon, seigneur de la Joma- 
rière, né à Lyon, rue Mulet, le H avril 1740, baptisé le lendemain à Saint-Saturnin. 
Héritier de son frère Maurice, il fut pourvu de son office de trésorier de France, et fut 
installé au bureau de Lyon, le 7 décembre 1778, où il était encore en fonction lors 
de la suppression des trésoriers de France. Il avait épousé sa cousine, Jeanne-Séra- 
phique Ballet, d'où Etienne-Maurice Flachon, baptisé le 6 mars 1777, en l'église 
Saint-Saturnin. Etienne Flachon habitait la maison qu'il s'était fait construire aux 
Brolleaux, place Montgolfier, et fut l'un des premiers Lyonnais qui ait établi sa 
résidence de l'autre côté du Rhône. 




FLESSELLES. — D'azur, au lion d'argent, au chef d'or chargé de trois tourteaux 
de gueules. 

Fers de Jacques de Flesselles, chevalier, seigneur de Champgueffier, la Chapelle-Iger, 
Vaux-sous- Vallière, Manny-Châteaufort, les Bordes, etc., né en 1725, fils de Jacques de 
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Flesse'los, secrétaire du roi, et d'Elisabeth Robinet. Conseiller au parlement de Paris 
par lettres de provision du 2"» janvier 1752, maître des requêtes le 30 janvier 1755, 
président au grand conseil le 20 juin 1701, conseiller honoraire de la Grand chambre 




1108 ITM 



du parlement de Paris, conseiller du roi en ses conseils, intendant du Bourbonnais le 
30 août 1702, de Bretagne en 1705, intendant de justice, police et finances de la ville 
et généralité de Lyon, le 10 novembre 1707, en remplacement de Jean Bâillon; il 

occupa ces hautes fonctions pendant dix-huit 
ans et se rendit très populaire a Lyon par son 
administration habile. Il n'exécuta qu'avec 
regret, et non sans les atténuations néces- 
saires, les ordonnances de Turgot en matière 
industrielle et commerciale, généralement con- 
traire aux intérêts du commerce Ivonnais. Pre- 
mier président du conseil supérieur & Lyon, 
membre de l'Académie de Lyon depuis 17)58, 
directeur de cette compagnie pendant le pre- 
mier semestre de 1771, il ouvrit la séance 
publique du 10 avril en prononçant un dis- 
cours sur le zèle des citoyens lyonnais pour 
la patrie. Lorsqu'il fut appelé au Conseil 
d'État, la ville de Lyon craignant de perdre 
cet administrateur demanda avec instance de 
le conserver. Le mémoire adressé, à ce sujet, 
aux différents ministres fut signé par l'Académie, le doyen des comtes de Lyon, le pré- 
vôt des marchands, le bureau des finances de la généralité, la sénéchaussée, la Société 
d'agriculture et par les principaux notables. Ce mémoire est inséré dans le procès- 
verbal de l'Académie de Lyon du 11 mars 1783. Plesselles avait épousé, en janvier 
1759, Marie-Geneviève-Rose-Ursule Pajot, veuve de Marie-Louis-Bruno-Claude Lan- 
glois de Motleville, président aux enquêtes du parlement de Paris, fille de Pierre Pajot, 
maître des requêtes, intendant d'Orléans, et de Geneviève-Françoise Versoris. Il avait 
loué le château de la Pape pour y passer les étés. La société nombreuse que M. et 
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M"" de Flesselles y rassemblaient, les fêtes brillantes qu'ils se plaisaient à y donner, 
le charme et l'amabilité des châtelains faisaient de cette habitation un séjour de délites. 
Laissant d'unanimes regret*, il quitta Lyon, en 17Si, et fut remplacé par Antoine- 
Jean Terray. 

Nommé le 21 avril 1785) prévôt des marchands de Paris, en remplacement de Le 
l'eletier de Morfontaine dont la démission avait été acceptée par Louis XVI, il devint 
une des premières victimes de la Révolution, et fut assassiné le 1 1 juillet 1789, après 
la prise de la Bastille, en se rendant au Palais-Royal, au coin du quai Pelletier, où un 
inconnu l'abattit d'un coup de pistolet tiré à bout portant. Sa tête fut promenée sur 
une pique au Palais-Royal et dans les rues. 

J. de Flesselles est l'auteur d'un intéressant Mémoire sur l'uniformité des poids et 
mesures présenté à la Chambre de commerce. Pour encourager le commerce lyonnais, 
Flesselles avait fondé, pour être distribué par l'Académie, un prix de 300 livres destiné 
à récompenser le perfectionnement de la teinture noire sur la soie. 

Fers poussés sur divers volumes offerts à cet intendant et sur des Almanachs de 
Lyon, année 1783. (Bibl. de la Diana), années 1708 et 1781. (Cab. Baudrier.) 

FLURANT. — De gueules, à la bande d' argent chargée de ,1 coque relies de sinople. 
Ex-libris de Claude Flurant, baptisé a Courzieu en Lyonnais, le 30 mai IGlO, lils 

de Jean Flurant, marchand 
de Courzicu , mort le 1 1 jan- 
vier 1090, à l'âge de 73 ans, 
et d'Antoinette Carret. Chi- 
rurgien et maître apothicaire à 
Saint-Sy mphorien-sur-( ,oise , 
Claude Flurant obtint remise 
à Saint-Sy mphorieii, le 22 no- 
vembre 1082, pour épouser à 
Virieu, Madeleine Charrin, 
tille de Claude Charrin, mar- 
chand lileur de soie, et de 
Marie Pavre, et vint a Lyon, 
en 108!), s'installer comme 
apothicaire. Cédant peu après 
son oflicine à son frère Pierre 
Flurant. il devint contrôleur 
ordinaire des guerres, écuyer, 
conseiller du roi, et acquit, le 
1 0 septembre 1 699, de Hugues 
de Pomey, moyennant la 
somme de 27.">0II livres, plus i>00 livres d'étrennes, le fief de Rancé, paroisse de Genay, 
en Franc-Lyonnais. 11 fut inhumé en l'église Saint-Paul, a Lyon, le 11 février 1718, 
laissant : 1° Jean-Baptiste, dont l'article suit; 2° Nicole, baptisée, le I i juillet 1G8.">, 
a Saint-Symphorien-sur-Coise ; 3° Jeanne-Marie, baptisée, en l'église Sainte-Croix de 
Lyon, le 27 juillet 1791 ; 1° et 5° Charles et Pierre, frères jumeaux, baptisés, en la 
même église, le 1 7 février 1 097. 

Une tradition ancienne veut que le nom de l'apothicaire Fleurant, immortalisé par 
Molière dans le Malade imaginaire, ait été emprunté à un membre de cette famille 
établi a Lyon dans la rue Saint-Dominique. Aimé Guillon, dans Lyon tel qu'il étoit cl 
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tel qu'il est, Lyon, 1807, p. 33, va jusqu'à reproduire le dialogue qui eut lieu entre 
Molière et l'apothicaire Fleurant. Auger, dans le tome XI des Œuvres de Molière. 
Paris, 1823, répèle, page 218, le récit de Guillon et ajoute : « Je tiens de M. Beuchot, 
bibliographe instruit et ingénieux, qu'en (793, il a vu à Genay, petit village au-dessus 
de Xcuville-sur-Saone, un petit-fils de l'apothicaire de Lyon qui portait le même 
nom que son aïeul et racontait lui-même l'anecdote qu'on vient de lire. » 

Cette légende a pu s'accréditer même parmi les Flurant de Rancé, mais les recherches 
généalogiques faites sur cette famille par MM. Paul de Varax et Edouard Brosset- 
Heckel tendent à prouver qu'elle est complètement erronée. A notre connaissance, le 
premier Flurant, établi h Lyon, fut Jean Flurant, baptisé à Courzieu, le 7 janvier 
1615, qualifié de maître tailleur d'habits pour femmes, il épousa, le 30 août 1667, en 
l'église de Sainte-Croix a Lyon, Jeanne Recrouzet, fille de Claude Recrouzet, maître 
paumier, rue du Bœuf, et eut de cette union 12 enfants baptisés en la même paroisse, 
parmi lesquels : Pierre Flurant, qualifié marchand maître tailleur d'habits, marié en 
ladite paroisse, le 30 octobre 1729, à Marie du Maine. Le second membre, établi à 
Lyon, fut son frère Claude Flurant, objet du présent article, reçu aspirant apothicaire, 
en 1689, réception contresignée par Christophe de Jussieu, maître apothicaire. Ayant 
déjà exercé à Courzieu, son stage fut court et son admission à la maîtrise fut pronon- 
cée le 9 août 1690. Son officine était alors située place du Gouvernement, mais 
devenu intéressé dans les affaires du roi, il ne tarda pas à la céder à son frère Pierre 
Flurant, baptisé a Courzieu, le 15 septembre 1761, maître apothicaire juré, bourgeois 
de Lyon, inhumé en l'église de Sainte-Croix, le 22 mars 1711, dont le lils Claude 
Flurant, maître apothicaire et bourgeois de Lyon, après avoir épousé en l'église Saint- 
Pierre, le 22 juillet 1721, Marie-Anne de Jussieu, quitta la place du Gouvernement, 
et vint s'installer rue Saint-Dominique. Geoffray Flurant, frère des précédents, bap- 
tisé à Courzieu en août 1618, vint à Lyon comme marchand maître-boulanger. De 
son mariage avec Jeanne Gouttenoire, il eut 4 filles, baptisées a Sainte-Croix. Jean- 
Claude Flurant, neveu des précédents, maître-chirurgien juré de Lyon, épousa, le 
11 janvier 1711, paroisse de Sainte-Croix, Antoinette Bossu, et eut deux fils, dont 
Claude-Marie qui suivit la profession paternelle. Le chirurgien Jean-Claude Flurant 
était fils de Jean Flurant, marchand boulanger, baptisé à Courzieu, le 2 mars 1614, 
marié audit lieu, le 23 novembre 1667, à Jeanne Pailleron. 

Le dernier séjour de Molière à Lyon datant de l'année 1633, il résulte des documents 
produits ci-dessus qu'aucun membre connu de la famille Flurant, fixée alors à Courzieu- 
en-Lyonnais, n'a pu être en relation avec cet illustre auteur comique. 

FLURANT DE RANCÉ. — Même» arme». 

Ex-libris de Jean-Baptiste Flurant de Rancé, baptisé à Saint-Symphorien-sur-Coise, 
le 22 juin 1684, écuyer, fils de Claude Flurant, dont l'article précède. Pourvu, le 
22 décembre 1708, de l'office de conseiller au parlement des Dombes en remplacement 
de Claude Bernard, il fut reçu et installé le 23 février 1709. Pourvu, le 10 août 1724, 
de l'office de maître des requêtes au même parlement en remplacement de Claude 
Corteille de Vaurenard, il fut reçu le 4 septembre suivant, après s'être démis de son 
office de conseiller audit parlement en faveur de Charles de la Vigne qui en fut pourvu 
le 22 octobre 1724. Il mourut, en 1729, et fut remplacé, dans son office de maître de 
requêtes audit parlement, par François-Xavier Dubost de Curtieux, pourvu le 3 mars 
1730. De son union avec Anne Beaucamp de Saint-Germain, il eut deux fils : Joseph- 
François Flurant de Rancé, baptisé à Lyon, paroisse Saint-Paul, le 24 avril 1722, et 
Picrrc-Barthéicniy Flurant de Rancé, chevalier, baptisé, même paroisse, le 22 décembre 
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1720, commissaire d'artillerie, qui lit, le 21 août 1759, reprise et dénombrement des 
rentes nobles dépendant du fief de Rancé et qui, de son mariage avec Françoise Cartal 
de Massa, eut une fdle, Anne-Françoise Flurant de Rancé, mariée en l'église d'Ainay 
à Lyon, le 7 avril 1777, à Louis-Joseph du Peloux, chevau-léger de la garde du roi, 




'cranez- in. 



jLrcuid.2) 
Sufyretrtâ CÔ<rmJntr~urn 
Cujrixx. arxtca ui U cruxMrrrié 
ftec runx.JlùeUcrrujri 



fils de Jacques-Louis du Peloux, chevalier, seigneur de Praron, et de Suzanne de la 
Roque. Par contrat passé, le 27 mars 1777, devant Baroud, notaire à Lyon, Anne- 
Françoise avait reçu en dot la somme de 20.000 livres et le fief de Massa, paroisse de 
Chuyers en Lyonnais. Unique héritière des Flurant de Rancé, elle apporta plus lard 
le fief de Rancé et tous les biens de sa famille dans celle des du Peloux de Praron. 

FOILLARD. — D'argent, A C arbre terrassé 
de sinople soutenu d'un croissant d'argent et 
accompagne' de deux étoiles d'azur. Arcelin, 
Indicateur héraldique du Maçonnais, blasonne : 
D'azur, à un arbre arraché d'or soutenu d'un 
croissant d'argent et accompagné de deux étoiles 
de même. 

Ex-libris de Hugues-Marie Foillard, cheva- 
lier, fils d'Abel-llugues-Marie Foillard, con- 
seiller du roi, président en l'élection de Maçon- 
nais par provisions du 6 avril 1 704 , et d'An- 
toinette Dumont, ilépousa à Lyon, le 12 février 
1770, en l'église d'Ainay, Bonne Bourlier de 
Saligny, baptisée en ladite église le 29 août 
1718, fille de Pierre-Philippe Bourlier, chova- 
lier, seigneur d'Ailly, Saint-Cyr, Parigny, 
Commelle, Suligny, etc., président au bureau 
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tics trésoriers de France de la généralité' de Lyon, et de Marie Lacroix. Abel-Hugues- 
Marie Foillard était fils de Mathieu Foillard, conseiller au bailliage de Màconnais, sur 
la résignation, par procuration du 18 janvier 16G6, d'autre Hugues Foillard, son père. 
Cette famille s'est éteinte dans les Cellard du Sordet vers la fin du xviu* siècle. 

FONTANÈS DE LA VALETTE. — Écartelé d'argent et d'azur i une codée de 
gueules brochante. 

Fer de Franvois-Hector de Fontanès de la Valette, baptisé le 17 octobre 1665, fils de 

Claude-Nicolas de Fontanès et de Louise-Cathe- 
rine de Saint-Georges, fille de Claude de Saint- 
Georges, écuver, et de Marie de Crémeaux. 
F. -IL de Fontanès, chanoine, comte de Lyon, 
produisit pour sa réception : 1° le testament de 
Jacques de Fontanès, son aïeul, instituant 
Claude-Nicolas de Fontanès son héritier, acte 
reçu par Hoche, notaire à Beauvais, le 8 mai 
1629; 2° le contrat de mariage de Claude de 
Fontanès avec Gabrielle de Vaux, père et mère 
dudit Jacques de Fontanès, reçu Paul, notaire, 
en date du 10 mars 1579; 3" le testament de 
Claude de Fontanès, seigneur de Prost, en date 
du 3 septembre 1625, instituant pour héritier 
Jacques, son tils, de sa première femme Gabrielle 
de Vaux et nommant Anne de Hochefort, sa 
femme en secondes noces; 4° une donation, en date du 9 août 1565, par Anne de 
Poncins, veuve de Jean de Fontanès, seigneur de Prost, mandement de Serrières en 
faveur dudit Claude, époux de Gabrielle de Vaux. Joseph de Fontanès de la Valette, 
frère de François-Hector, baptisé a Pélussin, le 9 septembre 1673, produisit ses 
preuves de noblesse, le 18 avril 1695, pour sa réception au chapitre de Saint-Jean. 

Fer poussé sur un in-folio, relié en peau de daim, contenant les preuves manuscrites 
de noblesse de F.-H. de Fontanès. (Cabinet du marquis d'Albon.) 
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FONTANEY. — Ex-libris lithographié. Signature : 
LUh. L. Wolff. Saint -Etienne. Devise : In libris 
vivo. 

Edmond-Marie-Fontaney , industriel , né a Saint- 
Etienne le 11 décembre 1865, a réuni de nombreux 
ouvrages illustrés par des artistes contemporains, en 
exemplaires sur papier de luxe. On y remarque les 
publications de Conquet et de son successeur Carte- 
ret, comprenant les chefs-d'œuvre du roman fran- 
çais, ornés de gravures signées des meilleurs aqua- 
fortistes. Quelques très beaux livres de Jouaust, 
Launette, Lemonnier complètent la série. E. Fonta- 
ney a formé aussi une collection d'ex-libris modernes, 
s'attachant de préférence aux pièces foréziennes et 
Ivonnaiscs. 



FORCRAND. — D'azur, au lion d'or au chef d'argent. Devise : In urmis et toga. 
Ex-libris de Jean-Camillc-Alphonse de Forcrand, résidant au château de Lurcy 
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(Ain), (ils de Pierre- François- Alphonse de Forcrand et de Jeanne-Antoinette-Louise 
Dervieu de Goiflieu, fille de Jean-Baptiste- Aimé Dcrvieu de 
(joiftteu, baptisé à Lyon, paraisse d'Ainay, le 21 juillet 1777, 
chevalier de Saint-Charles d'Espagne, et de Marie-Madeleine- 
Sophie Chabcrt. J.-C.-A. de Forcrand épousa, le 2 août 1877, 
Marcelline-Geneviève Dauphin, d'où : \° Paule-Lucile- Solange 
de Forcrand, mariée, le la avril 1902, à Marie-Thérèse-Heury, 
baron d'Espalungue d'Arros, dont postérité ; 2" Pierrette-Édith- 
Irène de Forcrand, mariée, le 28 octobre 1901 , à Joseph, comte de 
A DE FORCRAND Fiellat ; 3° Jacqueline-Camille-Tristanne de Forcrand ; 4° Alphon- 
sine-Jeanne-Monique de Forcrand. 
Pierrc-François-Alphonse de Forcrand était fils de Louis-Alphonse-Auguste, cheva- 
lier de Saint-Louis, commandant en retraite, et d'Anne-Camille Camyer. 

FOULON. — D'azur, à la croix d'or. Devise : In milita palientia. 

Fers et ex-libris de Joseph-Alfred Foulon, né à Paris le 29 avril 1823; ordonné 




prêtre en 1817, il passa la même année ses examens de licence ès-lettres et entra 

.4rmona/ des Bibliophiles lyonnais. 30 
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comme professeur au petit séminaire de Notre-Dame-des-Champs dont il devint supé- 
rieur, le 1" février 1863. Le 6 août suivant, il reçut de l'archevêque de Paris le camail 

de chanoine honoraire. 



Nommé à l'évêché de 
Nancy, le 12 janvier 
1867, sur la désignation 
de Mgr de Lavigerie quit- 
tant ce siège, il fut sacré 




à Paris, le 1" mars de la même année. Appelé à l'archevêché de Besancon le 23 mars 
1882, il fut nommé a celui de Lyon le 16 avril 1887. Créé cardinal le 21 mai 1889, il 
mourut, à Lyon, le 23 janvier 1893. Étant professeur a Notrc-Damc-des-Champs, il 

avait composé une tragédie latine : 
Ix martyre de saint Sebastien, pu- 
bliée ii Paris en 1883. 11 édita les 
œuvres de Mgr Darboy et lit paraître, 
en 1888, une Histoire de la vie et des 
œuvres de Mgr Darboy. Voir : S. E. 
le cardinal Foulon, archevêque de 
Lyon, primat des Gaules, sa vie et 
ses œuvres par Êmile I^esur, prélat 
de S. S. l^éon XIII, et François 
liournand, professeur à l'école pro- 
fessionnelle catholique. Paris-Lyon, 
Delhomme et Briguet, 1893, in-8. 
Oraison funèbre de S. E. le cardinal 
Foulon, archevêque de Lyon et de 
Vienne, primai des Gaules, pronon- 
cée le 16 mars 1893, dans l'église 
primatiale de Lyon, par Mgr Charles 
Gotton, évèquc de Valence. Lyon, 
Km. Vitte, s. d., gr. in-8 de .">2 pp. 

11 employa d'abord un petit ex- 
libris ovale, imprimé en bleu, portant 
la légende : kx-i.ibkis || j.-a. fou.on | prksbvteki et ensuite un cx-libris rectangulaire, 
imprimé en noir, portant la légende : Ex-libris J.-A. Foulon. 

FOY DE SAINT-MAURICE. — D'azur, au chevron d'or accompagné, en chef, de 
deux trèfles, et, en pointe, d'une foy du même. Devise : Justus ex fide vivit. 

Ex-libris de Nicolas Foy, seigneur de Saint-Maurice, Tmissereux, Beaulieu, etc., 
comte palatin, conseiller d'Etal ordinaire, chevalier de Saint-Lazare, reçu président à 
la cour des monnaies de Lyon, le 19 avril 1706, puis président honoraire au même 
siège, commissaire général de Sa Majesté pour les monnaies dans le Lyonnais, la 
Provence, le Dauphiné, le Languedoc, la Guienne, l'Auvergne, office qu'il tenait de 
feu son père. Par acte reçu Perrin, notaire à Lyon, le 13 avril 1731, il vendit au 
Consulat sa bibliothèque particulière « pour être jointe à celle de MM. Aubert et 
Brossette moyennant ."J.000 livres payables en cinq ans, a raison de 1.000 livres par an 
à î> "/„ ». De son mariage avec Claudine Rivériculx, veuve d'Annct Albanel, fille 
d'Antoine Rivérieulx et de Claudine Berton, il eut : 1° Augustin-Nicolas Foy de Saint- 
Maurice, chevalier de Saint-Louis, capitaine au régiment des Gardes françaises, briga- 
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dier des armées du roi, tué à la bataille d'Ettingen. Graveur de talent, Augustin- Nicolas 

est signalé, en ces termes, par Voltaire dans 
son Temple du goût : h L'estampe qu'il a 
gravée d'après Le Nain est un chef-d'œuvre. » 
On peut, avec vraisemblance, lui attribuer 
la gravure des trois ex-libris de son père 
reproduits ci-contre. 2° Etienne Foy de Saint- 
Maurice, seigneur de Champvieux, chevalier 
de Saint-Louis, ancien capitaine au régiment 
de Lyonnais, mort en Bavière, pendant la 
campagne de 17i6, venant d'être nommé h 
la lieutenance du roi de Valence en Dauphiné. 
3° Mure-Antoine Foy de Saint-Maurice de 
Saint-Leu, seigneur de Champvieux, capitaine 
au régiment de Limousin-infanterie, marié à 
Villeurbanne, le 26 janvier 1715, a Pier- 
rette de Rivérieulx, fille de Jean-Marc- Antoine 
de Rivérieulx de l'Arbalétricre, lieutenant de 
cavalerie au régiment de la Tour, et de Jeanne 
Marque. Il eut de cette union une fille, 
Jeanne-Nicolle Foy de Saint-Maurice, mariée, 
par contrat du 10 avril 1702, reçu Brénot, 
notaire, à Antoine-Simon de Luvigne, fds de 
Gabriel de Luvigne et de Françoise-Marie Porcher, fdle d'Antoine Porcher et de 
Jeanne Mathevon. Les nombreux volumes de celte provenance, mis dans la circula- 




SAN MAURITIANA. 





tion, proviennent des déplorables ventes de doubles faites par la ville de Lyon dans 
la première moitié du xix* siècle. 

FRERE. — Écartelé, aux 1 et 4 d'or, au lion de gueules; aux 2 et 3 de vair (Plou- 
vier), sur le tout d'azur à l étoile d'or, au chef de même chargé d'une croix pattée et 
alésée de gueules ( Frère). 

Fer de Claude Frère, tils de Giraud Frère, de Valence. Pourvu, en 1592, d'une régence 
à l'université de Valence, ce jurisconsulte s'attacha à Lesdiguières, devint succes- 
sivement maître des requêtes de l'hôtel du roi, 1606, puis premier président au parle- 
ment de Grenoble, 1616, fut anobli en 1618 et mourut en 1610. Il avait, assez 
subtilement, réuni entre ses mains les biens de la maison de Beaumont, mais son 
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habileté ne put prévenir une longue série de procès, a ce sujet, terminés en 1720, qui 
ne témoignent pas de l'intégrité de ce personnage. De son union avec Madeleine 

Plouvier, alias Plovier, fille do 
Bertrand Plouvier, premier prési- 
dent en la chambre des comptes de 
Dauphiné en 1571, il eut : 1° Louis 
Frère, premier président du parle- 
ment de Dauphiné après la mort 
de son père. 11 lit partie de la com- 
mission , constituée par lettre du 
27 août 1 742, et comprenant neuf 
membres du parlement de Gre- 
noble, envoyée à Lyon pour juger 
Cinq-Mars et de Thou; marié a 
Charlotte, fille de Denis Brulard, 
marquis dp la Horde, et de Marie 
Massol.il mourut en 1613. 2° Pierre 
Frère, conseiller au grand Conseil, 
mort le 3 février 1627, a l'âge de 
26 ans, à propos duquel Gassendi 
dit dans une lettre : « Parisiis nul- 
lum inveni doctum quam P. Fre- 
reum. •> 3° Laurence Frère, mariée 
à Antoine du Faure de la Rivière. 
■1° Madeleine Frère, mariée a 
Charles d'Hostun de Claveyson, 
gouverneur de Romans. Claude 
Frère avait eu deux frères, l'aîné, 
Pierre, était abbé de Léoncel, en 
1622; le second, Alexandre, fut 
maître des requêtes. La famille 
Frère parait originaire de Lyon, où 
elle exerçait le commerce dès l'an 
1551 et où Pierre Frère fui échevin en 1566-1567, François Frère en 1569-1575 et 
Louis Frère en 1 573-1571. Une de ses branches s'est continuée en Lyonnais, en 
Bresse et en Bugey. Elle descend de Pierre Frète, marchand a Lyon, échevin, d'où 
Giraud Frère, seigneur de Charfetain ( Brullioles en Lyonnais), d'où les Frère de 
Chamburcy et de la Falconnière. 

Fer poussé sur Corpus franciae historié veterre et sincene... Hanovia-, apud lueredes 
loannis Aubrii, 1613, in-fol., veau fauve. (Cabinet Baudrier. ) Les pièces des armes des 
Frère, reproduites ci-dessus, sont poussées aux quatre angles de la reliure. Guigard, 
Nouvel Armoriai du Bibliophile , II, p. 226, attribue, par erreur, les armes des 
Plouvier à la famille Lutzelbourg de Frévillc. 

Ce fer a été aussi employé par Louis Frère pour lequel ont été reliés les volumes 
publiés postérieurement à la mort de Claude Frère. 

FULCHIRON. — D'azur, à une flèche en pal d'or armée et empennée d'argent, sur 
une rivière du même, au chef d'or chargé de trois tourteaux de gueules. 

Fer d'Antoine Fulchiron, baptisé en l'église Sainte-Croix, le 9 septembre 1710, 
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greffier en chef ancien au bureau des finances de la généralité de Lyon, recteur de 
niûtel-Dieu de 1747 à I7."l , échevin de Lyon en 1762-1763, Antoine Fulchiron 

épousa, le 7 mai 176i, contrat revu Gayet, 
notaire îi Lyon, Marie Bertrand, fille de 
Claude Bertrand, bourgeois de Lyon, et 
d'Andrée Salang, dont il eut : 1° Marie 
Fulchiron, mariée, contrat du 2*» février 
1772, reçu Guyot, notaire, à Claude Ber- 
taud de Taluyers, chevalier, lils de Pierre 
Bertaud de Taluyers. chevalier, seigneur 
de la Vaure, Prapin, etc., et de Marie 
Robin ; 2° Jeanne-Gabrielle Fulchiron. 
Antoine était lils de Claude- François 
Fulchiron, inscrit, le 3 octobre 1710, au 
registre des Nommées, procureur ès-cnurs 
de Lyon, greffier en chef au présidial «le 
Lyon, inhumé en l'église de Sainte-Croix, 
le l février 1727, et de Marie- Anne Bal- 
ley, qu'il avait épousée le 26 mai 1708, et 
frère de Jean-Claude Fulchiron, doyen et 
chanoine de l'église collégiale de Saint-Jean-Baptiste à Saint-Chamond, licencié en 
droits civil et canonique de la faculté de Paris, possesseur d'un ex-libris que nous 
n'avons pu rencontrer jusqu'à ce jour. 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon, pour l'année 1762. (Cab. \V. Poidebard.) 

FULCHIRON. — Keartelc, aux 1 et i d'azur, au centaure arme d'argent (Fulchiron), 
aux 'i et S d'argent, au chevron de gueules, soutenu d'un cœur du même, au chef d'azur, 

charge de (rois étoiles d'argent. 

Ex-libris d'Aimé-Gabriel Fulchiron, écuver, 
banquier à Paris, lils de Jean-Pierre Fulchiron, 
inhumé i. Saint-Pierre, le 22 mai 1777, a l'âge de 
72 ans. greffier en chef au bureau des linances, 
recteur de l'Hotel-Dieu de 17'il à 17.'».", et de 
Catherine Conque, fille de François Conque, agent 
de change à Lyon, et de Jeanne Serre, mariés, 
contrat du 11 janvier 1738, reçu Guyot, notaire. 
Jean-Pierre Fulchiron épousa, en secondes noces, 
contrat du 27 avril I7.*il, reçu par le même notaire, 
Gabrielle Chaix, fille de feu Laurent Choix, mar- 
chand drapier, et de Gabrielle Guiramand. Aimé- 
Gabriel Fulchiron était le frère de Joseph Fulchi- 
ron, greffier en chef alternatif au bureau des 
linances de Lyon, et l'oncle de Jean-Claude 
Fulchiron, dont l'article suit, et d'Eléonore Fulchi- 
ron, mariée, le 29 janvier 1771, à Pierre-Jean 
Guérin, écuyer, lils de Jean Guérin, avocat, et de 
Françoise Imhcrt. A. -G. Fulchiron avait à Paris 
un salon fort fréquenté. Les députés du département du H lui ne et les Lyonnais de 
passage trouvaient chez lui, soit à Paris, soit dans sa belle résidence d'été située à 
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Passy, le plus aimable accueil. L'opinion qui dominait dans ce salon politique était 
celle qui, vers la lin de la Restauration, avait la majorité à la Chambre des députés. 
Elle représentait les idées politiques auxquelles A. -G. Fulchiron et son neveu Jean- 




Claude Fulchiron s'étaient attachés depuis longtemps, portés qu'ils y étaient par leur 
éducation et leurs relations. 

Jean-Pierre Fulchiron était lils de Jean Fulchiron, bourgeois de la Réclusière, paroisse 
de Saint-Julien en Jarez, marié, le 12 septembre 1695, contrat reçu Chol, notaire à 
Rive-dc-Ciier, a Marie Mauvernav, fille de feu Jean-Baptiste Mauvernav, élu en l'élec- 
tion de Saint-Élienne, et de Jeanne du Coignet. 

Outre les deux ex-libris reproduits, Aimé-Gabriel Fulchiron employait une étiquette 
imprimée, portant ces mots : Bibliothèque de Aimé-Gabriel Fulchiron. 

FULCHIRON. — D'azur, au centaure d'argent tenant une fleur de lys au naturel^ 
accosté d'un soleil d'or, issant du pane dextre. 

Ex-libris de Jean-Claude Fulchiron, né à Lyon le 21 juillet 1771, baptisé en l'église 
Saint-Pierre, fils de Joseph Fulchiron, greffier en chef alternatif au bureau des finances, 
et de Paule-Claude OUagnier, fille de Paul OUagnier, banquier, recteur de l'Hôtel-Dieu, 
et de Claudine Lescallier. Il commença ses études à Lyon, puis alla, en 1783, à Paris, 
au collège du Plessis devenu depuis le collège Louis-le-Grand, et assista aux premières 
journées de la Révolution qu'il raconte dans ses Mémoires, commencés en 1854, le 
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jour où il accomplissait sa quatre-vingtième année. A la suppression de l'Université, 
en 1791, il revint a Lyon où son père, ofiicier municipal, remplissait les fonctions de 
maire, en l'absence de ce magistrat. Son père possédait une maison de campagne a 

Saint-Didier-au-Monl-d'Or, d'où J.-C. Ful- 
chiron assista à l'incendie du château de 
Poleymieux et au massacre de Guillin-Du- 
montet. Il en rappelle, avec émotion, les 
abominables détails dans ses Mémoires. En 
1793, il quilta Lyon et alla à Montpellier 
où sa mère s'était réfugiée. Compris dans 
une levée des hommes de 18 a 25 ans décré- 
tée par la Convention, il fut choisi pour 
aide-de-camp adjoint au corps du génie, 
avec le grade de sous-lieutenant, par le 
général Pierron, ami de sa famille, qui 
l'emmena à l'armée des Pyrénées-Orientales. 
Envoyé en garnison à Grenoble, il contracta 
avec Casimir Périer, le futur ministre de 
1831, une profonde amitié. Après la Terreur, 
il revint à Paris pour se préparer à l'École 
polytechnique où il fut admis en novembre 
1795. Logé chez son oncle, Aimé-Gabriel 
Fulchiron, banquier à Paris, Fulchiron y voyait fréquemment le poète Joseph Chénier 
et l'abbé Maury auquel son oncle avait rendu, pendant la Terreur, des services 
signalés. Sa qualité de Lyonnais et ses relations lui avaient ouvert le salon de 
M"" Récamier, devenu déjà un des centres de réunion de la société parisienne 
recherché par les délicats. Son ardeur pour les sciences et pour les lettres s'en- 
flamma encore au contact de toutes les illustrations qu'il y rencontra. Il était 
aussi revu dans le salon de M" 1 ' de Montesson, alors très frécmcnté par les hommes 
de lettres. M"" de Montesson, veuve du petit- lils du régent, Louis, duc d'Or- 
léans, était la tante de M™" de Genlis, qui, ayant été chanoinesse d'Alix, avait 
conservé des relations nombreuses avec Lyon. En 1797, il quitta l'Ecole polytech- 
nique. L'essai qu'il avait fait de la carrière militaire ne lui en ayant pas donné le 
goût, il s'attacha à la maison de banque de son oncle Aimé-Gabriel Fulchiron. Son 
père ayant été nommé député de Lyon au Corps législatif aux élections qui suivirent 
le 18 brumaire; il se fixa avec sa famille à Paris où il habita jusqu'à sa mort le 
23 mars 1859. Nommé membre correspondant de l'Académie de Lyon en l'an VIII 
lorsque cette compagnie se réorganisa sous le nom d'Athénée, il fonda, en 1837, un 
prix de 1 .500 fr. pour être décerné par ladite compagnie à la meilleure histoire de la 
fabrique des étoffes de soie de Lyon. En 1820, en vertu d'une délibération spéciale, 
une grande médaille lui fut offerte par l'Académie, en reconnaissance des beaux livres 
donnés a sa bibliothèque et des soins prodigués à ses intérêts. En 1800, il publia, 
sous le titre de Quatre nouvelles, un recueil de quatre petits romans intitulés : Trennor 
et Moïa, Aijar et Aïnore, Ermisinde, Clotilde et Boémond. Il publia ensuite un roman 
chevaleresque sous le titre de Charles et Aima, puis un poème de 300 vers sur 
Y Expédition d'Egypte, devenu rarissime aujourd'hui. Il est l'auteur des tragédies 
suivantes, non imprimées : Pizarre, revue à l'unanimité au Théâtre-Français, en 1797 ; 
l lric, reçue, à corrections, au même théâtre, en 1800; Doémond était aussi 
revue en entier la même année. Il fit admettre, au même théâtre, en 1815, Juvénal 
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des Ursins ; en 1821 , Argillan, dont le héros est un personnage de la Jérusalem délivrée, 
et puis enfin, vers 1822, il présenta à l'Odéon un Salil qui fut aussi reçu. Dans ses 
Mémoires, il explique comment, par sa volonté même, ses tragédies ne furent jamais 
représentées. Nommé député du Rhône en 1831, il était depuis longtemps préparé aux 
affaires publiques. Ses études premières , ses occupations dans la maison de banque 
de son oncle, lui avaient donné sur l'économie politique, sur le commerce, sur les 
travaux publics, des connaissances étendues. 11 siégea à la Chambre jusqu'en 18i3, 
date de son élévation à la pairie, fut membre du conseil supérieur du commerce et des 
manufactures, président du conseil général du Rhône, chevalier de la Légion d'hon- 
neur. Nous laisserons de côté l'important rôle politique et économique qu'il remplit 
dans ces diverses fonctions et ne citerous que ses deux derniers ouvrages : Voyage 
dans l'Italie méridionale. Paris, Pillet aîné, 18i3, 4 vol. in-8, et Voyage dans l'Italie 
centrale. Paris, Pillet, 1847, 1 vol. in-8. Le nom de Lyon n'était jamais prononcé à 
la Chambre qu'il ne s'en émût, à ce point qu'un de ses collègues lui dit un jour à la 
tribune que : Lyon constituait pour lui un fait personnel en permanence ; à quoi il se 
hâta de répondre : Vous me faites plaisir de parler ainsi (Moniteur du 5 mai 1836). 

Possesseur d'une grande fortune qu'il tenait de son père, de son propre travail et de 
la succession d'un oncle dont il avait épousé la veuve, il faisait de ces biens uu usage 
modeste pour lui-même, mais magnifique pour autrui. On peut dire que la bienfaisance 
fut la préoccupation la plus constante de sa vie. 

« M. Fulchiron avait enrichi, en mainte occasion, les bibliothèques de Lyon 
de livres très précieux provenant de la sienne. Il se trouvait un jour au Palais 
Saint-Pierre : au lieu d'accepter les remerciements du bibliothécaire, il changea de 
conversation et se prit à remarquer que la Ville ne possédait pas un recueil de gra- 
vures appelé Musée Robillard. Les fonds affectés par la mairie a la bibliothèque ne 
permettent pas une semblable dépense, fut-il répondu. — C'est bien, je vous l'enver- 
rai, s'écria M. Fulchiron. — Quinze jours après, ce recueil, qui valait alors 4.000 francs, 
arrivait franc de port au Palais Saint-Pierre. » Extrait du Rapport présenté en 18,*>t 
au maire de Lyon, sur les livres et estampes du Palais Saint-Pierre. Les musées 
reçurent aussi des preuves répétées de sa générosité. Aussi ne faut-il point s'étonner 
de voir le petit nombre et le peu de valeur des livres qu'il laissa après sa mort, car il 
les avait tous distribués; de son vivant, aux bibliothèques publiques et a ses amis. Cata- 
logue des bons livres anciens très bien conditionnés, provenant de la bibliothèque de feu 
M. /''..., ancien pair de France,... dont la vente aura lieu les 5 et 6 mai 1859, rue des 
Bons-Enfants, 28, par le ministère de M' Ballot, assisté de M. Uvêque, expert-libraire 
des ventes de la Cfiambre. Paris, impr. d'Aubusson et Hugclmann, 1859, in-8 do 
24 pp. 

La ville de Lyon a donné son nom a un quai de la rive droite de la Saône, quar- 
tier qu'il représenta pendant de longues années. Il a été publié sur lui : Xotice 
nécrologique sur Fulchiron, par Anne Bignan, dans le Journal des Débats du 15 avril 
1855), et Notice sur J.-C. Fulchiron, par J. Onofrio. Lyon, 1868, in-8. Dans une inté- 
ressante lettre adressée, en 1817, à la comtesse de Beaufort, nièce de Marsollier des 
Vivettières, à l'occasion de la mort de son oncle, Fulchiron nous apprend qu'à 
peine Agé de 15 ans, il avait rempli un rôle dans une des pièces jouées a Brignais 
dans le petit théâtre organisé par ce fécond auteur dramatique et que, plus tard, sui- 
vant à Paris les cours de l'Ecole polytechnique, il s'était intimement lié avec lui. 
(Voir ce nom.) De 1832 à 1837, il entretint avec Claude-Julien Baudrier, président 
«lu tribunal civil de Lyon, une curieuse correspondance que nous nous proposons de 
publier en partie. 
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FULIGNY DE DAMAS DE SANDAUCOUHT. — D'or, à la croix ancrée de 
gueules. 

Fer de Jean de Fuligny de Damas de Sandaucourt, baptisé à Aubigny-en-Aixois, le 

17 mai 1676, fils de Jean-Nicolas de 
Fuligny-Damas, chevalier, comte de 
Sandaucourt, seigneur de Fuligny, 
Aubigny, etc., ancien page de Gas- 
ton, duc d'Orléans, et de Charlotte- 
Marie-Christine Pot de Roche- 
chouart. Clerc tonsuré, le 10 juin 
1691, il fut nommé abbé de Savigny, 
le 5 avril 1711, puis chanoine de 
Lyon, le 23 mai 171 i, au décès de 
Claude de Damas du Rousset. Il fit 
ses preuves, le 7 novembre 1716, et 
fut reçu le 10 du même mois. Le 
27 août 1721, l'archevêque lui con- 
féra la dignité de custode, vacante 
par suite du décès de Louis Charpin 
de Génétines. Recteur de l'Aumône 
générale pendant les années 1728 et 
1745, il mourut au château d'Agey, 
le S avril 1761. La maison de Fuli- 
gny avait été substituée au nom de 
Damas, après le mariage de Marie de Damas, fille aînée de Jean II de Damas, 
seigneur de Villicrs, mariée, par contrat du 30 juin 1596, reçu Otry, notaire, a Nicolas 
de Fuligny, chevalier, fils de N. de Fuligny, chevalier, et de Philippe de Ballidard. 

Fer poussé sur : liituel du diocèse d'Ëvreux publié par l'autorité de Mgr Pierre- 
Jules-César de Hochechouart ', évêque d'nvreux. Paris, imprimerie de J.-B. Coignard, 
1741. (Cabinet du mûrirais d'Albon.) 




FYOT DE VAUGIMOIS. — Étiquette imprimée et encadrée. 

Ex-lihris de Claude Fyot di* Vaugimois, né à Dijon, le 31 août 1689, prêtre du dio- 
cèse de Dijon, agrégé à la con^ré- 



galion des prêtres de Saint-Sul- 
pice de Paris, abbé de Notre- 
Dame-du-Tronchel au diocèse de 
Dol en Bretagne, docteur en 
théologie de la Faculté de Paris, 
supérieur du séminaire archiépis- 
copal de Saint-Irénée de Lyon de 
1710 à 1759. Par sou testament, 
reçu Vernon, notaire, le 11 mars 
1716, Fyot de Vaugimois fit élec- 
tion de sépulture audit séminaire, 
institua pour héritier Richard de 
Mimeure, son frère, et donna, aux pauvres prêtres du diocèse de Lyon, la totalité de 
ses livres, y compris, dit-il, « mes missels, bréviaires et autres manuscrits imprimés, 
reliés ou cartonnés, brochés ou en feuilles ». Il en distrait seulement six volumes in-folio 
Armoriai de§ Bibliophile» lyonnait. 31 



EX D O N O 

D. C. Fyot de Vaugimois, ■ 

Sup 1 *. Sem*. S. Ircnxi, 
P RES BYTE RIS S. S. 
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de Silvius, de la valeur de 30 livres destinés à M. Dominique Ducurtil, prêtre de 
Notre-Dame-de-Saint-Chamond, et aussi tous les exemplaires qui lui restent en 
feuilles des livres par lui composés, savoir : Entretiens abrégés pour les prêtres, en 
un ou quatre volumes : Dévotion aux Saints Anges — Manuels — Journal chrétien 
et Cantiques, dont il dispose en faveur de Jacques Bessiat, demeurant en qualité 
de facteur chez le sieur Aimé de la Roche, imprimeur, en récompense de ses ser- 
vices. Dans ce même testament, scellé de ses armes, reproduites dans les Xotes héral- 
diques et généalogiques par W. Poidebard. Lyon, 1896, in-l, il nomme aussi ses 
sœurs Marie, religieuse professe aux Ursulines de Dijon, et Jaquette dite de Saint- 
Xavier, religieuse professe au couvent de Notre-Dame-du- Refuge de la même ville. 
François Fyot, bourgeois de Lyon, fit enregistrer ces mêmes armoiries dans Y Armoriai 
de la généralité du Lyonnais. Fyot portait : D'azur, au chevron d'or accompagné de 
trois losanges d'argent. 

Claude Fyot de Vaugimois était fils d'Anselme-Bernard, seigneur de Taroiseau, 
Menades, président aux requêtes du palais au parlement de Bourgogne, et d'Anne- 
Philippe Valon de Mimeure. Il est l'auteur des ouvrages suivants, composés pour l'ins- 
truction des jeunes prêtres ses élèves : Entretiens abrégés avec Xotre-Seigneur Jésus- 
Christ, avant et après la Sainte Messe pour les Prêtres, avec quelques seniimens de 
piété sur texcellence et la sainteté de leur Ministère, et l'explication des cérémonies du 
Saint Sacrifice. Lyon, A. Malin, 1721, in-12; Entretiens..., avec des réflexions affec- 
tueuses sur les Litanies du Saint-.Xom de Jésus et des cantiques..., augmentées d'un 
avis latin ftour célébrer dignement ,* de l'examen pour la confession des ecclésiastiques 
et l'abrégé de la méthode de l'Oraison mentale. Lyon, veuve Molin, 1726, in-12. Ces 
ouvrages, augmentés de trois nouveaux tomes, furent réimprimés en i volumes in-12, 
a Lyon, chez Claude Journet, en 1729. Manuel gui comprend différentes méthodes 
pour entendre la Sainte Messe, pour la confession et la communion. Lyon, Cl. Journet, 
1731, in-12. Cet ouvrage a été réimprimé par le même libraire en 1 734, in-12; Avis 
importans sur la pratique et l'administration du Sacrement de pénitence pour l'utilité 
des confesseurs et pénitens..., avec des règletnens de vie pour tous les ecclésiastiques, 
curés et religieux. Bruxelles, Foppens, 1738, in-8. 

FUGERE. — Ex-libris gravé. Voir planche hors texte XVIII. 

Cette famille, établie à Lyon, a produit un graveur et trois générations d'imprimeurs 
en taille-douce. Noël Fugère, né en 1781, mort en 1862, fut, en 1816, le fondateur de 
la maison d'impression en taille-douce devenue, pendant près d'un siècle, le rendez- 
vous do nombreux artistes lyonnais. Un de ses iils s'adonna à la gravure en taille- 
douce et deux autres suivirent la carrière paternelle : 1° Jean-Marie, dit Joanny 
Fugère, né le 28 avril 1818, décédé le 1" janvier 1882, graveur [en taille-douce, élève 
de l'école des Beaux-Arts de Lyon, où il obtint, en 1838, le premier prix de gravure, 
passa quelques années à Paris, revint à Lyon, entra dans l'imprimerie de Louis Perrin, 
et collabora, par le burin, à la plupart des grands ouvrages sortis de cette célèbre 
imprimerie : les Inscriptions antiques, de A. de Boissieu ; Recherches sur les antiquités 
de Lyon, de Spon ; Théâtre lyonnais de Guignol, etc. On lui doit de nombreux portraits, 
parmi lesquels ceux de : Symphorien Champier, Maurice Sceve, Spon, Mencstrier, 
Rapin-Thoiras, d'Aigueperse, Alfred de Terrebasse et Louis Perrin, et une suite de 
71 portraits d'artistes dramatiques du xix' siècle. Claudia Fugère, sa fille, née en 
1817, mariée a Humbert David, ingénieur des mines, prématurément décédée en 
188ÎJ, fut aussi un graveur de talent. On remarque, dans son œuvre, les portraits de 
Stella et de Jacquard. (Voir dans la Uevue lyonnaise, t. III, 1882, sa notice par 
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M. R. de Cazcnove). 2° Joseph Fugère, né le 2 décembre 1819, mort le 8 septembre 
1887, imprimeur en taille-douce. 3° Philibert Fugère, né le 9 septembre 1822, décédé 
le 7 août 1901, imprimeur en taille-douce. 

Joseph et Philibert Fugère succédèrent à leur père. Ils tirèrent la plupart des gra- 
vures des livres édités à Lyon de leur temps, parmi lesquels on peut placer au premier 
rang les ouvrages de l'architecte Chenavard, planches gravées par Dubouchet et Séon ; 
la Monographie de r église de Brou, par Dupasquier ; I*e plan de Lyon au XVh siècle, 
gravé en vingt-cinq planches, par Séon, et publié par la Société de topographie de cette 
ville ; l'Ascension du Pérugin, gravée par Danguin pour la Société des Hospitaliers- 
veilleurs ; les publications de la .Société des Amis des Arts : reproductions des tableaux 
du Musée et eaux-fortes d'artistes lyonnais ; les œuvres de Thierriat, Ducloz, Baron, 
Boglover, Leymarie, Fontaine, Fonville, Gabillot, Allemand père et fils, Paul Saint- 
Olive, et parmi les contemporains : Appian, Bail, Sicard, Beauverie, Henry Gonnard, 
Joannès Drevet. 

Guillaume Fugère, (ils de Joseph Fugère, né le 21 octobre 1859, imprimeur en 
taille-douce, devint, à la mort de son père, le collaborateur de son oncle, prit seul la 
direction de l'imprimerie en 1901, puis se retira, en 1901, cédant à Frédérich la 
vieille maison de la rue Bàt-d'Argent. Son ex-libris, reproduit hors texte, dessiné et 
gravé à l'eau-fortc par Joannès Drevet, a été tiré par ses soins. 

GACON. — D'azur, au bélier saillant d'argent, à la Iwrdure composée d'argent et 
d'azur. 

Ex-libris de Pierre Gacon, baptisé en l'église Saint-Xizier, le 26 juin 1661, marchand 
toilier établi rue de la Fromagerie, bourgeois de Lyon, juge au tribunal de la conser- 
vation, échevin de ladite ville pour les années 1714- 
17 15, il déclara, le 19 décembre 1715, vouloir vivre 
noblement et jouir du privilège de la noblesse consu- 
laire. Trésorier de la chambre de commerce pendant 
trente ans, recteur de l'Hôtel-Dieu de 1723 à 1726, 
directeur du séminaire de la propagation de la foi, 
membre de la Société de l'Académie royale des Beaux- 
Arts, il épousa en l'église Saint-Nizier, le 9 février 1707, 
Anne Pinardy, fille de Glaude Pinardy, bourgeois de 
Lyon, maître tireur d'or, et de Marie Ménager dont il 
eut : 1° Jacques-Hugues-Claude, écuyer, officier d'artil- 
lerie; 2* Gabriel, baptisé, paroisse Saint-Xizier, le 
I* décembre 1708; 3" Pierre-Claude, baptisé même 
paroisse, le 23 octobre 1709; i° Anne, baptisée même 
paroisse le 5 décembre 1707, inhumée paroisse d'Ainav le 21 mai 1 7 13 ; 5° Jeanne- 
Marie, baptisée le 10 février 1712; 6° Hélène, baptisée le 27 mars 1713, l'une et 
l'autre paroisse Saint-Nizier. P. Gacon avait rassemblé une bibliothèque considérable, 
signalée en ces termes par l'Almanach de Lyon pour l'année 1712 : « M. Gacon, 
ancien échevin, a aussi une bibliothèque très nombreuse composée des meilleurs livres 
et des plus rares ; c'est un mélange sur toutes sortes de littérature , soit pour les 
matières, soit pour les éditions, soit pour les ligures. Ce recueil a été fait avec soin 
depuis soixante ans. M. Gacon, son frère, avocat, qui en prend la direction, a une 
connaissance assez bonne des livres, pour n'y rassembler que les meilleurs. Il y a un 
amas considérable de pièces fugitives, manuscrites et imprimées sur toutes sortes de 
sujets. On s'est attaché particulièrement à ramasser tout ce qui concerne la ville de 
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Lyon, le commerce en général, son commerce en particulier, les arts et manufactures 
de ladite ville. On y trouve un grand nombre de manuscrits. On peut voir aussi chez 
lui un cabinet de tableaux de différents maîtres, beaucoup d'estampes et les portraits 
de plusieurs illustres Lyonnois. » P. Gacon fut inhumé en l'église d'Ainay, le 10 avril 
1719, ayant légué, par testament, la majeure partie de cette belle collection aux 
Grands-Augustins de Lyon, et le reste au séminaire de la propagation de la foi, dont 
il se montra toujours un des plus zélés soutiens. 

Pierre Gacon était (ils d'autre Pierre, marchand toilier, bourgeois de Lyon, marié le 




17 novembre 1 G-'IG, contrat reçu Fuvart, notaire, à Anne Chrétien, tille de Gabriel 
Chrétien, bourgeois de Lyon, et d'Hélène Mornay, d'où quatorze enfants, parmi lesquels : 
1° Pierre-Charles Gacon, avocat en parlement et aux cours de Lyon, frère de l'éehe- 
vin et de l'abbé, cultiva lui aussi la littérature, et les nombreuses épigrammes dont il 
cribla ses contemporains lui ont acquis une certaine notoriété. Il fut, en réalité, le 
véritable créateur de cette importante bibliothèque ; 2° François Gacon, prêtre, clerc 
de la chapelle du duc d'Orléans, puis prieur de Bâillon, poète satirique surnommé le 
Poêle sans fard, baptisé à Saint-Nizier, le 17 février 1007, mort, dans son prieuré de 
Bâillon, au diocèse de Cambrai, le 15 novembre 172. ? ». Connu sous le nom d'abbé 
Gacon, membre de l'Académie des Sciences et Belles-Lettres de Lyon, il est l'auteur de 
nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Ix poète sans fard ou discours 
satiriques. S. 1. n. d. ; Emblèmes et devises chrestiennes. Lyon, 1700, 171 i et 1718; 
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Homère vengé. Paris, 170.*», in-12; Odes d'Anacréon et de Sapho traduites par l'abbé 
Gacon. Rotterdam. 1712.2 vol. in-12; Rousseau et Anti-Iiousseau. Amsterdam, 1712, 
in-12; Le secrétaire du Parnasse. Paris, 1723. in-8 ; Us fables de M. de la Mothe, 
traduites en vers français, etc. On lui doit, en outre, plus de 200 épigrammes desti- 
nées à accompagner les portraits gravés par Desrochers, et de nombreuses épigrammes 
mordantes à l'adresse des poètes de son temps. 



(■AIME. — Sujet allégorique. Devise : Manant inde lauri. Signature : Pariset se. 
Kx-libris de Siméon-Anloine Gaime, ou Guuime, fili d'Etienne Guaime et de Mar- 
guerite Lebct. Originaire d'Annonav, il reçut la tonsure à Lyon le 22 mai 1728, et 

après avoir obtenu le grade de bachelier en 
Sorbonne, il entra au couvent des Gordeliers de 
Saint-Honaventure à Lyon, où il résida de 17'iO 
îi 1751. Nommé gardien du couvent des Gorde- 
liers a Villefranehe-sur-Saône, il occupa cette 
charge de I7*>2 à 17.'i0. Pendant son premier 
séjour en cette ville, il fut admis connue 
membre associé de l'Académie de Villcfrnnchc 
en I7.*>3. llappelé en I7fi0, au couvent de Saint- 
Honaventure, en qualité de custode, il com- 
mença, cette même année, la : Notice sur 
l'nri<jinc et les progrès de l'imprimerie par le 
P. (laime, cordelier de Satnt- Itonaventure à 
Lyon. |Hibl. de Lyon, ms. l.'iOli, contenant, en 
plus, des détails fort intéressants sur la forma- 
tion de la bibliothèque des Gordeliers. Le cata- 
logue de cette bibliothèque et lu notice du 
P. Gaime se trouvent aujourd'hui à la biblio- 
thèque de Lyon. Gc bibliophile érudit mourut 
au couvent de Saint -Bonaventure, le 20 jan- 
vier 1776, et fut inhumé le lendemain, dans un caveau situé au milieu du chœur de 
l'église, ayant légué sa bibliothèque à son couvent. Le P. Dumas, né a Lyon le 
31 décembre 1008, mort vers 177."i. auteur, en collaboration avec le P. Boule, d'une 
histoire de Saint-Bonaventure , fut pendant de longues années bibliothécaire de la 
bibliothèque des Gordeliers. Il l'enrichit avec ses modestes ressources, et suivant 
divers auteurs se plut à en faire les honneurs et à en communiquer les richesses aux 
lettrés et aux visiteurs. 




F- S A Gainir t* RK CC _ 



DE GAIN DE LINARS. — D'azur, à trois bandes d'or. 

Fer de Pierre de Gain de Linars, baptisé le 2 avril 1737, lils d'Annet de Gain, cheva- 
lier, marquis de Linars. et d'Anne de Péry, fille d'Isaac de Péry, chevalier, comte de 
Saint-Auvent, marquis de Monlsoreau. Ghanoine-cointe de Lyon, il lit sa preuve litté- 
rale de noblesse les 12 novembre 1743 et 6 novembre 1749, fut pourvu, le 17 août 17.">2, 
du canonical de feu Alexandre de Montjouvcnt, puis reçu au chapitre le 3 novembre 
17.">3, et nommé, en 1702, abbé de Sandras, au diocèse d'Alais, abbaye d'un revenu de 
3.000 livres. 

Cette famille, originaire du Limousin, a donné au chapitre de Lyon, outre Pierre 
de Gain, Charles-Marie de Gain de Linars, son cousin germain. Tous deux apparte- 
naient encore au chapitre à l'époque de la Révolution. 



Digitized by Google 



246 ARMORIA L. DES BIBLIOPHILES 

Fer relevé sur un Almanach de Lyon pour 1787, relié en maroquin bleu, larges 




dentelles sur les plats, dos orné, tr. dor. (Cabinet Nicolas). 

G ALLE. — Ex-libris allégorique. Devise : Xon leo sed gallus. Voir pl. hors texte XIX. 
Ex-libris de François-Léon Galle, né a Lyon, chemin de Montribloud, le 15 juin 
1854, fils de François-Aimé Galle, fabricant de soieries, et de Louise-Eléonore Lambert. 

Correspondant du Comité des Sociétés des Beaux-Arts 
des départements près le ministère de l'instruction 
publique, membre et ancien président de la Société litté- 
raire, historique et archéologique de Lyon, associé cor- 
respondant national des Antiquaires de France, chevalier 
de Saint-Grégoire-le-Grand, officier de l'Instruction 
publique, Léon Galle a rempli pendant vingt et un ans 
les fonctions de trésorier-archiviste de 
la Société des Bibliophiles lyonnais, dont lf f« 

il a été élu président le 28 mars 1900. ^^f^^ 
C'est sur son initiative que cette compa- M 
gnie a été fondée, le 21 avril 1885, avec W, Vj»J 
le concours de MM. Baudrier, Bresson, ^^v. T 
de Cazenove, comte de Charpin-Feuge- 
rolles, abbé Conil, Dissard, D r Humbert 
Mollière, Morel de Voleine, Morin-Pons, Nouvellet, de Terrebasse. 

L. Galle a donné à la Bévue du Lyonnais, de 1880 à 1901, de nombreux travaux 
d'histoire, d'archéologie et de bibliographie ; ils ont été réunis sous le titre de Mélange» 
en 2 vol. in-8. Il est aussi l'autour des ouvrages suivants : Etudes sur Pierre de Taren- 
taise (Un archevêque de Lyon sur les autels ; Sotice sur le sceau d'Innocent V, suivie 
d'une étude sur un portrait inédit de ce pape ; Autour d une polémique ; Le lieu d'ori- 
gine du pape Innocent V). Lyon, 1897-1901, in-8; Note sur le missel d'Autun de la 
Bibliothèque de la Ville de Lyon. Paris, 1901, in-8; \alalis Bondot, sa vie et ses 
travaux. Lyon, 1902, in-8 ; Une ancienne chapelle de l'ahbaye de Savigny. Paris, 1902, 
in-8; Tablettes d'art et d'archéologie. Paris, 1903, in-8; La villa d'un marchand 
florentin du XYt siècle à Gorge-de-L»up, près Lyon. Lyon, 1906, in-8 ; Notices biogra- 
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phiques de René Ribollct, architecte, l'abbé Conil, Camille Guigou, Octave Mathevon, 
William Poidebard, Aimé Vingtrinicr. On doit encore à L. Galle plusieurs publications : 
Pourtraicl racourcy du B. Heureux François de Sales, évesque de Genève, tire' par 
Estienne Cavel, chanoine, en 1632. Moûtiers, 1899, in-8; Les Cahiers de Monsieur 
Seguin, avocat en Parlement et aux cours de. Lyon, 1710-1770. Lyon, 1901, in-8 ; 
L'Art et les artistes à Lyon du X1V> au XVîll- siècle, Éludes posthumes de Xatalis 
Bondol (en collaboration avec Alfred Cartier). Lyon, 1902, grand in-8; Histoire du 
Beaujolais par Pierre Ij>uvet (en collaboration avec Georges Guiguc). Lyon, 1903, 
2 vol. grand in-8. 

La bibliothèque formée par L. Galle est presque exclusivement lyonnaise : livres de 
travail et de curiosité, impressions locales des xvi* et xvir siècles ; auteurs lyonnais ; 
plans, cartes, vues, portraits, auxquels il a été joint une collection de jetons et 
médailles. Léon Galle a composé son ex-libris. Le plus ancien, placé en tète de cette 
notice, a été gravé sur acier par la maison Blache. Celui reproduit hors texte, des- 
siné par A. Steyert, est une héliogravure de Dujardin. I,e chiffre monogramme, 
composé et dessiné par A. Steyert, est gravé sur bois. 

GALLE. — F-x-libris allégorique, dessiné et gravé par C. Tournier. Devise : In 
monte terrihili cantal. 

Charles Galle, frère du précédent, né h Lyon, chemin de Monlribloud, le 9 juin 
1859, marié, le 20 septembre 1883, en l'église Notre-Dame-Saint-Vincent, à Marie- 
Antoinette Jourdan, fille de Charles Jourdan, indus- 
triel, et de Zoé Garin-Martin, d'où Cécile, André, 
Marie-Aiméc et Gabrielle Galle. Comme complé- 
ment à une intéressante collection de meubles et 
d'objets de curiosité des xvi', XVII e et xviu" siècles, 
C. Galle a réuni une bibliothèque composée d'ou- 
vrages sur les arts et les artistes. 

La villa de Montribloud, habitée par la famille 
Galle, conserve le souvenir du séjour de Napoléon 
Bonaparte, au mois d'août 1786. Les historiens 
lyonnais et les biographes de Napoléon relatent 
qu'un escadron du régiment de la Fère, artillerie, 
fut adjoint à une colonne de troupes expédiée de 
Valence a Lyon, pour réprimer une révolte des 
ouvriers en soie et compagnons chapeliers. Ils 
ajoutent que cet escadron fut cantonné au faubourg 
de Vaise et que le lieutenant Bonaparte, qui en fai- 
sait partie, prit son logement dans une maison de la 
montée de Montribloud. Cette maison a été acquise, en 1811, par Pierre-Bertrand 
Lambert, grand-père de Léon et de Charles Galle. 

GARDELLE. — D'azur, à une garde d'epee d'or, au chef d'or chargé d'un demi- 
vol d'azur. Signature : Meunier se. 

Ex-libris de Jean Gardelle, né à Thiers, le ï> juin 1689. Établi à Lyon où il fut 
négociant en soieries et banquier noble (1770), recteur de la Charité en 1735, il épousa, 
le 7 janvier 1721, Louise-Marie Dargent, fille d'Henri Dargent et de Marguerite Gat, 
devint associé de son beau-père et mourut, dans ladite ville, le 4 mai 1778, laissant huit 
enfants : 1° Henri Gardelle, aussi négociant h Lyon, acquit, en 1770, une charge de 
secrétaire du roi et comparut aux assemblées de la noblesse du Lyonnais en 1789, 
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marié a Paris, fin 1759, à Anne-Julie Bressand, fdle de Claude-Joseph-François Bres- 
sand, et de Marie-Genèse Riberolles des Ortz, dont il eut : a, Louise-Marie-Madeleine 

Gardelle, décédée le 18 mars 1812, mariée, le 
25 novembre 1 784, en l'église Sainte-Croix, contrat 
reçu le même jour par M c Lièvre, à Claude- André 
Houx, écuyer, Hls de Jean-Antoine Koux, échevin de 
Lyon pour 1770, et de Marie Vouty ; b, Jean-François 
Gardelle, né le 7 avril 1753, baptisé le 28, paroisse 
Saint-Xizicr, conseiller en la sénéchaussée et siège 
présidial de Lyon, tué le 29 septembre 1793, au com- 
bat de la chaussée Perrache (siège de Lyon) ; c, Louise- 
Marie Gardelle, mariée a Jean-Louis-Elisabeth Dumont 
dli Thil, capitaine de dragons, chevalier de Saint- 
Louis, d*où un enfant né et mort à Pire pendant l'émi- 
gration ; elle mourut a Oullins, vers 1850, à l'âge de 
91 ans; 2° N. Gardelle, dit le cadet, dessinateur pour 
étoffes, associé en 1750 de Barnier frères; 3° Gaspard, 
dit Duprat, négociant à Lyon, décédé, sans alliance, 
après 1787; i" N. Gardelle, mariée à X. Duphéis, négociant; 5° X. Gardelle, mariée 
à X. Lagier, négociant à Paris; 0" Françoise Gardelle, mariée, en 1754, à Jacques 
Pernetti, lils d'Antoine Pernetti, négociant à Roanne; Jacques Pernetti, vérificateur 
des fermes générales du roi, devint, en 1700, conseiller des finances du roi de Prusse. 
Il eut, entre autres enfants, le baron Joseph-Marie Pernéty, pair de France, sénateur 
sous Xapoléon 111, mort en 1850. 




GARXIER DE CHAMBROL — D'azur, au chevron d'or, accompagné de trou mer- 
letles d'argent. 

Fer et ex-libris de Jean-Baptiste Garnier, seigneur de Chambroi, alias Chambras, 

lils de Michel Garnier, bourgeois de 
Lyon, et de Marguerite Chassipaul, alias 
Chassipol. Avocat en parlement et aux 
cours de Lyon, échevin de ladite ville 
pour les années 1750 et 1751, il déclara, 
le 23 décembre 1751, vouloir jouir du 





privilège de noblesse acquis par son échcvinage. Marié, le 11 juillet 1735, a Françoise 
Colombet, dame de Chambroi, fille de Marc-Antoine Colombet, chevalier, trésorier de 
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France à Lyon, et de Jeanne Vérot, il mourut, le 11 octobre 17."i, laissant deux 
filles et un lîls, Pierre-Philippe-Lyon Garnier de Chambrai, né le 22 juin 1750, 
baptisé paroisse Saint-Xizier le 2i du même mois, oflîcier, présent a l'assemblée de 
la noblesse du Lyonnais du H mars 178">. Né pendant la première année d'échevi- 
nage de son père, Pierre- Philippe-Lyon eut pour parrains : <■ Messire Pierre Dugas, 
chevalier, conseiller du roi en ses conseils, président de la cour des monnaies et 
sénéchaussée de Lyon, président premier au présidial y uni, auditeur de camp de la 
ville de Lyon et des provinces de Lyonnais, Forez et Reaujollois, prévôt des mar- 
chands de cette ville ; messire François-Philippe Hichcri, chevalier, conseiller du roi, 
trésorier de France au bureau des linances de la généralité de Lyon ; messire David 
Flachat, écuyer, noble Antoine Pautrier, lîls, échevins de cette ville, messire 
Etienne Prost, seigneur de Grangeblanche , chevalier de justice de l'ordre roial et 
militaire de Saint-Lazare, avocat et procureur général de la ville; messire André 
Perrichon, chevalier de l'ordre du roi, secrétaire de ladite Ville », et pour marraine 
« dame Anne-Constance de Ponlsaimpierre du Perron, épouse de messire Pierre 
Dugas ». 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour 1751. (Cab. du marejuis de la Garde.) 

GARNIER DES GARETS. — D'or, au chevron d'azur, accompagne! en chef de 
deux tètes de taureaux et en pointe d'une étoile à six raie» de gueules, au chef d'azur , 
chargé de trois étoiles d'or. Devise : Contre fortune bon creur. Signature : Hirsch 

grav. à Paris. 

Ex-libris de Marie -Joseph - 
Mruno-Jacques de Garnier, comte 
des Garets, né à Lyon, le 18 mai 
18*io, fils d'Edme-Louis-Bruno- 
Septime de Garnier, comte des 
Garets. né le 1 1 avril 1811, ancien 
officier au service du roi de Sar- 
daigne, et de Gladie Carrand, fille 
de X. Carrand et de Julie Fantet. 
Nommé attaché à l'ambassade de 
France à Saint-Pétersbourg, le 
7 décembre 1877, il épousa, le 
20 octobre 1880, au château de 
Chatelet ( Ile-et-Vilaine i, Suzanne 
llay «les Nétumières, fille de Ray- 
mond, comte Hay des Nétumières, 
d'où Odette, née à Paris, le 
V.i décembre 1881. 

Edme-Louis-Bruno-Septime de 
Garnier des Garets était le septième enfant de Denis-Félicité de Garnier des Garets, 
élève à l'école militaire de Tournon, sous-préfet à Lodève, puis à Montreuil-sur-Mer 
sous la Restauration, chevalier de la Légion d'honneur, et de Marie-Jeanne Dareste 
de Saconay, fille de Claude Dareste de Saconay, écuyer, seigneur de Saconay, Aveize, 
La Chapelle, et d'Anne-Catherine Siran. 

GARNIER DES GARETS. — Mimes armes; même derise. 

Ex-libris de mademoiselle Marguerite-Marie de Garnier des Garets, née le 27 décembre 
1812, fille de Jean-Marguerite-Félix de Garnier des Garets, né au château du Colombier 
Armoriai lit* Bibliophiles lyonnais. 32 




Digitized by Google 



250 



ARMORIAI. DES BIBLIOPHILES 




en octobre 1805, décédé au château de Marollcs-en-Hurepoix (Scine-et-Oise), le 8 juin 
1896, inhumé à Saint-Julien-sous-Montmelas (Rhône), et de Louise-Anne Lemeau de 
Talancé, née au château de Talancé, commune de Denicé (Rhône), le 13 mars 1808, 

fille de Louis Lemeau de Talancé 
et de Pauline de Sirvinges. Parmi 
les onze frères et saurs de made- 
moiselle des Garels, nous cite- 
rons : 1° Pauline, née le 17 dé- 
cembre 1832, mariée, le 23 janvier 
1868, h Alexandre de La Borde : 
2* Paul-Marie, né le 15 janvier 
1831, mort le 27 août 1813; 
3° Camille-Marie, née le 2 juillet 
1833, sans alliance; i° Berthe- 
Marie-Césarine- Louise, née le 
1 l septembre 1 830 , sœur de 
Saint-Vincent-de-Paul ; 5° Louis, 
dit Ludovic-Marie, né le 11 février 
1838, général de division, ancien 
commandant de corps d'armée, 
grand oflicier de la Légion d'hon- 
neur, officier de Pie IX, chevalier 
d'Isabelle la Catholique, oflicier 
des saints Maurice et Lazare , 
officier du Medjidié, oflicier de 
l'Instruction publique, décoré de 
la médaille de Chine et de la médaille coloniale, marié, en premières noces, a Metz, 
le 26 juillet 1871, à Marie Thomy, décédée le 29 novembre 1877, d'où : a, Germaine, 
mariée, le 27 février 1897, à Louis Vallois, capitaine au 113 e de ligne; b, Jean, 
marié, le 28 octobre 1903, à Fanny d'Anterrochcs ; c, Paul, mort le 30 janvier 1893; 
en secondes noces, à Paris, le 21 décembre 1881, a Marie de Larminat, d'où : d, Marie- 
Louise, née le 23 novembre 1882; e, Henry, né le 7 juillet 1 884, mort le 10 octobre 
1898 ; f, Louis, né le 27 janvier 1886 ; g, Sybille, née le 28 août 1888 ; 6» Marie-Henri 
de Garnira de Carets, chevalier de l'ordre de Pie IX, né le li avril 1839, marié, le 
M avril 1880, a Alix Denoyel, veuve de N. Cote, décédé ii Lyon, le 7 mai 1892, et 
inhumé, le 10, à Saint-Julien-sous-Montmelas. 

Mademoiselle Marguerite des Carets a réuni et classé méthodiquement la plus impor- 
tante collection de lettres de faire part qui soit en France, à notre connaissance. Elle se 
compose actuellement de près de 23.000 lettres de décès remontant jusqu'à 1745, et de 
8.000 lettres de mariage, dont les plus anciennes datent de la Révolution. Les lettres, 
reliées et classées, dans chaque volume, par ordre alphabétique, sont accompagnées 
d'une table spéciale pour chaque série de 20 volumes. Grâce à une table générale, sur 
fiches, soigneusement tenue a jour, indiquant le nom, l'âge, la date, la page et le numéro 
du volume, les recherches y sont rapides et fort simples. L'ex-libris, reproduit ci- 
dessus, est destiné aux volumes renfermant cette collection de lettres de faire part. 

GATTEL. — D'azur, au chat passant d'argent surmonté d'un lambel de trois pen- 
dants de gueules. Devise : Non del buon gatlo si ha mai la branca sentire agi' amici 
pur non gli manca. 



COLLECTION 
DE LETTRES DE FAIRE PART 
DE MADEMOISELLE 

Marguerite des Garkts 
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Autre cx-libris. Devise : Utile dulci. Signature : Marchand F. 
Claude-Marie Gattcl, né h Lyon, le 20 avril 17i3, commença ses études au collège 
des Jésuites de cette ville, les acheva à l'Université de Paris et entra au séminaire de 

Saint-Sulpice. Appelé, en 1764, à professer la 
philosophie au séminaire de Saint-Irénée, à 
Lyon, il fut envoyé, en 1766, comme maître 
de conférences de théologie au séminaire de 
Saint-Sulpice, a Paris. En 1767, il fut nommé 
professeur de philosophie, physique et mathé- 
matique à Grenoble, puis sous-principal du 
collège de cette ville, fonction qu'il exerça 
pendant dix-neuf ans. Le collège ayant été 
conlié a la congrégation de Saint-Joseph, 
l'abbé Gattel se retira avec une modique 
pension, insuffisante pour le faire vivre. Il se 
fit alors recevoir avocat au parlement de 
Dauphiné et remplit, de 1786 à la dissolu- 
tion des parlements, la fonction de secrétaire 
en chef de la première présidence de cette 
cour souveraine. Ruiné et privé de sa pen- 
sion par la Révolution, puis emprisonné 
comme suspect, il fut mis en liberté après 
dix-huit mois de détention, grâce aux sollici- 
tations de ses nombreux amis. Nommé professeur de grammaire à l'École centrale 
de Grenoble, le S ventôse an IV, il occupa cette chaire jusqu'au 25 frimaire an XII 

(1804), puis, par arrêté du Premier Consul, 
fut promu proviseur du lycée. Il mourut, le 
19 juin 1812, léguant à la bibliothèque de 
Grenoble tous ses livres anglais, espagnols 
et italiens, et au Musée tous ses tableaux 
et ses dessins. Il est l'auteur de nombreux 
ouvrages, parmi lesquels nous citerons une 
traduction des Mémoires du marquis de 
Pombal, imprimée a Lyon, en 1783, en i vol. 
in-12, sous le nom d'une ville étrangère ; 
Dictionnaire français -es/mgnol et espagnol- 
français, arec l'interprétation latine de 
chaque mot. Lyon, Bruyset et frères, 17%, 
3 vol. in-8, réimprimé, Lyon, Bruyset ainé et 
C'% 1803, 2 vol. in-i ;" Dictionnaire de la 
langue française. 1797, 2 vol. in-8, réim- 
primé à Lyon, en 1819, après la mort de 
l'auteur, en 2 vol. in-i. Les épreuves de cette 
seconde édition ont été revues par Cham- 
pollion-Figeac. En 1800, il publia une réim- 
pression de la tirammaire italienne de Yéné- 
roni, qui, grâce aux corrections et additions 
qu'il y ajouta, fut depuis sept ou huit fois rééditée. On lui doit aussi : Inscriptions 
mises au-dessous des noms des personnages illustres du ci-devant Dauphiné, le 
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14 juillet 4909, jow de l'inauguration du Muae'e de Grenoble, Grenoble, Cadon et 
David, messidor an X. Ces poésies se trouvent à la suite de l'Ode sur le retour de 
la paix et des beaux-arts, par Denis Morelot. Il a laissé, en outre, de nombreux 
mémoires lus a l'Académie de Grenoble, conservés dans les archives de cette compa- 
gnie, et des discours politiques ou littéraires imprimés dans divers recueils. Voir : 
Notice historique sur Claude-Marie (ialtel (par J.-M. Bruyset aîné), in-8 de 8 pp. 
Cette notice fut composée pour être placée en tête de l'édition du Dictionnaire de 
la langue française, publiée, à Lyon, par M"* J. Buynand, née Bruyset. 

GAVINET. — D'or, au chevron de gueules accompagné en pointe d'une tête de cerf 
coupée de sable, au chef d'azur chargé d'un croissant entre deux étoiles d'argent. 

Fer et ex-libris d'Antoinc-NicoIas Gavinet, né à Lyon, le 3 avril 1721, baptisé le 5, 




fils de Jean-Marie Gavinet, né le 0 décembre 1708, bourgeois de Lyon, maître apothi- 
caire, chimiste distingué, membre de la Société royale des Beaux-Arts, auteur de 
nombreux mémoires inédits sur la chimie, conservés dans les archives de l'Académie, 
mort le 17 novembre 1756, dont Pernetti vante le savoir et la mansuétude, et de 
Louise Genevey, lille de Claude Genevey, marchand drapier de Romans en Dauphiné, 
et de Jeanne Lambert. Jean-Marie Gavinet était fils de Jean Gavinet, né h Beaune en 
Bourgogne, le 10 octobre I G<»7, issu d'une ancienne famille de cette ville, alliée aux 
Mandelot, suivant Pernetti. Ils tenaient, en franc-alleu, une maison appelée la Caille 
d'or, à l'angle des rues Mercière et Thomassin, à Lyon. Antoine-Nicolas Gavinet suivit 
les traces de son père, chimiste distingué, membre de l'Académie des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Lyon, auteur de nombreux mémoires sur la chimie conser- 
vés dans les archives de ladite compagnie, et de travaux publiés dans les Mémoires 
de Trévoux en février 17ir>, décembre 1716 et décembre 1717, etc., et mourut, le 
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S mars 1795, laissant dfl Catherine Corréard, lille de Laurent Corréard, maître apothi- 
caire, et de Marie Malbois, Leu-IIenri. Celui-ci reçut une brillante éducation et, jeune 

encore, en 1781, soutint publiquement et avec 
succès, une thèse physico-mathématique dédiée 
à l'Académie de Lyon. Leu- Henri (iavinet 
succéda à son père lors de la réorganisation 
de l'Académie de Lyon, en 1800. 11 avait 
épousé, en 1787, Françoise Ruhner, d'où Jean- 
Jacques Gavinet, marié, en 182G, à Jacque- 
linc-Toussaint-Fanny Guillard. Fondée par 




Ex M iu eoAntorùiNic o lai 

GAVINET, 

L lujduneruà A oadem . 
ScicrUiarum L ùtcrarurn 
dl Ariium . 



Vol. 
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\ eLu<jï)uuett*iCL~, oA.caèeM. 
Scunttatum jCtttctatum\ 
vA,ztiuut. 

Fol. £ 




Jean-Marie Gavinet, continuée et augmentée par Antoine-Nicolas, son lils, cette 
bibliothèque, devenue fort considérable pour l'époque, renfermait 5 à 0.000 volumes 
à la Révolution. Elle se composait principalement d'ouvrages sur la botanique, la 
chimie, les mathématiques et les sciences naturelles. Antoine-Nicolas (iavinet donna 
de son vivant, à Lcu-Henri, son fils, une partie importante de sa bibliothèque, qui 
éc happa aux pillages et aux incendies qui suivirent le siège de Lyon. 

GAY. — De gueules, à une jumelle d'argent 
accompagnée en point* d'une rose du même, au 
chef cousu d'azur chargé d'un soleil «for. 

Fer de Léonard Gay, baptisé à Lyon, paroisse 
Saint-Saturnin, le 2i mai 17ïïl, fils de Léonard 
Gay, bourgeois de Lyon, marchand fabricant 
d'étoffes d'or, d'argent et de soie, maitre-garde et 
syndic de la communauté des veloutiers le 
18 décembre 1766, et de Catherine Gihbeau, alias 
Gibbaut, fille de Joseph-André Gihheau et de 
Gahrielle Touchon. Recteur de la Charité de 1771 à 
1773, juge conservateur 177i, homme du roi 1779- 
1780, conseiller de ville 1781 , échevin de Lyon pour 
les années 1781 et 178.", il épousa, le 17 janvier 
177."), contrat reçu Raroud, notaire à Lyon, Reine 
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Rivail, fille d'Antoine Rivail de la Lcvratièrc, coscigncur de Saint-Andéol-le-Chàteau 
et de Saint-Romain-en-Gicr, et de Reine Richard, et eut de cette union : 1° Léonard, 
baptisé le 26 novembre 177*J, décédé le 2 mars 1776 ; 2° Reine, baptisée le 13 juillet 
1779. L. Gay fut présent à l'assemblée de la noblesse du Lyonnais du 14 mars 1789. 
Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour 1785. (Cabinet Nicolas.) 

GAYAND, GAYANT, GAYAN. — D'azur, à quatre losanges d'or, mis en losange. 
Voir planche hors texte, n° XX. 

La branche aînée des seigneurs de la Roche-Saint-Julien et de Jarnosse en Beaujolais, 
alliée aux Laurcncin et aux Villars, portait : D'asur, à quatre losanges d'argent mis 
en losange. 

Guillaume Gayand, chanoine et chantre du chapitre de l'église collégiale de Beau- 
jeu en 1488, cité avec cette qualité par Louvet en 1493, appartenait à la famille de ce 
nom a laquelle on donne pour auteur Pcrrin Gayand, secrétaire du duc de Bourbon, et 
officier de la chambre des comptes de Beaujolais, vivant en 1373. Les armes de cette 
famille se retrouvent encore, à une retombée de voûte, dans la cour d'une maison sise 
Grande-Rue, a Villefranche, ancienne résidence des Gayand. Une élégante niche, cou- 
ronnée d'un pélican, orne la façade datant du xvu" siècle. Robert Gayand fut éche- 
vin de Villefranche en 1419 et 1437, Jean Gayand en 1 449, Perrin Gayand en 1 463, 
Pierre en 1473, Ponthus Gayand, marchand de la même ville, en 1493, Ixniis 
Gayand, marchand, en 1509. Louis en 1516 et Jean en 1519. Cette famille a, en outre, 
fourni deux autres chanoines sacristains au chapitre de la collégiale de Beaujeu : 
Philippe Gayand, Pierre Gayand, nommé le 6 octobre 1557, mort avant septembre 
1585. Louis de Gayand donna le dénombrement des liefs de la Roche (Saint- 
Julien) et de la Tour (Denicé) le 7 mars 1539. Pierre de Gayand de la Roche, né à 
Saint-Julien, au bailliage de Villefranche, et cousin germain de Jean-Charles de Gayand, 
seigneur de la Roche-Sainl-Julien, chevalier de l'ordre du roi, épousa, le 10 juin 1610, 
Françoise de Rochevieille, lille d'Abel de Rochevieille. seigneur de Ville-Moyrieu et 
de la vénerie d'Anlhon, et d'Anne de Florence, dame de Gerbais. Voy. Armoriai du 
Daupliine' par G. de Hivoire de la Bâtie. 

Suivant Louvet, Histoire du Beaujolais, I, p. 294, les chanoines du chapitre de Beau- 
jeu, assemblés capitulairement l'an 1467, firent une réformation générale de tout leur 
chapitre par 67 statuts, rédigés par écrit et contenant, entre autres choses, la manière 
d'assister aux offices avec la décence et netteté des habits d'officiers... Les livraisons 
de vin et les distributions quotidiennes dues aux chanoines assistant aux offices, la 
portion des défaillants étant attribuée a la fabrique de l'église ; la réduction des cha- 
noines au nombre de treize y compris les trois dignités de doyen, chantre et sacristain 
pour lesquels les prébendes étaient réduites li quinze, savoir : treize pour chacun des 
treize chanoines, une pour le doyen, les deux tiers d'une autre pour le chantre et 
l'autre tiers pour le sacristain ; depuis ce temps, une prébende ayant été affectée au 
précepteur, le nombre des chanoines fut réduit à douze. Ces statuts furent confirmés 
et autorisés par Sixte IV, le septième des ides de juillet 1481, et le onzième de son 
pontilicat. Ces modifications dans la constitution du chapitre de Beaujeu semblent 
avoir obligé le chanoine G. Gavant a renouveler le cartulaire obituaire. (ai document, 
manuscrit sur papier, revêtu d'une curieuse reliure de l'époque ornée d'un semis d éçus 
à ses armes, reproduite planche hors texte n° XX, conservé aux Archives du Rhône 
(Beaujeu, obituaire, V i, commence et finit en ces termes : 

Incipit cartularius ecclesie collégiale béate marie Bcllijocensis de mandato virorum 
venerabilium et egregiorutn dominorum decani et capituli dicte ecclesie renovatus anno 
domini millesimo quater cenlesimo ocluagesimo quinto mense augusti... 
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Explicit cartularius ecclesie béate marie bellijoci per dominait Guillermum Gayandi 
dicte ecclesie cantorem renovatus t/uemr/uidem cartularium domini decanua et capitu- 
lum ecclesie supradicte laudaverunt et approbauerunt septima die nnvembris anno dni 
m. ceec. , octuagesimo octauo in eorum capitulo... Le premier feuillet blanc porte, au 
recto, la belle signature : Gayandi. 

GAYARDON DE FENOYL. — Ècartelé, aux 1 et / d'azur, au lion d'argent armé, 
couronné et lampassé de gueules , accompagné de trois hesants d'or, 2 en chef et 1 

en pointe (Gayardon), aux S? et S d'azur, au taureau 
furieux d'or, au clwvron de gueules brochant sur 
te tout (Fenoyl). Devise : Vincit leo de tribu Juda. 

Ex-libris de Laurent-Charles de Gayardon, mar- 
quis de Fenoyl, seigneur de Tiranges, Boûaet, 
Chomont, Montaignac et Eourmès, baptisé & 
Montbrison le 10 mars 1090, successivement 
page du duc de Berry, exempt de ses gardes, 
puis capitaine d'infanterie au régiment de Tallard, 
marié, par contrat du 7 mars 1728, a Madeleine 
Laisné, fille d'Antoine Laisné, écuyer, et de 
Madeleine Le Fèvre, dont il eut trois lilles : Clau- 
dine-Charlotte, née en 1741, mariée en 1757, au 
comte de Loras; Madeleine, née le 1" mai 17111, 
dite Madame Madeleine, chanoinesse du chapitre 
de Leigneux en Forez, puis abbesse du chapitre 
de TArgentière ; Catherine Salinguerra de Fenoyl, 
dite Madame de Tiranges, née le 12 novembre 
17l">, chanoinesse de Leigneux, morte le 17 juillet 
1700, et un fils Laurent-François de Gayardon, marquis de Fenoyl, né à Saint-Bonnet 
le-Château le 23 juin 1730, brigadier des armées du roi, chevalier de Saint-Louis, 
marié en 17.18, a Suzanne-Andrée ' haillon de Joinville, d*où : Laurent-Charles-Maric 
de Gayardon, marquis de Fenoyl, né en 1701, oflicier aux gardes françaises, mort au 
château de Fenoyl le 17 avril 1803, laissant de son union avec Edme-Madeleine Masin 
de Valcourt : 1° Laure-Charlotte-Madeleine, née le li octobre 1793, mariée le 28 jan- 
vier 1815, à Antoine-César Mathevon, comte de Curnieu, décédée le 10 novembre 
1800; 2° Laurent-Charles-Marie-Alphonse, marquis de Fenoyl, né le 20 décembre 
1795, officier dans les Gardes d'honneur, chevalier de Saint-Louis et de la Légion 
d'honneur, mort le 10 mars 1805, laissant de Marie- Françoise-Joséphine Le Menuisier 
de Marcheville, un fils, Laurent, marquis de Fenoyl après la mort de son père, mort 
sans enfants, sous les drapeaux, le 4 mars 1809; 3° Charles- Laurent, né le 25 
décembre 1790, père de Pierre-Louis, dont l'article suit; 4° Jules, né le 15 février 
1800, décédé à Salvésinct, le 23 mars 1817; 5° Alexandrine-Suzannc, mariée à Félix 
de Choisi du Double, décédée le 19 décembre 1878. 

Laurent-Charles de Giiyardon était lils de Laurent de Gayardon de Grésolles, écuyer, 
seigneur de Tiranges, Boisset et Chomont, capitaine au régiment de Lyonnais, et de 
Marguerite-Oriane de Fenoyl-Turey, fille de Jean de Fenoyl, seigneur de Sérésin 
et de Barbe-Charlotte de Migieu, et sœur de Guy de Fenoyl, premier président au par- 
lement de Navarre, en faveur duquel et des services des auteurs du seigneur de Gayar- 
don de Tiranges, son beau-frère, les terres et seigneuries de Tourville, de Souzy et de 
la Forest-des-Halles, furent érigées en marquisat par lettres patentes du mois de juin 
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1720, en faveur du premier président de Fenoyl. Marguerite-Oriane de Fcnoyl-Turey 
fut instituée héritière par le testament dudit Guy de Fenoyl, son frère, en date du 
\" septembre 1723, avec substitution en faveur de son fils Laurent-Charles de Gayar- 
don. 

GAYARDOX DE GRÉSOLLES. — Éeartelé : aux i et 4 d'azur, à un sautoir 
composé de quatre rayons de soleil d'or, cantonné en chef d'un croissant d'argent 
(Butter, en Provence), aux i et S, contre-écartelé : aux I et IV, d'argent, A la fasce 
de ijueules, chargée de deux chevrons et demi tenant l'un à l'autre d'argent (Foucanine), 
aux II et III d'or, à cinq chaussetrapes île sable S?, / et "2 (du Plessier, en Picardie), 
sur le tout d'azur, au lion d'argent armé, tampassé et couronné de gueules, accompa- 
gné de trois besants if or (Gayardon), accolé à senestre : d'azur, à la barre d'or chargée 
de trois peurs de chardons de sinople fleuris de pourpre ( Fournillon de Butery). 
Signature : Marie-Anne Sainctelette A Verdun 171 4. Voir pl. hors texte n° XXI. 

La Roche La Carelle et Sleyert blasonnent les armes des Fournillon de Butery : 
I)e gueules, à la hande d'or chargée de trois chardons de sinople, fleuris de pourpre. 

Ex-libris de Charles-Henri-Auguste de Gayardon, dit le comte de Grésolles, né en 
17U, fils d'Antoine de Gayardon, écuyer, seigneur de Grésolles, de Luré, etc., et de 
Marguerite-Louise-Victoire de Badier, fille de mcssire Jacques de Badier, seigneur de 
Verseilles, lieutenant-général des armées du roi, et de Barbe-Louise du Plessier, marié, 
le 17 octobre 1770, à Suzanne de Fournillon de Butery de Chervé, fille de Jean-Joseph 
de Fournillon de Butery, seigneur de Chervé, capitaine au régiment royal des vais- 
seaux, et de Marie Giraud de Montbellet. Parmi les enfants nés de ce mariage, on 
peut citer : Marie-Jeanne-Emilie de Gayardon de Grésolles, mariée a Alexandre- 
Henri, comte de Chaponay, membre de la Société des Bibliophiles François, mort à 
Lyon en 1878, dont l'article précède. 

Le cuivre original appartient a M. François Morel, de Lyon. 

GAYARDOX DE FENOYL. — Éeartelé : aux i et 4 d'azur, au lion d'argent, 

armé, couronné et lampassé de gueules, accompagné 
de trois besants d'or, S? en chef et 1 en pointe (Gayar- 
don) ; aux S? et .1 contre-écartelé : aux I et IV d'azur, 
au taureau furieux d'or, au chevron de gueules 
brochant sur le tout (de Fenoyl-Turey) ; au II d'ar- 
gent, à la croix potencée d'or, cantonnée de quatre 
rroisettes du même (Jérusalem ') ; au III d'argent à 
In croix d'azur chargée de cinq fleurs de lys d'or 
(Alagni*). Devise : Vincit leo de tribu juda. 

(Jérusalem 1 ). La gravure porte, par erreur, une 
croix recroisetée au lieu de la croix potencée des 
armes de Jérusalem faite sienne par Jean de Fenoyl- 
Turey, en souvenir des exploits d'un Thomas de 
Fenoyl en son voyage de Terre -Sainte , rappelés 
dans : Sommaire de la généalogie, titres et docu- 
ments de l'ancienneté, qualité» et marques hérédi- 
taires de la maison de Mcssire Jean De fenoyl- Tu rey , 
chevalier, comte desdits lieux et de Toreille, sei- 
gneur de Sérézin et autres lieux, sénéchal de la ville 
de Lyon et province de Lyonnais, par le sieur de Saint-Martin d'Arène, généalogiste 
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du roi. Paris, Jacques Langlois, 1673, in-4, où se trouve un beau blason des alliances 
de cette famille, gravé par R. Coquin. Les Gayardon relevèrent le nom de Fenoyl 
par suite de l'alliance de Laurent de Gayardon de Grésolles avec Marguerite-Oriane 
de Fenoyl-Turey. 

(Alagni Jean I de Fenoyl, venu en France, en 1389, à la suite de Louis II d'An- 
jou, avait épousé, en 1389, en secondes noces, Antoinette Alagni. 

Ex-libris de Pierre-Louis de Gayardon, marquis de Fenoyl, né le 26 septembre 1832, 
fils de Charles-Laurent de Gayardon, comte de Fenoyl, puis marquis de Fenoyl, par 
suite du décès de son cousin Laurent de Gayardon, marquis de Fenoyl, maréchal des 
logis aux gardes du corps de Charles X, chevalier de Saint-Louis et de Saint-Ferdi- 
nand d'Espagne, et de Jenny Bazouin. Le marquis de Fenoyl prit part à la campagne 
de 1870-1871 comme capitaine d'une compagnie de mohiles du Rhône et fut nommé 
chevalier de la Légion d'honneur, le 1" février 1872, pour sa belle conduite pendant le 
siège de Belfort. Conseiller général du Rhône pour le canton de Sainl-Laurent-de 
Chamousset, de 1871 à 1880, il mourut à Sainte-Foy-l'Argentière, en mai 1887, lais- 
sant de son union avec Marie-Caroline Le Bas du Plessis, fille de Charles Le Bas, 
comte du Plessis, garde du corps de Charles X, et de I^aure-Adélaïde de Mengin- 
Fondragon, qu'il avait épousée le 7 juillet 1850 : 1° Jeanne, mariée, en 1877, à Saint- 
André-Lacombe ; 2* Suzanne, décédée à l'âge de trois ans ; 3° Oriaue, mariée, en 1880, 
a PaulThomé; 4° Charles, décédé adjudant d'artillerie de marine, en 1885, à Kélung 
(ile de Formose) ; 5° Elisabeth, mariée, en 1881, a Albin Garcin ; 6° Guy de Gayardon, 
marquis de Fenoyl, marié, en 1891, à Joséphine de la Rochette, résidant à Sainte- 
Foy-l'Argentière ; 7° René, marié, en 1903, à Marie Gourd ; 8* Jean, religieux de l'ordre 
des Pères Maristes; 9° Hugues, marié, en 1895, à Antoinette de Moisemont; 10° Jacques, 
marié, en 1901, en Belgique, a Lucy de la Hamayde, ces deux derniers résidant aussi 
à Sainte-Foy-l'Argentière; 11° Suzanne, religieuse du Cénacle. 

GAYOT DE MASCRANY. — Êcartelé : aux 1 et 4 d'or, à la bande d'azur chargée 
de trois étoiles d'or accostées de deux trèfles de sinople (Gayot 1 ; aux $ et S de gueules, 

à trois fasces vivrées d'argent, au chef de gueules chargé 
d'une aigle d'argent, adextrée d'une clef, senestrée d'un 
casr/ue du même (Mascrany). .Sur le tout d'azur, à la 
fleur de lys d'or. L'écu fleurdelisé est une concession 
royale de 1635 accordée aux Mascrany. 

Ex-libris de Paul Gayot de Mascrany, chevalier, 
seigneur de la Bussière, capitaine de la compagnie du 
guet, à Lyon, chevalier de l'ordre de Saint -Louis, 
marié, en juillet 1738, à Jeanne-Marie Rouvière, fille de 
Lambert Rouvière, chevalier, conseiller du roi, trésorier 
de France en la généralité de Lyon, et d'Andrée Durand. 
11 était fils de Mathieu Gayot de Mascrany, chevalier, 
seigneur de la Bussière et d'Aussère, comte de Chàtcau- 
vicux. Les Gayot sont originaires de Saint-Chamond, 
où on les trouve mentionnés dès le xv* siècle. Benoit 
Gavot, sieur de la Claire, marchand, né à Saint-Cha- 
mond, se fit inscrire sur les registres des nommées de 
Lyon le 10 décembre 1675; nommé échevin de ladite 
ville, en 1685, il renonça, sans réserves, le 22 septembre 1691, au privilège de noblesse 
acquis par son échevinage, pour continuer son négoce. A la suite du mariage de Louis 
Armoria.1 dtë Bibliophiles lyonnais. SS 
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Gayot, prévôt des marchands de Lyon pour les années 1681 et 1682, avec Marie de 
Mascrany, les Gayot, issus de celte union, relevèrent le nom des Mascrany et héri- 
tèrent de la plus grande partie de leurs biens. 

GEMEAU. — D'argent, à deux gémeaux au naturel soutenant un cœur enflammé 
d'une main, et de l'autre un lac qui les unit, posés cfiacun sur une nuée issante au bas 





Reçis a ConsÀiis ^DcBruWumEtiyincia, reniai 
ÉattiGvium cptun ( ninmaiiiini.Pniianil? , a-lpr/s / 
ne c-n onXvvnJto }Jrhk & aunonx nx-êloris. 




ExLibrisNicoLAt-FRANCiscr 
Gémeau , Equitis, Rcgis à Con- 
filiii , io Dombarum Proviacia , 
rerum tara Civilium quam Cri- 
minalium , primarii Prxtoris, ncc- 
non Trcvolrii , Urbis & annonr 
curatori*. 1773. 

de Vécu, au chef d'azur chargé d'un croissant <f argent accompagné de deux étoiles du 

même. L'ex-libris signé : Dessiné, gravé, écrit 
et imprimé par Duplessis peintre d'histoire et 
graveur en taille-douce à Ville franche en lieau- 
jollais, est de beaucoup le plus rare. 

Trois ex-libris de Nicolas- François Gémeau, 
avocat en parlement, pourvu, le 10 décembre 
1776, de l'olïice de conseiller du roi, substitut 
du procureur général en la cour de parlement 
de Dombes, en remplacement de Jean Audras, 
décédé, premier substitut honoraire du procu- 
reur général au parlement de Dombes, lieute- 
nant général, civil, criminel et de police de la 
sénéchaussée et siège d'élection de Dombes, 
puis lieutenant général civil, criminel et de 
police de la sénéchaussée, chambre du Domaine 
et autres cours royales de Dombes, séant à Trévoux, membre de l'Académie de Ville- 




Digitized by Google 



DU LYONNAIS, FOREZ ET BEAUJOLAIS 



franche, présent, le 12 mars 1789, & l'assemblée de la noblesse de Dombes convo- 
quée pour l'élection des députés aux États généraux. Dans de nombreuses paroisses 
pauvres de la principauté de Dombes, les registres de l'état civil, tenus sur des feuilles 
volantes ou des petits cahiers de formats différents, ne pouvaient rendre aucun service 
et couraient le risque de s'égarer. Pour remédier à cette mauvaise tenue de l'état civil, 
Gémeau adressa la circulaire suivante à tous les curés de la principauté et les obligea 
à se pourvoir de registres uniformes. Dans plusieurs paroisses et notamment dans 
celle d'Amareins, les feuilles volantes et les petits carnets furent recopiés sur les nou- 
veaux registres, puis collutionnés et paraphés par Gémeau lui-même, ils remplacèrent 
les épaves originales. 

« A Trévoux, le 21 novembre 1771. Monsieur, j'ai vû avec peine, que dans la plu- 
part des Paroisses de celte Principauté, les Registres de Baptêmes, Mariages & Sépul- 
tures, y étoient en fort mauvais ordre ; que beaucoup n'étoient que sur des feuilles 
volantes, en très-mauvais papier et sans couverture : d'où il peut résulter des incon- 
vénients de la plus grande conséquence. Pour y remédier, je vous préviens que doré- 
navant vous vous pourvoirez en cette ville, au greffe de lu Sénéchaussée, de Registres 
à l'usage de votre Paroisse ; que je n'en parapherai aucuns autres que ceux qui vous 
seront fournis, a peu de frais, par le greffier de lad. Sénéchaussée. Vous voudrez bien 
aussi faire prendre lesdits Registres dans les huit premiers jours du mois de Janvier 
de chaque année, & faire remettre en même temps le double de celui de l'année qui 
aura précédé, pour éviter les peines prononcées par les Ordonnances. J'ai l'honneur 
d'être avec une considération infinie, Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur, Gémeau. » 

Cette famille descend de Henri Gémeau, jurisconsulte à Lyon, cité par Hubert Gollz 
dans son Julius César, publié a Bruges en 1553, parmi les collectionneurs qu'il a con- 
nus à Lyon. Son frère, Pierre Gémeau, prêtre à Sens, prononça, eu 1550, l'oraison 
funèbre du cardinal de Bourbon, dans laquelle on remarque un passage sur la protec- 
tion accordée par les Bourbon à la famille Gémeau. Hubert Gémeau, fils d'Henri 
Gémeau, épousa, en 1572, Françoise Seguier, dont il eut Floris Gémeau, baptisé à 
Lyon en 1573, et Antoine Gémeau, marié, en 1032, à J. Perretty. Leur fils, Pierre 
Gémeau, écuyer, châtelain de Neuville, eut de Claudine Rubut plusieurs enfants, 
parmi lesquels : 1° Pierre Gémeau, écuyer, greffier de Neuville, qui épousa, par con- 
trat du 16 mars 1689, en présence de l'archevêque de Lyon, Madeleine Martin; 
2* François Gémeau, écuyer, né en 1618, marié à Claudine Glaloud, dont il eut, entre 
autres, Camille Gémeau, écuyer, seigneur de Janzé, né le 29 septembre 1675, secré- 
taire du maréchal duc de Villeroy. De lui sont descendus: 1° Auguste-Pierre-Wale- 
bourg Gémeau, sénateur, général commandant l'armée d'occupation à Rome, en 1850; 
2° Eugène Gémeau, son frère, chef de division au ministère des finances, officier de 
la Lésion d'honneur, qui, de Sophie Naulot, a laissé Ernest-Charles-Marie Gémeau, 
actuellement résidant à Paris, où il est né le 29 juillet 1828. 

GENCE. — De gueules, au chef d'azur chargé de (rois étoiles d'or. 

Ex-libris de Jean Gence, prêtre, chapelain perpétuel de l'église de Lyon. 11 était 
attaché au service de la grande église comme habitué, lorsque, le 30 avril 1710, 
Claude- François de Changy, maître de chœur, le présenta pour enseigner le latin aux 
enfants de chœur. Nommé chapelain perpétuel, le 23 mars 1748, au décès de Laurent 
Langlois, il succéda, le 6 avril suivant, comme manécantant, au sieur Bertaud. Il mourut 
« de mort subite, dans lu manécanterie », le 16 décembre 1760, à l'âge de 49 ans. Ix» 
23 du même mois, Jean Desflèches fut appelé à lui succéder dans ses fonctions de 
manécantant, et Joseph Laruc dans celles de chapelain perpétuel. 
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Gence avait formé une nombreuse collection de livres de liturgie et de théologie. 



Son relieur, fort mauvais, avait, en outre, la déplorable habitude de trop rogner les 
livres. 

Par lettres patentes du 10 juin 1707, fut accordé à Louis Gcnce le privilège exclusif 
d'établir des bains chauds sur le Rhône, vis-a-vis le quai Saint-Clair. 




GENÈVE. — Parti : au 1 d'or, à une 
demi-aigle de table; au S> de gueules, A 
une clef d'argent. Les Genève avaient 
adopté les armes de la ville dont ils por- 
taient le nom. Par suite d'une erreur du 
graveur, l'ex-lihris porte : Parti : au 
/ d'azur, à une clef d'argent ; au $ d'or, à 
un derni-vnl de sable. Dans le fer poussé 
sur un Almanach de Lyon pour Cannée 
1703, offert à l'échevin, les armes sont 
reproduites exactement. 

Fer et ex-libris de Jean-Franvois Genève, 
(ils de François Genève, marchand fabri- 
cant à Lyon, et de Jeanne Imbert, sa pre- 
mière femme, fille de Jean Imbert et de 
Françoise Boucharlat. Baptisé a Saint- 
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Nizier, le 24 décembre 1706, il épousa, en premières noces, le 17 janvier 1738, contrat 
revu Durand, notaire h Lyon, Françoise Monlong, fille de Jean Monlong, échevin, 

et de Jeanne Barnier : en secondes noces, 
MargUerite-IIippolyte Kolly, fille de Joseph- 
Pierre Kollv, banquier à Paris. De ces deux 
mariages, il n'eut que des filles. Recteur du 
grand Hotel-Dieu de 1711 a I7H, juge 
conservateur, premier syndic et trésorier de 
la chambre de commerce, échevin de Lyon 
pour les années 1753 et 17.*i4, il déclara, le 
2 4 décembre 1744, vouloir jouir du privilège 
de noblesse h lui acquis par son éehevinage ; 
membre «le la Société d'agriculture et de 
l'Académie de Lyon, J.-F. Genève mourut 
subitement, le I." mai 1 771». au sortir d'une 
séance de cette compagnie, où il avait pro- 
noncé, en séance publique, la même année, 
en qualité de directeur, les éloges du roi 
Stanislas, du duc de Villeroy et de Hegnauld 
de Parcieu. 11 est l'auteur de divers mé- 
moires relatifs a des questions d'ordre com- 
mercial . de manufactures et d'arts méca- 
niques, des observations physiques sur le 
décreusement de la soie, d'un mémoire sur les 
antiquités d'IIerculanum et d'une traduction 
française de la description italienne des peintures, sculptures et autres curiosités 
trouvées dans cette ville. Ces deux derniers mémoires sont conservés à la bibliothèque 
de Lyon (ms. 818). L'éloge de J.-F. Genève a été prononcé à l'Académie de Lyon par 
André de Bory. 

Les Genève, originaires de Serrière, se sont éteints dans les Chaise. Le gracieux 
dessin de cet ex-libris est tiré des œuvres de Molière illustrées par Boucher, 4 vol. 
in-4. 

GL'NÈVK. — Parti au premier dor, à une demi-aiyle de sable; au deuxième île 
yueules à une clef d'anjent. 

Ex-libris de Jean-Victor Genève, négociant, bourgeois de Lyon, fils de François 
Genève, marchand fabricant à Lyon, et de sa seconde femme, Marie- Victoire Ferley, 
alias Ferlav, fille de Gaspard Ferley, marchand bourgeois de Lyon, et de Jeanne 
Severt. Il épousa, contrat reçu le 24 février 17i2, par M' Bertholon, notaire a Lyon, 
mariage célébré, paroisse d'Ainay, le 26 janvier 1745, après trois sommations respec- 
tueuses faites à dame veuve Genève, mère du futur, Suzanne Serre, née le 22 mars 
1720, baptisée à Chasselay, fille de Michel Serre, agent du commerce à Marseille, et 
de Suzanne Armand, d'où six enfants : 1" André-François, baptisé paroisse Saint- 
Saturnin, le 22 mai 1748; 2° Marie-Victoire-Camille, baptisée le 2'J octobre 1746; 
3" Jean-Pierre- Victor; 4° Jean- François ; *i° Gabriel-André; 6° Antoine-Victor. A la 
suite «le l'acte de mariage est ajouté : « De plus les dites parties Jean-Victor Genève 
et Susanne Deserre nous ont déclaré de leur fait un enfant mâle, né le douzième 
novembre de l'année dernière 1774, qu'ils ont représenté cejourd'hui de la célébration 
de leur mariage et ont promis encore de le représenter devant nous pour recevoir le 
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saint baptême, 
précaution en 



aiant déclaré que ledit enfant avait été simplement ondoié par 
ce des susdits témoins soussignés, le susdit jour et an. » 

Pendant son séjour & Lyon, J.-J. Rousseau 
s'était épris vivement de Suzanne Serre. Il 
en parle à plusieurs reprises dans ses Con- 
fessions et notamment livre III, où il s'ex- 
prime ainsi : « Avant de quitter Lyon, je ne 
dois pas oublier une aimable personne que j'y 

l«Jj*. rev > 8 avec P ms d e plaisir que jamais et qui 

• laissa dans mon cœur des souvenirs bien 

tendres. C'est M"* Serre dont j'ai parlé dans 
ma première partie. A ce voyage, ayant plus 
de loisir, je la vis davantage. Mon cœur se 
prit et très vivement. J'eus quelque lieu de 
penser que le sien ne m'était pas contraire... 
Elle m'apprit qu'un jeune négociant appelé 
M. Genève paraissait vouloir s'attacher à elle. 
Je le vis chez elle une fois ou deux. Il me 
parut honnête homme, il passait pour l'être. 
Persuadé qu'elle serait heureuse avec lui, 
je désirai qu'il l'épousAt, comme il a fait dans 
la suite. ■> C'est en 1731 que Rousseau vit, 
pour la première fois, Suzanne Serre, au 
parloir de l'abbaye des Chazeaux , en allant 
rendre visite à M"* du Châtelet. Il lui donnait quatorze ans alors qu'elle n'en avait que 
onze, ainsi que le prouve son acte de baptême. Dans l'acte de mariage ci-dessus, le 
père de S. Serre, appelé Michel Deserre, qualifié de bourgeois de Lyon, signe : le 
chevalier de Serre. 




GEORS. — Étiquette allégorique. 




E* Bibliotccâ Htetoniml 
Geors, utriufque juris Do&oris 
defignati , ôc hy pothec. Conler- 
vatoris ad Cmiam Scnelcalli 



Ex-libris de Jérôme Geors, docteur ès-droits, 
conservateur des hypothèques près la séné- 
chaussée de Lyon, fils de Jean Geors, fabricant, 
et d'Adrienne Hoche, fille de Gabriel Roche, 
fabricant, et d'Adrienne Hozet. Cet ex-libris est 
postérieur à l'année 1792, car dans l' Almannch 
de I.yon pour ladite année et dans tous ceux qui 
précèdent Jérôme Geors est qualilié de licencié 
en droits. Cette charge avait été créée par un 
édit de juin 1771 qui instituait un conservateur 
des hypothèques sur les immeubles réels ou 
fictifs dans chaque bailliage et sénéchaussée. 
L'Assemblée nationale, par son décret rendu sur 
l'organisation du pouvoir judiciaire, établit, près 
chaque tribunal de district, une chancellerie 
pour les lettres de ratification et la conservation 
des hypothèques pour tout sou ressort ; J. Geors 
fut nommé, en 1791, conservateur des hypo- 
thèques pour les deux chancelleries. L'Indicateur 
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alphabétique de Lyon pour 1188 le désigne ainsi : Gcors, conservateur des hypo- 
thèques, place du Petit-Collège, maison Renaud. 

Jean Geors, fils de Benoît Gcors-Grencte, et de Benoîte Carie, avait épousé, le 
1" mars 1715, en l'église Saint-Nizier, Marie-Anne Roche. 

GÉRENTET. — Étiquette imprimée et encadrée. 

Ex-libris de Pierre-Josué Gérentet. prêtre et chanoine de l'église collégiale de Saint- 

Rambert-en-Forez, de 1766 à 1 793. Empri- 
sonné sur l'ordre de la Convention, il fut 
jugé et acquitté le 22 décembre 1793. Lors 
de lu sécularisation de l'abbaye de l'Ile- 
Harbe, en 1")">I, le prieuré de Saint-Rum- 
bert-en-Forez qui en dépendait fut aussi 
sécularisé. Il fut ensuite érigé en une 
collégiale composée d'un sacristain et de 
dix chanoines à la nomination du Prieur, 
resté à la nomination de l'abbé Doyen de 
l'Ile-Barbe. Après la réunion de cette 
abbaye au chapitre de Lyon, le roi de 
France se réserva la nomination du Prieur, 
«(ft l.' Almanach de Lyon de 1756 donne, pour 

^ \ SANCTI RAGNEBERT1 / £ ' a P r « m i*' re l°' s - 1» liste des chanoines de 

cette collégiale. Un Gérentet, nommé 
Pierre, dans un autre almanach, y est 
mentionné comme doyen jusqu'en 1765. 
Dans Y Almanach de 1766, il est remplacé 
par P.-J. Gérentet qui figure à la fin de 
la liste. Ex-libris apposé sur : Le routier 
des Indes orientales et occidentales traitant 
des saisons propres à y faire voyage... par le 
sieur Dassie. Paris, J. de la Caille, 1677, in-i. Ce volume, trouvé, en 1896, chez un chif- 
fonnier de Montbrison, porte les signatures : Pierre Gérentet et P.-J. Gérentet plusieurs 
fois répétées. 11 est à supposer que P.-J. Gérentet hérita des livres de Pierre Gérentet. 



EX LIBRIS 

P.J. G&RENTET, 

CanoniciEcclefiae 
ColUgiata. 

SANCTI RAGNEBERTI 
inForefîo lj?0. 

i 




GERMAIN. - 




Étiquette lithographiée. 

Ex-libris de François- Augustin Germain, né h Lyon, fils 
de Claude Germain et de Louise-Marie-Sophie I^icour, fille 
de Jean-Baptiste Lacour, échevin de Lyon pour les années 
1763-1764, et de Françoise-Maurice Giraud. L.-M.-S. Lacour, 
née le 6 septembre 1771, baptisée le lendemain paroisse 
Saint-Nizier, épousa, en secondes noces, Jérôme Rouyer et 
mourut à Lyon le 27 mars 1847. Avocat à la cour royale, 
puis impériale de Lyon, F. Germain avait été admis au singe 
en 1826. Il habita successivement rue Saint-Dominique, 1, 
rue du Plat, 19, place Louis-le-Grand, 11, et rue Sala, 8, 
où il mourut, célibataire, le 21 avril 1837, à l'âge de 50 ans, 
instituant pour héritiers universels, par son testament du 
1i décembre 18."5, les Hospices civils de Lyon, a la charge 
d'entretenir son tombeau, et léguant sa bibliothèque, ses ir 
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ments et ses cahiers de musique a sou ami Toussaint Cahuchct, alors avocat & Lyon. 
Suivant la Xomenclature des fondateurs et bienfaiteurs des Hospices civils de Lyon, 
p. 192, l'émolument de cette donation pour les hôpitaux a été de 12.000 francs environ. 

Sur quelques rares volumes de cette provenance, on rencontre l'initiale G, poussée 
en or au centre des plats. 

GILLET. — D'argent, à deux palmes adossées de sinople. 

Fer de Jean-Pierre Gillet, écuyer, baptisé a Lyon le 11 décembre 16%, mort à 
Curis le 9 avril 1761, fils de Laurent Gillet et de Françoise Janin. Docteur ès-droits, 

avocat en parlement et aux cours de Lyon, conseil- 
ler tlu roi, assesseur criminel en la maréchaussée 
générale du Lyonnais, Forez et Beaujolais, échevin 
de Lyon jxiur les années 1 7 i t et 174."), Jean-Pierre 
Gillet se lit délivrer un certificat d'échevinage, le 
23 décembre 17i.">. Il avait épousé, contrat reçu 
Perrin, notaire à Lyon, le 27 septembre 1738, 
Andrée-Franc »ise Giraud, fille de Charles Giraud, 
procureur aux cours de Lyon, et de Claudine Cheva- 
lier, dont il eut Jean- François Gillet dont l'article 
suit. J.-P. Gillet était, en outre, neveu de Claude 
Gillet, aussi docteur ès-droits, avocat en parlement, 
subdélégué de Pierre Poulletier de Nainville, inten- 
dant de Lyon, échevin de ladite ville pour les 
années 1738 et 1739, mort célibataire à Paris en 1748. 
Laurent Gillet, baptisé en l'église Suint-Saturnin, le 19 décembre 1664, inhumé, 
paroisse Sainte-Croix, le 12 avril 1720, docteur ès-droits, avocat en parlement et aux 
cours de Lyon, auteur de deux liequètes au roi pour les avocats et médecins de Lyon, 
imprimées avec les Plaidoyers de François- Pierre Gillet, fut député avec Jean de la 
Monière, docteur en médecine, son cousin germain, pour poursuivre au Conseil d'Etat 
un procès intenté aux avocats et médecins » sur ce qu'ils prenoient la qualité de Xoble », 
et obtint, le lî> mai 1703, un arrêt célèbre favorable h la noblesse de ces deux corps. 

François-Pierre Gillet, avocat au parlent »nt de Paris, né à Lyon le 6 juillet 1618, 
frère de Laurent Gillet, et fils de Pierre Gillet, marchand bourgeois de Lyon, et de 
Louise de la Monière, tille de Jean de la Monière, docteur en médecine, et de Catherine 
Cerise, a joui d'une grande réputation en son temps. Taisand, dans Les vies des plus 
célèbres jurisconsultes..., Paris, 1737, in-4, s'exprime ainsi sur ce juriconsulte : « Il 
avait de l'esprit, de l'érudition, de la politesse et remplissoit parfaitement bien tous 
ses devoirs, et il étoit aussi pur dans le langage qu'il l'étoit dans les mœurs. Il a fait 
la profession d'avocat au parlement de Paris et a fait honneur au barreau par ses 
plaidoyers et à la République des lettres par ses traductions. Cellus qu'il a données des 
cmatre Catilinaires de Cicéron, des oraisons pour Celius et pour Milon et de la 
seconde Philippique ont été fort goûtées. On voit bien que c'est dans cette source que 
M. Gillet a puisé l'éloquence majestueuse et la noble simplicité qui régnent dans les 
vingt-quatre plaidoyers, factures ou mémoires que nous avons de lui. L'énergie et la 
continuité des pensées n'y laissent faire que peu d'attention à la beauté du slile. On 
a recueilli ces morceaux en deux volumes in-t", imprimés a Paris en 1718. Il est 
mort, a Paris, le 23 octobre 1720, fort regretté de tous ceux qui avoieut le bonheur 
de le connoitre. » Voir aussi sur ce jurisconsulte : Uretonnier, Questions de droit 
préface, p. xxvj, et Michaud, Biographie universelle. 
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GILLET. — Mêmes arme*. 

Ex-libris de Jean- Francis Gillet, écuyer, baptisé à Lyon, paroisse Sainte-Croix, le 
21 juin 17 M), inhumé en ladite église le 10 septembre 1780, fils de Jean-Pierre Gillet, 
dont l'article précède, et d'Andrée-Françoise Giraud. Docteur es-droits, avocat en parle- 
ment et aux cours de Lyon, il épousa, le 
18 juin 177.1, contrat reçu Baroud, Jeanne- 
Marie Fourrât, fille de Hoch Fourrât, écuyer, 
secrétaire du roi près le parlement de Dau- 
phiné, et de Madeleine Simon, dont il eut 
trois enfants, parmi lesquels Audré-Roch- 
François-Marie Gillet, baptisé le 31 mai 
1770, député du Hhône, qui, par ordonnance 
du 11 avril 1819, obtint l'autorisation 
d'ajouter à son nom celui de Valbreuse et 
qui épousa Marie-Anne Avoye de Bernon. 
De cette union sont nés : 1° François-Adolphe 
Gillet de Valbreuse, mort au château de 
Lurcy, marié, en mai 1839, à Avoye- Antoi- 
nette Courbon de Saint-Genest , fille de 
Louis Courbon de Saint-Genest, ancien pré- 
fet, chevalier de la Légion d'honneur, et de 
Blanche de Bernon, /dont : a, Marie-Louis 
Gillet de Valbreuse, né à Montbrison, le 
20 février 1812, marié à Emma Bordet, d'où 
Henri Gillet de Valbreuse, lieutenant au 
10' cuirassiers, marié, le 29 septembre 1901, 
à Germaine Cossé, et Robert Gillet de Valbreuse ; b, Paul Gillet de Valbreuse, résidant 
au château du Petit-Monjeu, marié à Marie-Marthe Lion, d'où postérité ; c, Marie- 
Blanche Gillet de Valbreuse, née le 3 mars 1810, mariée à Lyon, le 26 février 1862, 
à Marie-Hector, comte de Montinorillon, lils de Louis-Léopold-Bonavenlure-Saladin, 
marquis de Montinorillon, et de Jeanne-Hélène Minard de Lessard ; rf, Marie-Mar- 
guerite, née à Montbrison le 29 décembre 1813, mariée à Scipion, marquis de Mont- 
chenu; 2° François-Scipion Gillet de Valbreuse, mort au château de Lurcy, le 
17 décembre 1829, à l'âge de 19 ans; 3° Louis- Alphonse Gillet de Valbreuse, mort au 
château de Bey, le 9 juUlet 1890, laissant : «, Marie-Adélaïde, mariée à Abel-Michel- 
Henry-Bernard de la Vernette, et b, Thérèse, mariée, le 28 août 1873, a Abel-Roger 
Bellet, baron de Tavcrnost, ancien lieutenant de lanciers; 1° Marie-Blanche Gillet de 
Valbreuse, mariée à Lyon, le 22 août 1829, à Hippolyte Cozon, conseiller a la cour 
royale de Lyon; .*»" Marie-Clotilde, mariée à Lyon, le 30 janvier 1836, à Henri-Claude 
Parisot de la Boisse. Dans l'inventaire estimatif des meubles, effets, titres, papiers, 
denrées, marchandises et outils fait, en octobre-novembre 1788, à la réquisition de 
M' Maillot, procureur de dame Andrée-Françoise Giraud, veuve de Jean-Pierre Gillet, 
avocat au parlement et aux cours de Lyon, ancien échevin de celte ville, tutrice 
décernée à André-Roch- François- Marie , Pierre-Catherin -Marie-Madeleine, et Jean- 
François- Marie Gillet, enfants mineurs délaisses par Jean-François Gdlct et Jeanne- 
Marie Fourrât, leurs père et mère, rue Porte-Froc, paroisse Sainte-Croix, la bibliothèque 
considérable est estimée 1.688 1. 9 s. (Archives du Rhonc, tutelles et inventaires). 

Cet ex-libris a été tiré en bleu (collection Louis Brun), en bistre (collection Poide- 
bard). Les tirages en couleur sont fort rares. 

ArmorUl de* Bibliophile* IjpMMJa. SI 
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GILLET. — Ex-libris allégoriques dessinés par Gaspard André, architecte lyonnais. 
Devise» : N'est si bon teint dont on teigne que soleil ardent ne déteigne. — Tout potée. 

Joseph Gillet, né à Lyon le 20 novembre 1813, chef des grands établissements de 
teinture pour la soie, Gillet et (ils, fondés par son père François Gillet, administrateur 





de nombreuses sociétés financières et industrielles, membre de la Chambre de com- 
merce de Lyon, chevalier de la Légion d'honneur, a réuni une belle collection de 
meubles anciens et une bibliothèque composée de livres modernes sur la littérature, 
l'histoire et les sciences sociales. 

GIRARD. — D'azur, à trois tours terrassées d'argent, celle du milieu surmontée 

d'un lion passant d'or. 

Ex-libris de Jean-Antoine Girard, né à 
Lyon le 4 août 1749, baptisé le lendemain 
en l'église Saint-Nizier, (ils de Jacques 
Girard, marchand quincaillier, et de Marie- 
Claudine Villard. 11 reçut la tonsure le 
21 décembre 1771, le sous-diaconat le 
19 décembre 1772, le diaconat le 5 juin 
1773 et la prêtrise le 18 décembre de la 
même année. Prêtre habitué de Saint-Nizier 
de Lyon, puis vicaire a Saint-Trivier-en- 
Bresse, il fut nommé, le 20 août 1779, 
vicaire à Saint-Nizier de Lyon, fonctions 
qu'il exerça jusqu'à la Révolution et mourut 
le 13 octobre 1801. 

Les trois tours qui figurent dans ses 
armes sont évidemment empruntées à celles 
de Saint-Symphorien-le-Château. Faut-il y 
voir une indication d'origine ou une préten- 
tion à se rattacher à la famille du cardinal Pierre Girard ? 

GIRARD. — D'or, au chevron de gueules, accompagné en chef de deux lions 
affrontés de sable et en pointe d'un cœur enflammé de gueules. 
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Fer de Benoît- Victor Girard, né à Lyon le 29 décembre 1728, baptisé le lendemain 
en l'église de Saint-Nizier, fils de Mathieu Girard, chevalier, trésorier de France au 

bureau de la généralité de Lyon, échevin de 
ladite ville pour les années 1734 et 1735, et 
de Thérèse Anisson, et petit-fils de Jean 
Girard, bourgeois de Lyon, marchand fabri- 
cant d'étoffes, marié à Marguerite Dervieu. 
Pourvu le G avril 1745 de la chapellenie dite 
prieuré de Saint-Jean, a Talancé, paroisse de 
Denicé-sous-Montmelas, puis, le 12 mai 1717, 
<iu prieuré de Randan-du-Forez, sur la rési 
gnation de Louis Anisson, il fut admis, le 
20 décembre 17i9, aux quatre ordres mineurs 
et au sous-diaconat, et le 27 mars 1751 au 
diaconat. I*a même année, il fut nommé 
abbé commandataire de Solignac, au diocèse 
de Limoges, d'un revenu de 2.300 livres. 
Ordonné prêtre le 7 avril 1753, il fut pourvu 
par la cour de Home d'un canonicat en l'église Saint-Paul de Lyon, le 16 février 1762, 
par suite d'une permutation de son prieuré de Randan. Il conserva son canonicat et 
son abbaye de Solignac jusqu'au 27 février 1785, date de son décès, et fut inhumé, 
à Lyon, le 28 du même mois, dans la chapelle de la Trinité de l'église Saint-Paul. 

La famille Girard, originaire de Boèn en Forez, était venue s'installer, au milieu du 
xvii* siècle, à Lyon où son premier représentant s'adonna a l'imprimerie. 

Fer relevé sur le plat, arraché, d'un bréviaire in-8 relié en maroquin rouge. (Librai- 
rie L. Brun.) 

G1RAUD. — Gironné d'azur, d'argent et de gueules, A quatre besants et quatre 
étoiles alterne'es de l'un en l'autre. 

Fer de Maurice Giraud. négociant et bourgeois de Lyon, recteur et trésorier de la 

Charité, en 1759 et 1760; échevin de ladite 
ville en 1761 et 1765, il déclara, le 
28 décembre 1765, vouloir jouir du privi- 
lège de noblesse acquis par son échevinage. 
Il épousa, le 30 octobre 1746, contrat 
reçu Saulnier, notaire, Catherine Imbert, 
611e de René Imbert, fabricant, et de 
Françoise Soubry, et eut de cette union : 
1° Christophe Giraud, écuyer, marié, en 
l'église de Fourvière, le 28 octobre 1784, à 
Françoise-Joachim Imbert, fille de Jean- 
Marie-Isaïe Imbert, échevin de Lyon, et 
de Marie Reynaud, d'où : !• Françoise- 
Jacqueline-Alexandrine baptisée, paroisse 
Saint-Saturnin, le 28 mai 1788; 2* Jean- 
Isaïc Giraud baptisé, paroisse Saint-Nizier, 
le 1" octobre 1750; 3 e Maurice Giraud; 
4° Pierre-François Giraud. Maurice Giraud 
était lils d'Antoine Giraud, marchand, maître chapelier à Lyon, et de Marguerite Caire. 
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Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour l'année 1761. (Librairie Scheuring.) 

G1HAFD. — Fer et ex-libris de Jean-Baptiste Giraud, né à Lyon le 16 septembre 
1844, conservateur des musées archéologiques de ladite ville, correspondant du minis- 
tère de l'Instruction publique et «les Beaux-Arts, officier de 
l'Instruction publique. Ha réuni une importante collet lion de 
livres relatifs aux arts et à l'archéologie, et a publié «le 
nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Hecueil 
desrriptif et raisonné <les principaux objet* d'art ayant 
fi y tiré à /' Exposition rétrospective de Lyon en IS71 . Lyon, 
I87S, in-f", 86 ligures hors texte; Les 
arts du métal. Ilecueil descriptif et rai- 
sonné tien principaux objets d'art ayant 
figuré à l' Exposition centrale des arts 
décoratifs en iHSIt. Paris, USSI, in-f«, 
50 ligures hors texte; Les origines de la 
suie, son histoire chez les peuples de 
l'Orient. Lyon, 1883, in-8"; Les indus- 
tries d'art à Lyon : meuhles, décoration, tentures, dentelles, soieries, etc. Lyon, 1890, 
in-8"; Le legs Arthur BrOtenumn au Musée de Lyon. Lyon, 1904, in-8", 22 ligures 
hors texte; Lucien Maynin, relieur lyonnais. Lyon, 1116."», in-i", 80 ligures hors texte; 
Documents pour servir à l'histoire de l'armement au Moyen Aye et à la Henaissance. 
Lyon, 1895-1904, 2 vol. in-i». 




EX LIBRIS 

• J-BCIRAVD 
LVCDVNÉ.NSIS 




GIRIB. — D'azur, à une Minerve armée d'or sur une terrasse de sinople. 
Ex-libris de Benoit-Philibert (îirié, éeuver, avocat en parlement et aux cours de 
Lyon, y demeurant rue du Bieuf. paroisse de Sainte-Croix, lils de Jean-Claude Girié, 

écuyer, aussi avocat en parlement, et de 
Jeanne-Marie Bailly, marié, le 7 janvier 
1730, en l'église de Saint-Picrre-le-Vieux, à 
Pierrette Cattin, lille de M'' Antoine Cattin, 
ancien conseiller du roy, enquêteur, com- 
missaire examinateur en la sénéchaussée et 
siège présidial de Lyon, bourgeois de ladite 
ville, et de feue Henriette Perrin. Il eut de 
cette union : 1° Marguerite-Marie, baptisée 
le 27 janvier 1732; 2" Antoinette-Jeanne, 
baptisée le \\ février 1733; 3° Hélène- 
Jeanne, baptisée le 18 janvier 1731 ; 
i° Jean-Pierre, dont l'article suit ; 3° Marie- 
Gabrielle, baptisée le 19 janvier 1736; 
6" Jeanne-Gabrielle, baptisée le 12 janvier 
1738; 7" Jeanne-Marie- Louise -Pierrette, 
baptisée le 30 janvier 1739; 8° Jeanne- 
Marie-Anne, baptisée le 11 mars 1760; 9" Antoinette-Françoise, baptisée le 3 juillet 
1762; 10° Claudine- Françoise, baptisée le 6 septembre 1763; 11° Hélène, baptisée le 
8 février 1767; 12» Antoinette-Philiberte, baptisée le 8 juin 1768; Jeanne-Julie, 
baptisée le 16 février 1770; 14° Éléonore, baptisée le 10 mai 1771. 
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GIRIÉ. — Mêmes armes. Devise : Tulalur et ornai. 

Fx-libris de Jean-Pierre Girié, né à Lyon le 12 janvier 17.". 3, fils de Benoit- Phili- 

Ivert Girié, dont l'article précède, baptisé en l'église de 
Saint-Pierre-le-Vieux le 15 dudit mois, avant pour 
parrain Jean-Pierre Perrin, écuyer, conseiller à la cour 
«les monnaies de Lyon. Avocat en parlement, il fut revu 
avocat aux cours de Lyon en 1 77.*i et demeura inscrit au 
tableau des avocats des dites cours jusqu'en 1790. Il 
fut admis à l'assemblée de la noblesse de Dombes du 
12 mars 17811, pour ses possessions à Saint-Didier, Gar- 
nerans, Chaneins, Genouilleux et Montceaux. Fn 1791, 
on voit J.-P. Girié, agissant en qualité de vice-prési- 
dent du district de Trévoux, assisté «le Saturnin 
Fustache. Glaude Lorrin, Glauile-Antoine Bethuod, 
administrateurs, et de Jac«jues Régnier, procureur syn- 
dic dudit district, piocéder a la vente de nombreux 
biens nationaux. Nommé juge, puis premier juge au tribunal civil de Trévoux, il 
mourut, en cette ville, le 17 mars 181*5 et fut remplacé par Denis D«khez. 

GIRODON. — Ftitruettc imprimée. Lt'-gende : Ex-lihris Andrew Girodon, prcshtjteri. 
in Facultate Theoioyiie Luijdunensis professoris. 

André Girodon, né à Lyon le 2 avril 1810, ortlonné prêtre en 183"}, occupa diffé- 
rents postes dans le ministère paroissial et fut revu «buteur en théologie après un 
brillant examen passé en I8i5. Ghargé de cours à la Faculté de théologie de Lyon en 
I8î)(), il fut nommé professeur titulaire en I8">2, officier d'aca«lémie en I8.*>7, vice- 
doyen de la Faculté de théologie en 18bi, doyen en 1863, chevalier de la Lt ; gion 
d'honneur en 1870, officier «le l'Instruction publitrue en 1872 ; il mourut le 2 août I87'l, 
laissant la réputation d'un maitre aussi savant que modeste. Voir la brève notice sur 
l'abbé Girodon, par le «locteur Gérard, publiée dans la Ilevuc du I.i/nnnais, 3" série. 

t. XVI, p. 155. 

GLATI GX Y. — De gueules, au chevron 
«/'or, accomfmijné de trois ruses île même, nu 
chef d'or. Stevert blasonne : D'or, au che- 
vron accomjiaijné de trois roues de yiieulcs au 
chef de même. 

Fx-libris de Gabriel de Glatigny. troisième 
«lu nom, écuyer, baptisé, paroisse Sainle- 
Groix, le 10 octobre 1690, revu conseiller 
du roi et son avocat général à la c«»ur des 
monnaies, sénéchaussée et siège présidial de 
Lyon, le 17 novembre 1721, en remplacement 
«le son père «pii obtint «les lettres d'hon- 
neur, membre de l'Académie des Sciences, 
Belles- Lettres el Arts de Lyon, mort le 
20 mai 1755, marié le 29 avrif 1718, contrat 
revu Renaud, notaire à Lyon, à Marie-Anne 
Millière, fille de Jacques Millière, écuyer, 
secrétaire du roi, et de Marie Giraud, dont 
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il eut : 1° Gabriel IV, dont l'article suit; 2» Jean-Baptiste baptisé, paroisse Saint- 
Saturnin, le 17 janvier 1722, capitaine au régiment de Rohan, chevalier de Saint-Louis, 
inhumé à Ainay le 11 mars 1771 ; 3° Marie- Anne, baptisée, même paroisse, le 20 
novembre 1727. 

Gabriel III était lils de Gabriel II de Glatigny, écuver, conseiller du roi et son premier 
avocat en la cour des monnaies, puis avocat général en ladite cour, membre de l'Aca- 
démie des Sciences et Belles- Lettres de Lyon, échevin de ladite ville en I CAO- 1097, né 
le 23 juin 1048, baptisé à Saint-Nizier le 30 mai 10i9, inhumé a Sainte-Croix le 
1" septembre 172.", et de Marie-Anne Chervin-Rivière, lille d'Htiennc, bourgeois de 
Lyon, et de feue Charlotte Gayet. 

Gabriel III de Glatigny est l'auteur des Œuvre» posthumes de M. de'". Lyon, 17*>7, 
in-8". Ce recueil, contenant ses harangues prononcées au palais et ses discours acadé- 
miques, fut publié par les soins du président J.-A. de Fleurieu, son ami intime. 

Voir sur cette famille : Pernetti, Lyonnais dignes de mémoire, II, pp. 218-220. 

GLATIGNY. — Mêmes armes. 

Fer de Mathieu de Glatigny, écuver, avocat en parlement et aux cours de Lyon, lils 
de Gabriel II de Glatigny et de Marie-Anne Chervin-Rivière, baptisé le 12 mai 

1097, membre de l'Académie 
des Sciences et Belles-Lettres 
de Lyon. L'auteur du Journal 
de Lyon s'exprime ainsi au 
sujet de son élévation à l'éche- 
vinage : <■ 11 n'est pas marié. 
Il s'est acquis par son esprit, 
ses talents, par sa probité et 
sa douceur beaucoup de répu- 
tation dans le barreau et l'ami- 
tié de ses confrères. Il était de 
tout temps ami particulier du 
sieur de Fleurieu. Ainsi on ne 
doit pas douter que ce ne soit 
celui-ci uniquement qui l'ayant 
proposé à Monsieur le duc de 
Villeroy et ne l'ait fait échevin. 
Il avait souhaité avec d'autant 

plus d'empressement de le voir 

dans cette place qu'il avait 
compté sur lui pour en être soulagé dans les affaires du Consulat et la Conserva- 
tion. Il a son frère aîné qui est avocat général à la cour des monnaies, lequel est 
aussi ami particulier et de confiance de M. de Fleurieu. >> Il testa, le 22 mars 1712, 
devant M' Bouvier, notaire à Lyon, et mourut le 13 avril suivant, pendant sa 
première année d'échevinage, laissant de nombreux mémoires inédits sur différents 
sujets de jurisprudence et de littérature. 

Parmi ses frères et samr, nous citerons : l« Gabriel III de Glatigny, dont l'article 
précède; 2° Marie-Anne de Glalignv, baptisée, paroisse Sainte-Croix, le 14 octobre 
1089, mariée, le 10 avril 1710, contrat reçu Vernon, à Alexandre-François du Soleil, 
conseiller en la sénéchaussée, fils de feu Alexandre du Soleil, bourgeois de Lyon, et 
de Catherine Pascal: 3» Marcelin de Glatigny. baptisé le 15 avril 1093, chanoine et 
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lwiron de l'église collégiale de Saint-Just; 4« Barthélémy de Glatigny, baptisé le 
3 mai 1692, membre de la Compagnie de Jésus, décédé à Besancon le 22 mai 1729. 

GLATIGXY. — Mêmes armes. 

Fer de Gabriel IV de Glatigny, fils de Gabriel 111 de Glatigny, dont l'article pré- 
cède, et de Marie-Anne Milliére. Baptisé à Lyon, paroisse Sainte-Croix, le 1 i avril 

1719, avocat aux cours de Lyon, il acheta une 
charge de conseiller au parlement de Paris, où 
il épousa, le 18 septembre 171.'», contrat revu 
des Hayes, Marie Pichon de Mudière, veuve 
de Louis-Marie Le Boullanger, chevalier, con- 
seiller au parlement de Paris. 

Les Glatigny descendaient de Gabriel de 
Glatigny, premier du non», marchand bour- 
geois de Lyon, marié le 11 septembre 1617, 
contrat reçu Gillet, à Anne Garbuzat qui testa 
«levant M' Renaud le I mai 1691, lillc de Jean- 
Antoine Garbuzat, marchand bourgeois de 
Lyon, et d'Anne Pestalossi. De cette union 
vinrent : 1* Gabriel II de Glatigny, cité à 
l'article de Gabriel III, et Jean- Baptiste de 
Glatigny, bourgeois de Lyon, baptisé paroisse 
Saint- Nizier, le 30 juin 1649, qui testa le 
20 juin 1681 devant M r Perrichon, notaire, et mourut le 2 septembre 1725. Par juge- 
ment de l'intendant en date du 12 juin 1699 (Archives du Rhône, C. 145) Gabriel I" 
de Glatigny fut condamné comme usurpateur de noblesse. Son fils, Gabriel 1,1 l'acquit 
par son échevinage, en 1696. Gabriel I" de Glatigny était lils de Pierre de Glatigny, 
bourgeois de Bayonne, et de Catherine de la Forcade. 

Fer poussé sur des Almanachs royaux pour 1747 et 1755. (Ville de Lyon 950257.) 

GONON DE SAINT-FRESNB. — De gueules, 
au lion d'argent tenant un sceptre du même. 
Devise : Serviant ego non. Signature : L. Jalet 
fecit. 

Autre ex-libris du même : Ècartelc : au 1 
d'azur, au coq d'or surmonté d'un soleil et d'une 
étoile du même et soutenu d'un croissant d'ar- 
gent, au chef de gueules chargé de trois roses d'or 
(S...); au H de gueules, au lion d'argent tenant 
un sceptre du même ( Gonon de Saint-Fresne) ; 
au 3 d'argent, à la main issant du pane dextre 
tenant un faisceau de trois pèches d... accom- 
pagné de trois errurs d..., au chef de gueules 
chargé de trois étoiles d'argent (N...) ; au i, fascé 
d'azur et d'or, au lion de sable brochant sur le 
tout (Sauzéa). Même devise. 

Kx-libris d'Antoine Gonon de Saint-Fresne, 
avocat en la cour de parlement a Paris, subdélé- 
gué de l'intendance de Lyon au département de 



Digitized by Google 





272 



ARMORIAI. DU HIDLIOPIIILES 



la ville de Saint-Galmier y demeurant, juge royal, capitaine châtelain, nommé et 

présenté de la chàtellenie royale de Saint- 
Héand, juge capitaine châtelain des terres et 
juridictions de Bellegarde, Saint-André, Ma- 
riages, La Liègue, Montrond, Meylieu, Boisset, 
Mal val, Meys, Bothéon, alias Boulhéon, et 
Veauche, notaire royal plus ancien réservé |>our 
la ville de Saint-Galmier en Forez, maire de 
ladite ville dont sa famille était originaire. 

Le 8 mars 1781», les habitants de Saint- 
Galmier réunis sous la présidence du châtelain 
Pierre-Jean l-'orissier, alin de désigner leurs 
délégués à l'assemblée du 9 mars, à Monthrison, 
pour l'élection des députés du Tiers aux Ktats 
Généraux, après avoir rédigé leurs demandes, 
choisirent pour les appuyer Gonon de Saint- 
Fresne, lieutenant et assesseur. Kn juin 1791, 
Gonon de Sainl-Fresne fut nommé suppléant au 
Directoire du département de Rhône-et-Loire, 
en remplacement de M. Imbert-Colomès. 

Le 8 juin 1748, Antoine Gonon d'Alary, 
bourgeois de Saint-Galmier, testa devant M" Aubernon, notaire a Lyon. 11 nomme 
dans son testament Benoîte Reynod, sa femme, Michel et Antoinette-Marguerite, 
lils et fille de Louis Gonon, son fils, qui fut dans la suite médecin consultant aux 
eaux de Saint-Galmier, et Marguerite Gonon, sa fille, épouse d'Ennemond Buet. 

Il existe un tirage moderne de l'ex-libris daté de 1776, dont le cuivre a été retrouvé 
vers 1883. 

GONYN DE LURIEU. — De gueules, au chevron d'or accompagne' d'un chien 
d'argent. 

Fer de Pierre-Thomas Gonyn de Lurieu, né à Lyon, baptisé en l'église Sainte-Croix 

le 21 décembre 1709, fils de Pierre 
Gonyn de Lurieu, mort à Lyon le 
3 décembre 1 739, avocat en parlement 
et aux cours de Lyon, juge des terres 
et comté de Lyon, et de Marie Coin- 
pain, fille de Gaspard Compain. Pierre 
Gonyn avait épousé, en secondes noces, 
Catherine Cherpy, veuve de Jean Vagi- 
nay. Docteur ès-droits, avocat en par- 
lement et aux cours de Lyon, bâton- 
nier île l'ordre des avocats, recteur de 
l'hôpital de la Charité de 1750 à 1736, 
échevin de Lyon pour les années 1758- 
1759, juge général de la justice du 
cloître d'Ainay, de la justice du fau- 
bourg de Vaise et de la justice de 
Cha/.ay d'Azergues, juridictions dépen- 
dantes de l'abbaye royale d'Ainay, de 1769 jusqu'à la Révolution, juge châtelain de 
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Chassagny, P. -T. Gonyn de Lurieu épousa, le 22 avril 1711, contrat reçu Guyot, 
notaire, Claire de Montigny, fille de Louis de Montigny, receveur du grenier à sel 
de Monlluel, et de Claire Perrolière, et fut inhumé, a Lyon, en l'église de Saint- 
Pierre-le- Vieux , le 9 mars 1791, laissant de cette union : 1° Claire, baptisée le 
Il janvier 1742; 2° Claudine-Catherine, baptisée le 3 juin 1713, mariée, le 27 avril 
1762, contrat reçu Gayet, à Jean-Baptiste de Fincat de Beauregard, chevalier, fils de 
Jean-François et de Catherine Berthet ; 3° Jean-Denys, baptisé en l'église Sainte- 
Croix, le 3 novembre 174-1; 4" Gabriel-Anne, baptisé le 26 septembre 1747. 

Pierre Gonyn de Lurieu, père de Pierre-Thomas, était le petit-iils de Thomas 
Gonyn de Lurieu, docteur en droit, avocat en parlement et aux cours de Monlbrison, 
mort à Suint-Ramberl-en-Forez, le 13 septembre 1653, dont le jurisconsulte Henrys 
fait un si grand éloge dans ses Œuvres, 1708, t. II, p. 720, et le fils de Jean-Baptiste 
Gonyn de Lurieu, avocat en parlement, juge au grenier à sel de Monlbrison, châtelain 
de Saint-Rambert-en-Forez. 

Thomas Gonyn de Lurieu, sieur d'Essabois, oncle de Pierre-Thomas, objet de cet 
article, baptisé à Monlbrison le 14 mars 1649, avocat en parlement, marié à Marie 
Tardy, d'où quinze enfants, baptisés à Saint-Rambert-en-Forez, fut célèbre, en son 
temps, par ses épigrammes et ses petits poèmes. Les mémoires de l'époque citent de 
nombreuses pièces de ce poète badin, dont voici un spécimen se rapportant à deux 
avocats fort connus de Lyon : 

Je ue saurais pardonner a Gillet 
De reprocher à Vaginav sa cbai9« ; 
II est mieux la que dans son cabinet. 
Et de blâmer les gens qui vont à l'aise, 
Je ne saurais. 

De Vapinay la langue est trop mauvaise, 
De vanité l'autre a son plein bonnet ; 
Et s'il fallait décider franc et net 
Qui plus des deux donne dans la fadaise, 
Je ne saurais. 

Laurent Gillet, docteur es-droit, avocat en parlement, inhumé paroisse Sainte- 
Croix, le 12 avril 1720, avait raillé, dans un poème plein de malice, le neveu de Jean 
Vaginay, procureur du roi au siège présidial et sénéchaussée de Lyon, prévôt des 
marchands, dont on trouvera plus loin la notice, pour avoir fait installer, dans une 
pièce voisine de la salle de réunion des avocats, une chaise percée à l'usage des avo- 
cats aux cours de Lyon. I-es vingt-quatre sonnets sur: Aa puce, adressés à douze Lyon- 
naises et douze Forézienncs, passent, à bon droit, pour le chef-d'œuvre de Thomas 
Gonyn de Lurieu et mériteraient d'être publiés. 

Il est l'auteur do : Consultation par l'rost et Gonyn de Lurieu, avocats, pour le 
chapitre de l'église de Lyon touchant la directe de Birieux (canton de Villars-les- 
Dombes), datée de Lyon le 2 mars 1766. (Bibl. de Lyon, ms. 167, fonds Coste). 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour l'année 1759, ofiert à Gonyn de Lurieu 
pendant sa seconde année d'échevinage. (Cabinet Nicolas.) 

GOUFFIER. — D'or, à trois jumelles de sable. Devise : Hic terminus hxret. 

Fer de Claude Gouffier, duc de Roannots, marquis de Boisy, comte de Maulevrier 
et de Caravas, seigneur d'Oiron et grand écuyer de France, chevalier de l'Ordre du 
roi, premier gentilhomme de sa chambre, capitaine des cent gentilshommes de su 
maison et de cinquante lances de ses ordonnances. Par lettres données à Lyon au 
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mois d'août 1542, enregistrées le 21 novembre suivant, il obtint l'érection en comté 
de la baronnie de Maulevrier. Les baronnies de la Mothe, Saint-Romain et Roanne 




furent réunies à celle de Roisy, érigée eu marquisat sous le nom de Roisy. Il obtint 
de nouvelles lettres d'érection du marquisat de Roisy et de la baronnie de Roannois 
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en duché, sous le nom de Roannois, au mois de novembre 1558, enregistrées le 
23 décembre suivant. Il testa le 3 juin 1570 et mourut, la même année, à Villers- 
Cotterets. Il avait épousé : i* Jacqueline de la Trémoille, dame de Jouvellc; 2° Fran- 
çoise de Brosse, dite de Bretagne ; 3° Marie de Gainon ; 4* Claude de Beaune, dame 
de Cliateaubrun et de la Carte, et enfin 5° Antoinette de la Tour-Landry, dame de 
Saint-Mars et de la Jaille. Il était fils d'Artus Goulïicr, duc de Roannois, pair et grand 
maître de France, et d'Hélène de Hangest. La belle reliure, reproduite ci-contre, 
recouvre un exemplaire du Labyrinth de fortune et séjour de» trois nobles dames. 
Paris, Rnguilbert de Marnef, s. d., iu-4, goth., figurant, en 1869, dans le catalogue 
de la vente du baron Pichon, sous le numéro 4C2, acquis au prix de 6.500 francs et 
conservé aujourd'hui au Musée Condé. Un autre volume, provenant aussi de Claude 
Goufïier, intitulé : Heures à Cuxaije de Borne imprimées a la requeste et dévotion de 
messire Claude Gouffier... Paris, Michel de Vascosan, 1558, in-8 de 176 IT., a figuré 
dans le catalogue de la vente précitée, sous le numéro 36, et a été payé 3.200 francs. 
Cet exemplaire est relié en maroquin rouge, avec rinceaux et compartiments de maro- 
quin noir, et porte, au centre, en maroquin citron, les lettres <p et X entrelacées, 
chiffre de Claude Gouffier. On ne connaît que deux exemplaires de ce livre d'heures, 
celui de la Bibliothèque nationale (vélin 1581) et celui de la vente Pichon, tous les 
deux ornés d'initiales peintes et de miniatures pouvant être attribuées aux enlumineurs 
Charles Jourdain et Geoffroy Ballin. suivant une quittance du 12 mai 1559, données 
par ces artistes, d'une somme de 261 liv. 8 s. 4 d. t. pour avoir enluminé les livres 
de prières qui servirent aux noces de Claude Gouffier, marié, en troisièmes noces, à 
Marie de Gainon. Cette quittance a été reproduite par Benjamin Fillon dans L'Art 
de terre chez les Poitevins. Niort, 1864, in-4, n° 69. 

Dans une notice consacrée à Claude Gouffier et à ses collections, intitulée : Le testa- 
ment de G. Gouffier, S juin 1570, Roanne, 1895, in-4, F. Mazerolle a reproduit, dans 
les planches jointes a son travail, non seulement les miniatures de l'exemplaire de la 
Nationale, mais aussi le frontispice et la reliure de ce livre d'heures. Au centre du 
frontispice sont les armes de Gouffier ; dans l'encadrement se trouvent sa devise : Hic 
terminus hxret, et son chiffre : <p et X entrelacés. 

GOUJON. — D'azur, au sanglier de sable issanl de la pointe senestre sur un tertre 
de sinople et regardant un soleil d f or mouvant du franc canton. Devise : Unum novit. 

Ex-libris de Jean Goujon, docteur ès-droits, avocat en parlement et en }a séné- 
chaussée et siège présidial de Lyon, nommé procureur général de la ville et commu- 
nauté de Lyon en remplacement de Claude de Rubys, exilé à Avignon; échevin de Lyon 
pour les années 1617 et 1618, il déclara, en décembre 1618, vouloir jouir du privilège 
de noblesse a lui acquis par son échevinage. Marié a Françoise Huvet, fille de Bertrand 
Huvet, procureur au présidial, capitaine-penon du quartier du Gourguillon, et de 
Marguerite Quentin, il eut de cette union plusieurs enfants parmi lesquels : 1" Ber- 
trand, baptisé à Saint-Pierre-le-Vieux, le 27 avril 1593 ; 2° Éléonore, baptisée le 
10 novembre 1594 ; 3° Hippolyte, baptisé le 4 mare 1596 ; 4° François dont il sera parlé 
plus loin. Jean Goujon est l'auteur de volumes devenus fort rares : Hiérogly/ique de 
la vertu soubs la figure de Lyon avec ses propriétés et qualités plus remarquables 
dédié... à... Mgr d'Alincourt... Lyon, H. Cardon, 1608, in-4, ouvrage en deux parties. 
La première réédite un certain nombre de dissertations sur le lion et établit un paral- 
lèle entre les généreuses qualités de ce noble animal et celles des Lyonnais et de leur 



nouveau gouverneur (M. d'IIalincourt). La seconde, plus intéressante, a pour titre : 
Accueil fait à Monseigneur et Madame d'Alincourt par la ville de Lyon à leur arrivée 
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en icelle au mois Je novembre 1608. Klle contient. a la fin, deux pièces de vers de 
Thomé, secrétaire du Consulat. On lui doit encore : Elogium Henrici IV. Lugduni, 

1609] in-8, et Discours funèbre et 
épitaphe du roi Henri IV, par 
J. Goujon, jurisconsulte lyonnais. 
Lyon, Julliéron, 1610, in-8. Son 
meilleur ouvrage, resté inédit, est 
un Journal Je Lyon ou Mémoires 
sur Lyon, à propos duquel IVrnetti 
s'exprime ainsi : « Il avait recueilli 
beaucoup d'anecdotes de l'histoire 
de Lyon, que la sagesse de ses 
héritiers s'est bien gardée «le laisser 
paroitre. Ces Mémoires qui exis- 
taient encore dans les premières 
années du XVMf siècle ont été entre 
les mains de Léonard Michon et lui 
ont donné l'idée d'écrire son Jour- 
nal Je Lyon. On ignore le sort de 
ces curieux documents qui n'ont 
pas suivi, chez le marquis de Noblet, 
le cuivre de l'ex-libris reproduit ci- 
dessus. François Goujon, avocat en 
îwrlement et aux coure île Lyon, 
comme son père, est l'auteur de : 
Horoscope Ju Iioy (Louis XIII) par 
lequel la ville Je Lyon prétenJ qu'ayant heu I honneur Je la conception Je sa majesté 
qu'elle est sa vraye patrie et non le lieu Je sa naissance... Lyon, Julliéron, 1622, in-i. 
(Henri IV et Marie de Médicis recurent la bénédiction nuptiale en l'église de Saint- 
Jean à Lyon, le 17 décembre 16(10, où la messe fut célébrée par le cardinal Aldo- 
brandini, neveu et légat de Clément VIII.) Parallèle Je Jeur soleils. Lyon, 1622, 
in-8. (Mauvais panégyrique en vers du marquis de Villerov.) On a encore de lui de 
nombreuses pièces de vers disséminées dans plusieurs ouvrages et un Hemerciment 
au nom Je la ville Je Lyon aJressé au carJinal Alphonse Je Hichclieu. 

COY. — D'azur, au chevron J'or accompagné Je trois monts Je trois copeaux J'ar- 
(jent, au chef Je même chargé J'un ours Je sable surchargé Je trois étoiles J'argent. 

Ex-libris de Benoit Goy, éeuyer, avocat en parlement et a la cour des monnaies, 
sénéchaussée et siège présidial de Lyon, recteur de la Charité en 1788 et 1756, 
substitut du procureur du roi en la juridiction de la conservation, membre de l'Aca- 
démie des Sciences et Belles-Lettres de Lyon, marié, en premières noces, le 11 juillet 
1733, contrat reçu Aubernon, notaire, à Marie-Christine Durand, fille de Bénigne 
Durand, conseiller du roi, élu en l'élection de Lyon, et de feue Jeanne de la Forest, 
d'où : Abraham-Bénigne Goy, chevalier, baptisé à Sainte-Croix, le 5 août 1731-, décédé 
le 26 décembre 17i2 ; en secondes noces, le 4 janvier 1770, à Marguerite Catalan, fille 
de feu Joseph Catalan, bachelier en médecine, et de Marguerite Chambellay. Benoît 
Goy mourut le 26 septembre 1781, dans un âge fort avancé, laissant de nombreux 
manuscrits, dont quelques-uns assez importants, et un seul ouvrage imprimé : Discours 
sur les naissance» tarJivcs, inséré dans un recueil de lois sur le même sujet. Il légua 
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sa bibliothèque à Jean-François-Armand de Riota dont l'article suivra. B. Goy, fils 
d'Abraham Goy, recteur de la Charité en 1711, et de Suzanne Trollier, fille d'Antoine 
Trollier, marchand bourgeois de Lyon, et de Marie Sernel, eut pour frères et sœurs : 

1° Benoîte, baptisée, paroisse Sainte-Croix, 
le 18 décembre 1701 ; 2° Claude, baptisé 
le 10 septembre 170*5, prêtre, docteur en 
droit canonique, chanoine et baron île 
l'église collégiale de Saint-Just ; 3° Pierre, 
baptisé le 29 novembre 1708, inhumé 
paroisse Saint- Pierre-le- Vieux, le 27 juin 
I7S0 ; i" Louis, baptisé le 23 janvier 1710, 
mort en bas Age ; V>" Marie , baptisée le 
10 juillet 1712, mariée le 30 janvier 1733, 
contrat reçu Aubernon.à François Duport, 
marchand banquier, fils de Jean-Baptiste 
Duport , marchand banquier, bourgeois de 
Lyon, et de Catherine Prost ; *»° Anne, 
baptisée le 2 février 1710, mariée le 20 jan- 
vier 1736, contrat reçu Aubernon, à Fran- 
çois Vilette, négociant, fils de Jean-Bap- 
tiste Vilette, marchand bourgeois de Lyon, 
et de Catherine Serre. 

L'auteur du Journal île Lyon s'exprime 
ainsi sur A. Goy : •< Abraham Goy, avocat 
en parlement et aux cours de Lyon, est 
décédé le 10 may 1732, âgé de 08 à G9 ans. 11 avait été échevin en 1722 et 1723, 
partant j'avais servi un an la Ville avec lui (1722). C'était un galant homme qui 
avait du mérite et du savoir mais il n'avait pas de talent pour la plaidoirie. Feu 
M. Pierre de Sève de Fléchères, premier président et lieutenant général, était 
fort de ses amis, l'estimait et le protégeait. Je ne doute pis que ce fût à sa recom- 
mandation qu'il fut fait échevin. Cette amitié et cette liaison s'était beaucoup 
augmentée à cause de l'accident où ils se trouvèrent ensemble, où ils furent arrêtés 
dans le bois de Fontainebleau par des voleurs de grand chemin qui les volèrent, 
les dépouillèrent et les attachèrent nus a un arbre. On dit même que les humbles 
remonstrances et supplications de M. Goy déterminèrent, en quelque façon, les 
voleurs à ne pas tuer M. de Fléchères. Ces voleurs furent arrêtés quelque temps après 
et roués vifs. Au surplus, le sieur Goy s'était par lui-même aussi acquis de la réputa- 
tion. La maison de Villeroy et le corps de ville avaient jeté les veux sur lui pour le 
prendre pour avocat et conseil après que le sieur Aubert serait décédé (Pierre Aubert, 
encore vivant aujourd'hui, âgé de 92 ans accomplis). Comme celui-ci était déjà caduc, la 
Ville et la maison de Villeroy le consultaient déjà dans leurs affaires sans néanmoins 
lui donner les appointements ordinaires de l'avocat et conseil de la ville. On lui avait 
aussi promis de lui donner, après le sieur Aubert, la place ou commission de substitut 
du procureur du roy à la conservation à qui la ville donne environ 300 livres d'appoin- 
tements. Le sieur Goy avant que de mourir a fait demander à la Ville qu'elle voulut 
bien accorder, après lui, celte dernière place à son lils aîné, ce qui lui a été octroyé et 
promis après le décès dudit sieur Aubert. Tout ce que je pourrai reprocher à feu 
M. Goy, c'est que lors du procès que la Ville intenta au chapitre de Saint-Jean, en 
1723, au sujet de l'alignement qu'il avait donné au sieur Jean Philibert, trésorier de 
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France, pour sa maison si/.e entre la place de Roanne et le port Saint-Jean et dont 
j'ai parlé plus d'une fois dans ces Mémoires, il s'était trop livré à lu passion du feu 
maréchal de Villeroy qui avait pris l'affaire fort à cœur contre les comtes de Lyon et le 
chapitre. Peut-être croyait-il, en conscience, la cause de la Ville favorable contre les 
comtes, mais les apparences étaient qu'il avait voulu faire sa cour au maréchal qui l'avait 
désigné pour être désonnais son conseil et celui de la ville et faire plaisir en même 
temps à M. de Fléchères son ami, à la maison duquel, l'alignement donné par le 
chapitre à Philibert portait préjudice. » 

GOYET. Etiquette imprimée et encadrée. 

Ex-libris de Pierre Goyet, né en 1721, chanoine de la collégiale de Villcfranche en 
Beaujolais (on le trouve mentionné, en cette qualité, dans YAlmanach de Lyon de 1752). 

Aumônier de la Visitation de Sainte-Marie de Ville- 
WHRHttfW -HH- £*-H&* franche, monastère fondé en 1032, dont l'église fut 
$ Ei Libria peinte, quelques années après, par Dominique Bour- 

^ £ bonio, peintre italien. Ces fresques conservaient 

P G O Y E T 2» encore, en 1780, un vif éclat et passaient pour un 
^ Canon. Fraocopoliuni ^ chef-d'œuvre. Élu membre ordinaire de l'académie de 
$ W Villefranche en 17til, il fut nommé académicien vété- 

HtffMSMVt. MM Hi .Cil t9i ran en 1780. Victime de la Terreur, il fut guillotiné, 

à Lyon, le 2 février 1 79t. Numismate, archéologue, 
bibliophile, le chanoine P. Goyet avait réuni une importante collection de livres et 
d'objets anciens, heureusement échappée aux pillages de la Révolution, dont la 
vente se ht à Lyon. Catnlotjue des livres de la bibliothèque d'un amateur, dont la 
vente se fera, en détail, au plus offrant et dernier enchérisseur , le lundi i0 avril 
1809 et jours suivans à t heures de relevée dans la maison Tolosan, quai de 
Saône, n" 9, au premier étage, appartement du balcon. A Lyon, 1809, in-i, de 3 ff. 
n. chiff. et 104 pages (2.181 numéros, plus un supplément de 77 numéros). Dans 
un avis au lecteur, le rédacteur du catalogue dit : « La bibliothèque dont nous publions 
le catalogue a été formée par un amateur, elle est remarquable par le nombre et le 
choix des livres, toutes les classes sont assorties et contiennent des articles peu com- 
muns dans le commerce. On y distingue les grands corps d'antiquité, des manuscrits 
anciens et modernes sur vélin et sur papier, des éditions du xv* siècle, et principale- 
ment les meilleurs livres concernant les médailles dont il faisait son étude particulière... 
Indépendamment des livres portés sur le présent catalogue, on vendra, dans le cours de 
chaque vente, des livres en paquet, complets et incomplets, des gravures, des tableaux 
et plusieurs autres objets concernant l'histoire naturelle et l'antiquité. >» Suivant le 
docteur Besançon, dans son histoire de V Académie royale de Villefranche en Beaujolais, 
P. Goyet aurait acquis la plus grande partie de la bibliothèque de François Bottu de 
Saint- Fonds. 

Dans plusieurs collections d'ex-libris, le mot Francopolitanus a fait classer, a tort, 
cet ex-libris parmi ceux du Rouergue. Suivant M. l'abbé Longin, ce mot a été 
couramment employé au xviii' siècle pour désigner un habitant de Villefranche-sur- 
Saône, l'académie de celte ville ayant répandu dans les milieux éclairés le goût des 
expressions d'origine classique, mais on ne le rencontre jamais antérieurement à ce 
siècle. Greppo, dans sa notice : Sur une inscription conservée à Anse, nous apprend que 
l'abbé Goyet avait formé un cabinet riche en antiquités et en « plusieurs bagatelles 
de cette nature >», recueillies dans les environs de Villefranche, et que plusieurs objets 
provenant de cette collection existaient, en 18il, dans celle de M. Lambert, à Lyon. 
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Sur le feuillet de garde des Sermones de Jean Ilerolt, in-fol., incunable 02a de la bibl. 
de Lyon, on lit : Ex bibliotheca Dni Pi Goyet canonici francop" 1 publica venditione 
mu ii {f die iS09 ad me pervenit hocce volumen — Paisselier. 

GR ANGE. — Étiquette au frotton. 

S<eur hospitalière des hôpitaux de Lyon, chargée du service de la maternité a 

l'Hôtel-Dieu, Benoîte Grangé avait formé 
collection de livres destinés k être 
A /À, prêtés aux malades dont elle avait la 

'v/ SCEUft " * cnar ^ e ' Gommencée avec l'aide et les dons 

Jjk'iioite GilAIs T GE 



de la sœur Jeanne-Marie Olard, hospita- 
, lière au même hôpital , cette bibliothèque 

JienOlte G RAÏS OU fut con tinuée et augmentée après la mort 

de cette généreuse femme, 181"), par les 
dons de plusieurs médecins et de malades 
reconnaissants. Après la mort de Benoîte 
Grangé, cette collection, qui avait renfermé 
près de 800 volumes, ne tarda pas k se dis- 
perser, et les épaves allèrent échouer chez les bouquinistes du quai du Rhône. 



e^x?x?x*x*>^x?>ê 



•«4 



GRAXG1ER. — De gueules, à la grange 
d'argent, au chef cousu d'azur, charge de trois 
étoiles d'argent. 

Ex-libris d'Etienne Grangier, avocat en parle- 
ment, pourvu d'une charge de conseiller, secré- 
taire du roi, maison et couronne de France, et 
de ses finances en la généralité de Lyon, par 
lettres de provisions du 23 septembre 1708. Cet 
oftice, par édit du mois d'avril 1770, fut trans- 
porté de Lyon k Nancy, mais Etienne Grangier 
en resta titulaire jusqu'à sa suppression. Les 
Grangier descendent d'Etienne Grangier, né k 
Sainte-Sigolène en Vclay, établi k Saint-Cha- 
mond, où il épousa, le 21 juillet 1010, Jeanne 
Guillermin, et sont encore représentés, k Saint- 
Ghamond, par Jean Grangier, qui a plusieurs 
enfants de son mariage avec Bénédicte Finaz. 
Un cachet ancien, conservé par la famille, porte un champ d'azur et la grange 
surmontée d'un chevron. 

GREPPO. — Etiquette encadrée et imprimée. 

Ex-libris de Jean-Gabriel-Honoré Greppo, né le 3 septembre 1788, nouveau prêtre 
et vicaire k Bourg le l or décembre 1812, vicaire k Saint-Paul de Lyon, le 3 décembre 
1813, curé [de Saint-Just, de Lyon, le 18 mars 1820, chanoine titulaire de Belley, en 
juin 1823, vicaire général de Belley en 1851, chevalier de la Légion d'honneur, corres- 
pondant de l'Institut, membre de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Lyon, membre des académies de Turin, Dijon, Màcon, de la Société éduenne. Archéo- 
logue, orientaliste, J.-G.-IL Greppo est l'auteur de nombreuses publications parmi les- 
quelles nous citerons : Essai sur le système hiéroglyphique de Champollion le Jeune et 
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sur les avantages qu'il offre A la critique sacrée... Paris, Dondey-Dupré, 1829, in-8 de 
270 pp. Recherches historiques sur tes loteries des Homains. Belle y, 1835, in-8 de 
36 pp. Explication d'un passage des proverbes, recherches sur l'usage des boissons 

glacées chez les Hébreux, les (irecs et les Homains. 
Bel 1er, Verpillon, 1830, in-8 de 36 pp. Lettre A M. le 
// Labus sur une inscription funéraire du Musée de 
Lyon, qui parait avoir appartenu A une femme chré- 
tienne. Lyon, Barret, 1838, in-8 de 18 pp. Mémoire sur 
les voyages de l'empereur Hadrien et sur les médailles 
qui s'y rapportent. Paris, Deliécourt, 1812, in-8. Etudes 
archéologiques sur les eaux thermales ou minérales de la 
Gaule A l'époque romaine. Paris, Leleux, 18i6, in-8 de 
218 pp. Recherches sur les temples portatifs des anciens, 
à l'occasion d'un passage des Actes des ApUres. Lyon, 1831, in-8. Dissertation sur 
les Laraires de l'empereur Sévère Alexandre. Bélier, 1831, in-8. Examen de deux 
passages du livre de l'Ecclésiastique où il est question du choléra. Lyon, 1835, in-8. 
Recherches historiques sur les bibliothèques des Hébreux. Bélier, 1835, in-8. Notice 
sur les inscriptions antiques tirées de quelques toml>eaux juifs A Rome. Lyon, 1835, 
in-8. Notice sur le cor/« de saint Exupère, donné par Grégoire XVI à l'tJEuvre de la 
Propagation de la Foi. Lyon, 1838, in-8. Trois mémoires relatifs à l'histoire ecclésias- 
tique des premiers siècles : 1" Les Chrétiens de la maison de Néron ; 9° Ae« Chrétiens de 
la famille de Domitien ; 3° Essai de christianisme de quelques empereurs. Paris, 18i0, 
in-8. Notes historiques, biographiques, archéologiques et littéraires concernant les pre- 
miers siècles chrétiens. Lyon, 1841 , in-8. Collaborateur ii la Revue du Lyonnais, il y a 
publié : Observations sur un autel votif A Jupiter Depulsor, 1" série, t. IX, p. 126. 
Examen d'une inscription antique relative A une femme qui exerçait la médecine, ibid., 
p. 4(f9. Notice sur une inscription antique de Lyon qui servait d'enseigne à une hôtelle- 
rie, id., t. X, p. 281. Notice sur deux inscriptions antiques nouvellement découvertes A 
Lyon, ibid., p. 326. Sur une lettre de Pline A Germinius où il est question des Biblio- 
philes lyonnais, id., t. XI, p. 3. Coup d'œil sur l'histoire du Lyonnais à l'époque de 
Néron et de ses premiers successeurs, ibid., p. 467. .Sur une inscription chrétienne trouvée 
A Saint-Irénée, id., t. XII, p. 51. Souvenirs de quelques artistes lyonnais de l'époque 
romaine, ibid., p. 327. Note sur une inscription du Musée relative A un chartarius 
lyonnais, ibid., p. 257. Conjecture sur un bas-relief du Palais Saint-Pierre représen- 
tant Mercure, ibid., p. 282. Inondation des Gaules et de Lyon au VP siècle, id., t .XIII, 
p. 15. Observations sur une antique inscription chrétienne qui mentionne une école 
ftour les lecteurs de l'Eglise de Lyon, ibid., p. 185. Sur le commerce des vins A Lug- 
dunum et dans les Gaules, ibid., p. 119. Notice sur le monument funèbre <f un esclave 
librarius, id., t. XIV, p. 97. .Sur une inscription chrétienne en vers élégiaques trouvée 
A Anse, ibid., p. ili. .Sur un monument funèbre qui porte le nom d'un vascularius 
lyonnais, ibid., p. 197. Araria et Rhodanica, archéologie de deux fleuves de Lyon, id., 
t. XVI, p. 265. De l'usage des eaux thermales dans la Gaule, id., t. XXVII, p. 175. 

La rente de la bibliothèque de ce sarant archéologue eut lieu à Lyon. Le catalogue 
renfermant 2.150 numéros a pour titre : Catalogue des livres provenant de la biblio- 
thèque de M. H. G"', dont la vente aura lieu par le ministère d'un commissaire-pri- 

seur, passage Belle-Cordière, le lundi 98 février 18ttS et jours suivants Se distribue 

ii Lyon, chez MM. Ganiret, libraire, quai de l'Hôpital, 86, et Auguste Brun, libraire- 
commissionnaire, rue du Plat, 13, 1853 (Lyon, imprimerie d'Aimé Vingtrinier, quai 
Saint-Antoine, 36). In-8 de I f. n. chif. pour le titre, 166 pp., et 1 f. n. chif. pour 
l'ordre des racations. 
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Son cabinet d'antiques a été vendu aux enchères publiques, à Paris, en 1856. Voir : 
Description des médailles et antiquités du cabinet de M. l'ahbé H. G"', par J.-M. de 
Witte. Paris, imp. de F. Didot, 1856, grand in-8 de 16 feuilles et 3 pl, gr. 

GRIMOD DE BÉNÉON DE R1VERIE. — D'azur, à la fasce d'argent accompa- 
gnée de trois étoiles d" or. 

Ex-libris de Jean-François-Étienne Griinod de Bénéon de Hiverie, écuyer, seigneur 

de Chatelus, brigadier des armées du roi, 
lieutenant des maréchaux de France a 
Lyon, chevalier de Saint-Louis, fils de 
Jean-Claude Grimod de Bénéon, baron de 
Rivent par lettres patentes de février 
1721, secrétaire du roi, et de Françoise 
Jacquier, fille de Jacques Jacquier, baron 
de Cornillon, secrétaire du roi. Il épousa 
Claudine de Beaulieu de Theras, d où : 
François-Jean-Jacques Grimod de Bénéon, 
chevalier, baron de Riverie et de Cornil- 
lon, seigneur de Saint -Just, Saint- 
Didier, etc., capitaine au régiment 
d'Aquitaine, lieutenant des maréchaux 
de France, né le 18 mars 1738, mort le 
6 avril 1792, marié, paroisse d'Ainay, le 
10 décembre 1761, à Marie-Laurence 
Dugas de Bois-Saint-Just , fille de Louis 
Dugas de Bois-Saint-Just, écuyer, capi- 
taine au régiment de Picardie, d'où : 1° Jacques-Louis-Claude, mort enfant ; 2 e Claudine- 
Jeanne-Louisc-Étiennette-Françoise, mariée, le 25 février 1783, contrat revu Guyot, 
notaire, à Pierre de Montherot, chevalier, fils de Pierre de Montherot de Beligneux et 
de Jeanne Sybille de Lamartine d'Urigny; 3° Claudine-Françoise, mariée, le 1 1 août 
1792, à Gaspard-Marie du Boys, conseiller au parlement de Dauphiné, en 1782, puis 
conseiller à la cour impériale de Grenoble, député de l'Isère en 1815, mort, le 30 mars 
1860, dernier représentant des conseillers au parlement de Dauphiné. 

Jcan-François-Éticnnc Grimod avait un frère, Jean-Jacques Grimod, baron de Riverie, 
mort, sans enfant, après avoir testé, le 4 décembre 1716, devant Vernon, notaire, en 
faveur de son neveu, Francois-Jean-Jacques, et deux sœurs, Marguerite, mariée à 
Jean-Baptiste Dilbert, écuyer, et Marie-Catherine-Claudine, mariée, le 8 avril 1717, 
contrat reçu Durand, à Gaspard de Vincent, seigneur de Panettc. 

Jean-Claude Grimod de Bénéon était fils d'Antoine Grimod, marchand épicier, 
bourgeois de Lyon, et de Marguerite Bénéon, fille de Thomas Bénéon, marchand 
bourgeois de Saint-Symphorien, et d'Antoinette Ligicr. Antoine Grimod releva le 
nom et les armes des Bénéon. Cet ex-libris a aussi été employé par François-Jean 
Jacques Grimod de Bénéon, baron de Riverie et de Cornillon. 

GRIMOD DE LA REYNIÈRE. — D'azur, à la fasce d'or surmontée d'un crois- 
sant d'argent entre deux étoiles du même, accompagnée, en jtointe, d'un poisson nageant 
sur une mer d'argent. M. Steyert blasonne : D'azur, à la fasce d'argent surmontée 
d'un croissant d'or entre deux étoiles du même, etc. 

Ex-libris d'Alexandre-Balthazar-Laurent Grimod de la Reynière, écuyer, avocat au 
Armoriai de* Bibliophile* lyonnaU. M 
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parlement de Paris, membre de l'Académie des Arcades de Rome et de celle de 
Marseille, célèbre gastronome, né à Paris, le 20 novembre 1750, mort à Villiers-sur-Orge 
(Seine-et-Oise), le 25 décembre 1837. Il avait épousé, le 4 septembre 1790, Adélaïde- 
Thérèse Feuchère, dont Adélaïde-Jeanne-Justine- 
Laure , baptisée à Lyon , paroisse de Saint-Satur- 
nin, le 20 novembre 1790. Il était fds de Jean- 
Gaspard Grimod de la Reynière, écuyer, fermier 
général, baptisé a Saint-Paul, le 12 octobre 1723, 
marié, le 1" février 1753, à Suzanne-Élisabeth- 
Françoise de Gérente, fille d'Alexandre-Balthazar 
de Gérente, marquis d'Orgeval, et d'Elisabeth 
Rambault de Saint-Maurice, nièce de l'évêque 
d'Orléans et de l'abbé d'Ainay. Il est l'auteur de 
nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 
Réflexions philosophique* sur le plaisir, par un 
célibataire, in-8, plusieurs éditions. Le flatteur, 
comédie en cinq actes. Considérations sur l'art 
dramatique, 4 vol. in-8; Peu de chose. Hommage 
A l'Académie de Lyon, Neuchàtel, 1780, et son 
célèbre Almanach des Gourmands, servant de 
guide dans les moyens de faire grande chère, par 
un vieilamateur, Paris, 1803-1812, 8 vol. in-8 avec 
ligures ; Aa lorgnette philosophique trouvée par un /?. P. capucin sous les arcadet du 
Palais- Hoy al, 1785, 2 vol. in-12; Mémoire à consulter et consultation pour M" Ducho- 
sal, avocat en la cour, demandeur, contre le sieur Ange Fariau de Saint-Ange, coopé- 
rateur subalterne du Mercure de France, défendeur; Lettres à M. Mercier ou Hé flexions 
philosophiques sur la ville de Lyon, 1788, in-8; Lettre d'un voyageur à son ami sur la 
ville de Marseille, 1792, in-8; Moins que rien ou Suite de peu de chose, 1793, in-8 ; 
Manuel des Amphitryons contenant un traité de la dissection des viandes à table... Paris, 
1808, in-8. Dans la Hevue du Lyonnais, on a publié quelques ceuvres inédites de cet 
auteur : Tableau de Lyon en 1786, série I, t. XVIII, p. 307 ; Lettres inédites écrites 
à un Lyonnais de ses amis, série II, t. X, p. 95; t. XV, p. 316; t. XXIX, p. 485; 
Annonce de commerce de la maison Grimod de la Reynière, id., t. XV, p. 439. Gri- 
mod employait aussi une étiquette portant : Ex-libris A.-B.-L. Grimod de la Reynière, 
in supremo Senatu Palroni, 17. 



GROLIER. — Ex-libris manuscrit d'Antoine Grolier, seigneur de Belair, garde du 
scel pour le roi à Lyon et pays de Lyonnais, puis conseiller du roi élu en l'élection 




de ladite ville dont il fut consul pour les années 1508, 1509, 1514 et 1515, fils de 
Jean Grolier, seigneur de Belair, notaire royal et greffier en l'élection de Lyon, qui 
testa, le 16 octobre 1749, devant MM" Peyron et Videlly, élisant sa sépulture en 
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l'église Saint-Paul, au tombeau de Jean Fenoyl et de Renaude Fenoyl. Antoine 
Grolier épousa, vers 1480, Louise de la Fay, fille de Jean de la Fay et de Clémence 
de Rochefort. H mourut le 10 avril loin et fut inhumé en l'église Saint-Paul, lais- 
sant : 1° François, dont l'article suivra ; 2° Jean Grolier, conseiller de messire Jehan 
de Ponches, général des finances; 3° Antoine Grolier, tué au siège de Naples, en 
1528, sous M. de Lautrec; 4* Jeanne Grolier, mariée, en premières noces, à Robert 
Basque, bourgeois de Lyon, et, en secondes noces, avant le 19 juillet 1540, à Pierre 
de Vilnoz, receveur pour le roi des entrées de drap de soie à Lyon ; elle testa, le 
19 décembre 1586, devant M* Dutroncy, notaire; 5° Clémence Grolier, mariée à 
Humbert de Masso, marchand bourgeois de Lyon, puis receveur des aides en Beaujo- 
lais, châtelain de Chasselay, conseiller de ville en 1542, fils d'Humbert de Masso et 
de Claude Regnauld. 

L'ex-libris manuscrit « Ce liure est a moy Anthoinc Grolier esleu de Lyon » se trouve 
sur le titre de : Les faicts, dicts et ballades d'Alain Chartier, Paris, Pierre Le Caron 
(circa 1493), in-fol. Il est répété à la fin du volume et accompagné deux fois de sa 
devise : Une fois mieulx. C'est à notre connaissance le seul volume provenant de la 
bibliothèque d'Antoine Grolier, élu de Lyon. Il passa ensuite dans la bibliothèque 
de François Grolier, son fils, qui le fit recouvrir d'une reliure en vélin ornée de ses 
armes. (Ville de Lyon, incunable, 209.) 

GROLIER. — D'azur, à trois besants d'or en pointe surmontés, en chef, de trois 
étoiles d'argent sous un lambel à deux pendants d'or. Devise : Nec arbor, nec herba. 

Fer de François Grolier, seigneur de Belair, 
du Bois d'Oingt et du Soleil, fils d'Antoine 
Grolier, seigneur de Belair, dont l'article pré- 
cède, et de Louise de la Fay. Notaire et secré- 
taire du roi, élu en l'élection de Lyon, cinq fois 
nommé conseiller de ville de 1545 à 1571, il 
épousa Françoise Grillet, fille de Humbert 
Grillet, gentilhomme ordinaire de la chambre 
du duc de Savoie, et de Guicharde de Cucher- 
mois. François Grolier testa, le M mars 1552, 
devant M° Dorlin, et fut inhumé en l'église 
Saint-Paul, le 31 octobre 1577, laissant : 1° 
Antoine Grolier, baron de Servières, seigneur 
de la Chartonnière et de Malleval . notaire 
et secrétaire du roi, trésorier de France à 
Lyon, conseiller de Sa Majesté en son conseil 
d'État, maître d'hôtel de Henri III, général de 
ses finances a l'armée du duc de Mayenne, 
ambassadeur à la cour de Savoie, marié, en premières noces, le 9 décembre 1566, contrat 
reçu M' Croppet, notaire à Lyon, à Philiberte Bonyn, fille d'Antoine Bonyn, seigneur 
de Servières, conseiller du roi, contrôleur général de ses finances, et d'Humberte Faure, 
qui lui apporta la terre de Servières; en secondes noces, le 14 février 1585, contrat 
reçu M r Pierrefort, à Marie Camus, fille d'Antoine Camus, chevalier, baron de Riverie, 
et d'Anne Regnault ; 2° Humbert ou Imbert Grolier, auteur de la branche des Grolier 
du Soleil ; 3° Anne Grolier, mariée, en premières noces, le 10 février 1564, contrat 
reçu Croppet, à Claude Camus, receveur général du clergé de France, et, en secondes 
noces, avant le 17 novembre 1590, à Maurice du Peyrat, chevalier de l'ordre du roi; 
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4" Louise Grolicr, mariée, avant le 19 août 1567, à Nicolas de Langes, seigneur de 
Laval, lieutenant-général civil et criminel à Lyon et premier président au parlement 
de Dombes. 

Le Roux de Lincy, Recherches sur Jean Grolier, et Guigard, XguvcI armoriai du 
Bibliophile, 11, p. 218, attribuent le fer reproduit ci-dessus à Antoine Grolier, (ils 
de François. Cette imputation semble erronée car, la date de l'impression des volumes 
ornés de ce fer étant antérieure à 1577, époque de la mort de François Grolier, il 
faudrait admettre, si le fer était spécial à Antoine Grolier, mort en 1610, que ce 
dernier n'aurait fait relier aucun volume depuis la mort de son père. En outre, la 
carrière d'Antoine Grolier, fort mouvementée, ne paraît pas lui avoir laissé les loisirs 
de se composer une bibliothèque. Les armes de François Grolier, gravées sur ce fer 
et celles peintes sur le premier feuillet de l'ouvrage intitulé : Livre des privilèges des 
secrétaires du roi, de la couronne et maison de France à lui dédié (Bibl. de l'Arsenal), 
sont identiques à celles reproduites sur son sceau appendu à un certificat délivré par 
lui comme élu de Lyon, le 15 juin 1551, en faveur de Clémence Bastier, de Saint- 
Symphoricn-le-ChAteau. 

En ce qui concerne Antoine Grolier, on connaît seulement deux manuscrits lui ayant 
incontestablement appartenu. Le premier intitulé Cérémonial de l'église de Sainl-Irénée 
(Bibl. de Lyon, ms. 1399) porte les armes de Grolier écartelées de celles de sa 
première femme, Philiberte Bonyn ; le second est un terrier, daté de 1587, sur le 
premier feuillet duquel sont peintes les armes de Grolier écartelées de celles de sa 
seconde femme, Marie Camus. 

A notre connaissance, quatre-vingt volumes environ de la collection de François 
Grolier, presque tous reliés en vélin, sont parvenus jusqu'à nous. On peut signaler 
parmi eux : Georgii Merulae Alexandrini antiquitatis vice comitum liber primus 
(Mediolani, A. Minutianus), s. d., in-fol. Édition de la (in du xv* siècle imprimée en 
caractères romains. Les initiales de chaipie livre, laissées en blanc, ont été enluminées 
en or et en couleur, par une main fort habile ; reliure en vélin, un iilet sur les plats, por- 
tant, au centre, les armes ; titre : merv || anti || sur maroquin rouge rapporté au dos orné 
d'un fer doré entre chaque nervure. (Cabinet Baudrier.) Alain Charticr : Les faits, 
dicts et ballades. Paris, Pierre Le Caron, circa 1493, in-fol., vélin. (Bibl. de Lyon, 
incunable, 209. ) Commentarii délie cose piu memorabile seguile in Eumpa speciale- 
mente in questi Faesi liassi del 15$9 a 1560, Lod. Guicciardin. Anversa, 1565, in-4, 
vélin. (Bulletin librairie Morgand, 1905, n" 550.) La vraye forme de bien et heureu- 
sement régir et gouverner un royaume ou monarchie... par François de Saint-Thomas. 
Lyon, Jean Saugrain, 1569, in-8. (Cab. L. Galle.) Le fort inexpugnable de l'honneur 
du sexe féminin par F. de liillon. Paris, Jean d'Allycr, 1555, in-4, vélin. (Bibl.de 
Lyon, 106964.) Omnia Campani opéra. Venetiis, Benardinus Vercellensis, 1502, in-fol., 
vélin (Bibl. de Lyon, 105523}, initiales peintes en couleur à la main. 

GROLIER. — D'azur, à trois besants d'or en [tointe, surmontés en chef de trois étoiles 
d'argent. Devises : 1 e lo. Grolerii et amicorum ; 2° Fortio mea, Domine, sit in terra 
viventium ; 3° Mei Grolierii Lugdunensis et amicorum ; 4° Custodit Dominus omnes 
diligentes se, et omnes impios disperdet ; 5° Tanquam venlus est vit a mea ; 6° ^Eque 
di/pcultcr. Voir planches hors texte XXII et XXIII. 

Jean Grolier, vicomte d'Aguisy, marchand bourgeois de Lyon, puis notaire et 
secrétaire du roi, trésorier général des armées françaises dans le Milanais, mort à 
Paris, le 22 octobre 1565, à l'âge de 86 ans, inhumé dans l'église de Saint-Germain- 
des-Prés, fils d'Etienne Grolier, marchand bourgeois de Lyon, conseiller de ville pour 
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les années 1495, 1496, 1501 et 1502, vicomte d'Aguisy, trésorier général de Milan, 
gentilhomme du duc d'Orléans, et d'Antoinette Esbaud. Il épousa, le II octobre 1520, 
Anne Briçonnet, fille de Nicolas Briconnet, seigneur de Couvay, contrôleur général 
des finances en Bretagne, et d'Antoinette de Poncher, dont il eut six filles : 1" Jacque- 
line, mariée à Jacques de Prunelle, chevalier; 2" Charlotte, mariée, le 21 février 1544, 
à Jean Le Genevois, baron de Bligny ; 4° Marie, abbesse de Longchamp près Paris ; 
5° Anne, mariée à François Picot, seigneur de Saint-Brice ; 6° Jacqueline. 

Ce grand bibliophile est beaucoup trop connu pour qu'il soit nécessaire de rééditer, 
ici, sa biographie et les descriptions de ses livres et médailles. Voir Recherches sur 
Jean Grolier, sur sa vie et sa bibliothèque par /*.<? Houx de Line;/. Paris, 1866. Catalogue 
de la bibliothèque de J. Grolier par le baron P>. Portails, publié pour le Grolier-Club 
de New- York. Baron Iloger Portalis. Autour de Jehan Grolier. Paris, 1904. 

La famille de Grolier est représentée de nos jours par les trois fils d'Eugène-Pierre, 
marquis de Grolier, né le 7 juillet 1807, mort à Paris, le 10 avril 1877, et de Marie- 
Charlotte-Rose-Julienne de Héricourt : 1° Antoine-Gaston, marquis de Grolier, né le 
7 août 1833, marié, avant 1865, a Marie de Tillière, fille du marquis de Tillière ; 
2° Charles-Eugène, comte de Grolier, né a Paris, le 7 janvier 1840, chevalier de la 
Légion d'honneur, officier de cavalerie démissionnaire ; 3° Jules, vicomte de Grolier, 
ué le 23 août 1842, marié, le 9 février 1870, à Marie-Blanche de Menou, fille de 
I^éonce, marquis de Menou, et de Blanche Hély de Saint-Saëns, dont : a, Marguerite, 
née à Boussay, le 22 janvier 1871, mariée, le 12 juillet 1892, à René, comte de Noin- 
ville, capitaine d'infanterie, chevalier de la Légion d'honneur ; b, Henri, né à Boussay, 
le 18 mars 1872, mort le 28 avril suivant ; c, Alix, née à Boussay, le 22 janvier 1875, 
mariée, à Paris, le 14 juin 1899, au vicomte X. du Pontavice, lieutenant d'infanterie. 

GROS DE BOZE. — D'or, au chevron dentelé de gueules accompagné de trois 
merlettes de sable. Devise : Nous allons droit. 

Ex-libris et fer de Claude Gros de Boze, né à Lyon le 28 janvier 1680, fils de Jacques 



Gros, notaire royal de ladite ville, et de Marie de Boze. Il fit ses classes au collège de 
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la Trinité à Lyon, puis alla étudier le droit à Paris où il fut reçu avocat en parlement. 
Il se (it ensuite inscrire comme avocat aux cours de Lyon et prononça, en 1699, l'oraison 
doctorale de la Saint-Thomas. Après un court séjour à Lyon, il retourna à Paris et s'y 
adonna & l'étude de l'antiquité. Le 24 juin 1706, il fut élu secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en remplacement de l'abbé Tallemant, 
puis, en 1715, occupa à l'Académie française le fauteuil de Fénelon. En 1718, il fut 
nommé commissaire pour l'inventaire et le récolement de la bibliothèque du roi, et, 
eu 1719, garde des médailles et des antiques du cabinet du roi. Par testament du 
16 novembre 1720, reçu Durand, notaire à Lyon, Thomas de Boxe, son oncle, lui légua 
son office de trésorier de France en la généralité de Lyon et l'institua son héritier, pour 
la plus grande partie de ses biens, à la condition de porter son nom et ses armes. 
Gros de Boze fut pourvu de l'office de trésorier de France au bureau de Lyon, le 
7 juillet 1721, et installé, par procureur et contre toutes les règles, le 21 août 1726. 
Cet archéologue négligea fort son office de trésorier de France et fut cordialement 
détesté de ses collègues auxquels il laissait tout le travail et qui ne rendirent pas assez 
justice à ses beaux travaux archéologiques. L'auteur du Journal de Lyon en parle, 
non sans amertume, en diverses circonstances : << Je fais encore ici mention de lui 
afin qu'on sache principalement qu'il a l'honneur d'être trésorier de France en notre 
bureau, car il a l'humilité, dans presque toutes les occasions, de ne pas se faire con- 
naître pour tel. Il en aurait davantage s'il disait qu'il est (ils de feu sieur Gros, 
notaire peu acrédité et employé dans Lyon, et de la demoiselle de Boze, qui était sœur 
de Thomas de Boze qui fut fongtemps marchand fabriquant d'étoffes de soie, or et 
argent de cette ville et, a la (in, trésorier de France, dont il a eu la charge et a pris 
le nom. » Peu auparavant, il nous apprend qu' « il se fait plus jeune prenant date de 
son acte de baptême où il fut tenu sur les fonds et nommé, qui est du (2 novembre 
1687 et non de celui de sa naissance et ondoyement » qui est du 28 janvier 1680. En 
avril 1732, il épousa M"* Imbert de Gange, âgée de vingt-deux ans, fille de Imbert 
de Gange, commissaire des guerres, gouverneur de Montargis. On a de lui de nom- 
breux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Dissertation sur le culte que les 
Anciens ont rendu A /a déesse de la Santé. Paris, 1705. Traité historique sur le jubilé 
des Juifs. Paris, 1702, in-12 ; Dissertation sur le Janus des Anciens. Paris, 1705, in-12 ; 
Explication d'une inscription antique trouvée à Lyon où sont décrites les particularités 
du sacrifice que les Anciens appelaient Taurobolcs. 1705, in-8 ; Éloge du P. Ma hi lion. 
Paris. 1708; Médailles sur les principaux événements du règne de Louis te Grand. 
1723, in-fol. ; Démélrius Soter ou le rétablissement de la famille royale sur le trône de 
Syrie. Paris, 1745, in-12. Gros de Boze mourut le 10 septembre 1753, à l'Age de 
71 ans, après avoir publié, en 1715, le catalogue de sa bibliothèque. Gette splendide 
collection fut acquise, en entier, par le président de Cotte et le conseiller d'Etat Boulin, 
au prix de 80.000 livres. Ils cédèrent les éditions du xV siècle à Gaignat et, après avoir 
pris chacun les livres qui leur convenaient, ils firent vendre le reste en 1754. Gros de 
Boze avait recherché avec passion les premières productions xylographiques et typo- 
graphiques, ainsi que les curiosités bibliographiques de tous genres. 

Catalogue des livres du cabinet de M. de Boze. S. 1. (Paris, Imprimerie Royale), 
1745, pet. in-fol., frontispice et vignette de Bouchardon, gravés par Prcisler. Catalogue 
dressé par Boudol, sous la direction de Gros de Boze. 

Catalogue des livres du cabinet de M. de Boze. A Paris, rue Saint -Jacques, chez 
G. Martin, à l'Etoile. II. -L. Guérin et L.-F. Delatour, a Saint-Thomas d'Aquin, 1753. 
In-8 de 1 f. liminaire, x pages et 552 pages, contenant 2.723 numéros. Catalogue publié 
pour la vente et sur lequel MM. de Cotte, Boutin et Gaignat (irent leur choix. 
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Catalogue des livres provenant de la bibliothèque de feu M. de Boze, dont la vente 
sera indiquée par affiches. A Paris, chez G. Martin, rue Saint-Jacques , à l'Étoile» 
1754. In- S de 2 ff., viij pages et 192 pages, contenant 1.297 numéros. Deuxième cata- 
logue publié pour la vente dans lequel ne figurent plus les livres choisis par les trois 
amateurs nommés ci-dessus. 

Guigard, Nouvel armoriai du Bibliophile, II, p. 89, reproduit le fer de ce biblio- 
phile. 

GRUMET. — De sable, à un pal d'or accosté de quatre rjrappes de raisin d'argent, 

posées deux de chaque côté l'une sur l'autre. 

Ex-libris de Joseph-Philippe Grumet, 
docteur en médecine, né à Saint-Rambert- 
en-Bugey, mort, en 1778, à Ambérieu. Sui- 
vant Deperry, Biographie des hommes 
célèbres du département de l'Ain, 1, p. 355 : 
« Grumet joignait à beaucoup de talents un 
esprit aimable qui le faisait rechercher de 
toutes les sociétés. Sa pratique était excel- 
lente, ses soins et son affection pour les 
malades le firent regretter de ses conci- 
toyens On lui attribue un bon mot, ou 

plutôt une bonne vérité qu'on prête aussi 
au célèbre Dumoulin. Grumet, au lit de 
mort, dit à ses amis qui se désolaient de sa 
perte : « Messieurs, je laisse après moi trois 
grands médecins, l'eau, l'exercice et la 
diète. » Il avait réuni une nombreuse col- 
lection d'ouvrages sur la médecine , les 
sciences naturelles et l'histoire divisée et dis- 
persée par ses héritiers, et dont une partie 
parvint, par héritage, à Joseph-Marie-Aimé 
Corréard, docteur en médecine à Ambérieu, 
qui utilisa, pour sa collection personnelle, 
l'ex-libris de J.-Ph. Grumet, en en modifiant la légende. 

GUÉRIN DE TEN'CIN. — D'or, à l'arbre arraché de sinople, au chef de gueules 
chargé de trois besanls d'argent. 

Fers de Pierre Guérin de Tencin, né à Grenoble, le 22 août 1679, heureux frère de 
la belle Claudine de Tencin, abbé de Vézelai en 1702, d'un revenu de 20.000 livres, 
grand archidiacre de Sens en 1705, prieur de Sorbonne, docteur et grand vicaire de 
Sens en 1705, puis, la même année, député de la province de Vienne à l'Assemblée 
générale du clergé comme prébendier de La Mure en Dauphiné. Il reçut à Melun, le 
17 septembre 1719, l'abjuration de Jean Law. Nommé archevêque d'Embrun le 6 mai 
1724, il fut sacré parle pape, à Rome, le 2 juillet 1721. Dès son arrivée dans son 
diocèse, il prit parti contre Soanen, évêque de Senez, son suffragant, dont les déclara- 
tions en faveur de l'appel étaient fort mal vues à la cour et dans le clergé. Soanen, 
condamné par le concile réuni à Embrun, le 16 août 1727, fut interdit et suspendu 
de ses fonctions épiscopales et sacerdotales et réduit au diaconat. Les actes de ce 
concile, confirmés par le pape, furent imprimés à Grenoble, en 1728. Benoit XIII 
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confirma ces décrets par un bref du 17 décembre 1727, et adressa deux brefs très 
élogieux a l'archevêque. Une assemblée de trente évêques, tenue à Paris, prit la 
défense du concile contre un mémoire d'avocats qu'on avait poussés & intervenir dans 




celle affaire. Les pamphlets, les chansons et les injures tombèrent alors sur lui ; il 
tint tête à l'orage et publia une suite remarquable de mandements et d'instructions 
sur les affaires de l'Église. Nommé, en 1728, abbé de Notre-Damc-d'Abondance au 
diocèse de Genève, et, en 1739, abbé de Trois-Fontaines près Châlons-sur-Marne, 
d'un revenu de 30.000 livres, il fut créé, la même année, par le pape Clément XII, 
cardinal-prêtre du titre de Saint-Xérée et Saint-Achillée ; nommé archevêque et comte 

de Lyon, en 1740, en remplacement de Mgr de 
Hochebonne, il prit possession de son siège le 
22 novembre, par le ministère de M. d'Albon, 
archidiacre du chapitre, arriva de Rome, où il était 
chargé d'affaires de France, a Lyon, le 17 juillet 
1712, et y fit son entrée solennelle. Il fut nommé 
commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, puis 
ministre d'Etat le 30 août de la même année. Il 
obtint, en 1741, une bulle de Benoît XIV unissant 
la mense abbatiale de l'Ile-Barbe au chapitre de 
l'église primatiale, suivie, peu après, de la réunion 
de la mense capitulaire. Ce prélat rendit à ce sujet 
un décret daté de Paris, le 25 juin 1753. 11 testa, 
le 21 décembre 1756, par testament solennel, 
cacheté de ses armes, déposé chez M' Brenot, 
notaire à Lyon, le 1" janvier 1757. L'ouverture en 
fut faite après sa mort, arrivée, à Paris, le 2 mars 1758. Il demande à être inhumé 
dans l'église primatiale de Lyon, de la manière la plus simple et ordonne qu'il ne 
soit pas prononcé d'oraison funèbre sur sa tombe. Il donne un de ses portraits à 
M. Prost, juge général du comté, ou à son fils, ainsi que les immeubles qu'il possède 
ArmorUl du Bibliophile* lyonntu. 37 
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dans la seigneurie d'Oullins. Il institua pour héritière Françoise de Tencin, sa sœur, 
veuve du comte de Grolée, et, à son défaut, les pauvres de Lyon. 

Le cardinal de Tencin était fils d'Antoine Guérin, seigneur de Tencin, conseiller 
au parlement de Dauphiné, et de Louise de BulTévent. Angélique de Tencin, une de 
ses sœurs, morte a Paris en 1736, épousa Augustin de Ferriol, comte de Pont de 
Vcylc. Claudine-Alexandrine, une autre de ses sœurs, d'abord religieuse à Montfleury, 
près de Grenoble, rompit avec la vie monastique pour charmer, à Paris, la cour, la 
ville et les lettres, donner, en secret, le jour à d'Alembert, et faire la fortune de 
l'abbé de Tencin, en même temps que la sienne, grâce aux faveurs du Régent, de 
Dubois, de Law, etc. 

Léonard Michon, dans son Journal de Lyon, dit : « Il est de taille moyenne, 
maigre, l'air malade. Il a de l'esprit et parle avec facilité, il est riche de trois ou quatre 
cent mille livres de revenus en patrimoine ou bénéfices. » A la mort du cardinal de 
Tencin, les chanoines comtes de Lyon tentèrent vainement d'acquérir pour la biblio- 
thèque de leur chapitre celle de leur prélat. Gabriel de Montmorillon, custode, en lit 
offrir, sans succès, 8.000 livres a son héritière. Ses livres semblent avoir discrètement 
embelli, dans la seconde moitié du xvui* siècle, les catalogues des frères Duplan et les 
nombreuses ventes dirigées à Lyon par ces libraires, car on les trouve en grand nombre 
dans les collections publiques ou privées de la région. Les volumes de cette provenance 
sont presque tous reliés en maroquin rouge et parés des huit fers reproduits ci-contre. 

GUIGNARD DE JONS. — Kcartelé : aux i et 4 d'argent, à trois molettes de sable . 
aux 2 et 3 d'azur, au chevron d'argent accompagné en chef de deux tours d'or 

{Guignard). Les trois molettes de la 
branche de Jons et les trois merleltes de 
celle de Saint-Priest semblent être un 
amendement aux prétentions de Jacques 
Guignard, vicomte de Saint-Priest, pré- 
vôt des marchands de Lyon 1054-1057, 
marié à Françoise de Mandat, qui por- 
tait : Écartelc : aux 1 et 4 d'azur, à trois 
g uinte feuilles d' argent (Richard de Saint- 
Priest ) ; aux $ et 3 d'azur à /a crou- d'ar- 
gent (Mandat) ; sur le tout (/«Guignard de 
Saint-Priest. 

Fer de Pierre-Emmanuel de Guignard, 
baron de Jons, fils de Ferdinand de Gui- 
gnard, baron de Jons, et d'Anne Pecoil, 
marié a Marie-Angélique de Guignard, 
lille de Denis-Emmanuel de Guignard, 
vicomte de Saint-Priest, conseiller puis 
président au parlement du Dauphiné, par 
lettres du 31 mai 1715, et de Catherine de Lescol de Chasselay, lille de Jean-François 
de Lescot, seigneur de Chasselay, baron d'Assieu, seigneur de Surieu, de Vernioz, 
président au même parlement, et de Catherine de Manissy de Ferrières. L'abbé Denis 
Guignard, aumônier du roi, prieur d'Inimont, en Bugey, très versé dans la littérature, 
était frère cadet de J. Guignard, échevin de Lyon en 1021-1622, marié, 1002, à 
S. Dupin, sœur de Marie Dupin, femme d'Horace Cardon. L'abbé testa, à Lyon, le 
15 mars 1696, en faveur de son neveu Pierre-Emmanuel de Guignard, baron de Jons, 
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mourut, le 17 avril 1697, et fut inhumé à Saint-Priest en Dauphiné, au tombeau de 
son frère. 

La branche de Jons s'est éteinte en la personne de Joseph-Aymar de Guignard, 
chanoine de Saint-Pierre de Vienne, dont les armes, gravées sur des couverts d'argent 
et sur des cachets, sont identiques à celles reproduites ci-dessus. Fer poussé sur 
Mélanges de physique et de médecine, par M. Le Hoi... Paris, 1771, in-8. 
(Cab. Baudrier.) 




d'Arvillars, président à mortier 



GU1GNARD DE SAINT-PRIEST. — Écartelé : aux 1 et 4 d'argent, à trou 
merlettes de sable ; aux !? et S d'azur, au chevron d'argent accompagné en chef de 

deux tours d'or (Guignard de Saint-Priest). 

Ex-libris de Jean-Emmanuel Guignard, vicomte 
de Saint-Priest, né le 21 mai 1714, fils de Denis- 
Emmanuel Guignard, vicomte de Saint-Priest, pré- 
sident à mortier au parlement de Grenoble en 1715, 
et de Catherine Lescot. Conseiller au parlement de 
Grenoble 28 avril 1733, maître des requêtes l w juil- 
let 1713, président au Grand-Conseil li juin 17i7, 
intendant de Languedoc 1" janvier 1751, conseiller 
d'Etat en 1761, il mourut le 18 octobre 1783. De son 
mariage avec Louise-Jacqueline-Sophie de Barrai 
de Montferrat, née le 28 juin 1713, fille de Joseph 
de Barrai de Montferrat, marquis de la Bastie 
au parlement de Grenoble, et de Marie-Françoise 
Blondel, il eut onze enfants, dont : 1° Marie-Joseph de Guignard de Saint-Priest, con- 
seiller en la cour des aides à Montpellier, maître des requêtes en 1757, intendant de 
Languedoc en 1761, marié à Catherine-Jeanne de Manissy de Ferrières ; 2° François- 
Emmanuel, qui suit. 

GUIGNARD DE SAINT-PRIEST. — Mêmes armes. 

Fer de François-Emmanuel Guignard, comte de Saint-Priest, dit le chevalier de 
Saint-Priest, né à Grenoble le 12 mars 1735, tils de Jean-Emmanuel de Guignard, 
précité. Exempt des gardes du corps, chevalier non profès de Malle, le 10 mars 
1739, il devint ministre plénipotentiaire en Portugal, ambassadeur à la cour de Suède 
en juin 1767, à Constantinople en 1768, a La Haye le 11 septembre 1787, ministre 
d'Etat et de la maison du roi 1788-1791, pair de France le 15 août 1815, et mou- 
rut aux environs de Lyon, le 26 février 1821. Son éloge, prononcé à la chambre 
des pairs, le 2 mai 1821, a été reproduit dans le Moniteur le 14 juin suivant. Il avait 
épousé, en 1771, Constance-Wilhelmine de Ludolph, dame de l'ordre de Saint-Jean- 
de-Jérusalem, fille du comte de Ludolph, ministre de Naples à Constantinople, dont 
il eut plusieurs enfants, parmi lesquels Guillaume-Emmanuel, né h Constantinople le 
5 mai 1776, mort à I^aon le 29 mars 1814, et Emmanuel- Louis-Marie, né le 6 décembre 
1789, grand d'Espagne et duc d'Almaxan (30 septembre 1830), qui a formé la branche 
de ce nom encore existante. Fer reproduit par Guigard, .Xouvcl Armoriai du Biblio- 
phile, II, p. 219. 

GUIGNARD DE SAINT-PRIEST. — Mêmes armes. Devise : 'AMfoioi. 

Fer et ex-libris d'Alexis Guignard, comte de Saint-Priest, né à Saint-Pétersbourg, 
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le 20 avril 1805, Jils d'Armand-Emmanuel-Charles Guignard, comte de Saint-Priest, 
pair de France, gouverneur de Podolie, en Russie, et de la princesse Sophie Galitzin, 
fille du prince Alexis Galitzin et d'Anne de Géorgie. Ministre plénipotentiaire au Brésil, 

au Portugal et en Danemark, pair de 
France, membre de l'Académie fran- 
çaise, commandeur de la Légion d'hon- 
neur, grand-croix de l'ordre d'Isabelle 
la Catholique d'Espagne et de l'ordre 
de Danehrog de Danemarck, il est, en 

outre, l'auteur de nombreux ouvrages, 

parmi lesquels on peut citer : His- 
toire de la royauté considérée dans 
ses origines jusqu'à la formation des 
principales monarchies de l'Europe. 
Paris, 1812, 2 vol. in-8; Histoire de 
la conquête de Xaples par Charles 
d'Anjou. Paris, 1847-1849, l vol. 
in-8 ; Histoire de la chute des Jésuites 
au XVIII' siècle, 1750-i78"2. Paris, 
1844, etc. \jc comte de Saint-Priest 
mourut à Moscou, le 27 septembre 
1851, laissant d'Antoinette- Marie- 
Henriette de la Guiche qu'il avait 
épousée le 7 mai 1827 : 1" Georges- 
Charles-Alexis, comte de Saint-Priest, né le 9 décembre 1835, décédé en 1898; 
2- Armandine-Marie-Sophie, née le 21 août 1828, décédée le 22 juin 1883, mariée, en 

premières noces, le 28 juin 1845, à Gaspard- 
Paulin-Charles-Aymé, vicomte de Clermont- 
Tonnerre ; en secondes noces, le 1 1 novembre 
1865, à Hippolytc-André-Suzannp deCharpin, 
comte de Feugerolles, député du départe- 
ment de la Loire; 3* Elisabeth-Marie-Casimir, 
née le 9 avril 1832, décédéc en 1900, mariée, 
le 13 mai 1851, à Bernard-Hippolyte-Marie, 
comte d'Harcourt, ambassadeur de France à 
Home auprès du Saint-Siège, puis à Londres. 

Fer relevé sur un recueil de lettres auto- 
graphes de I>ouis XVIII, Charles X, et de 
nombreux princes et princesses des maisons 
de France et de Russie, adressées au comte de Saint-Priest. (Cab. du vicomte A. de 
Charpin-Fcugcrolles.) 





«6 <&mAJ^^&âi**f 



GUILLIN DU MOXTET. — De gueules, à quatre flèches mises en giron d'argent. 

Fer d'Aimé Guillin du Montct, écuyer, seigneur du Hocher, baptisé le li mars 
1703, fils de Denis-Guichard Guillin et d'Elisabeth de la Fond, fille de Hugues de la 
Fond, seigneur de Pougelon, et de Marguerite Faurc. Avocat en parlement et aux 
cours de Lyon, doyen dos conseillers du roi, élu en l'élection de Lyon, échevin de 
ladite ville pour les années 1761 et 1762, il déclara, le 30 décembre 1762, vouloir jouir 
du privilège de noblesse acquis par l'échevinage, et mourut le 1" juin 1777, laissant 
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de son union avec Marie-Marguerite Dcsfrançois de l'Écluse, fille d'Antoine Desfran- 
çois de l'Écluse, seigneur de l'Olme : 1° Antoinette Guillin du Montct, baptisée en 
l'église Sainte-Croix, le 26 octobre 17 12; 2° Marie-Anne-Théophile-Françoise, mariée, 

contrat reçu Brenod, notaire, le 26 février 
1767, à Joachim Donamps, conseiller au 
bailliage de Màcon ; 3° Jeanne-Claire, ma- 
riée, le 6 février 1769, en l'église de Sainte- 
Croix, à François- Pierre-Suzanne Brac, 
seigneur de la Perrière, échevin de Lyon 
pour les années 177."»-! 776. 

A. Guillin du Monte! avait pour frères 
et Meurs : 1° François-Gabriel Guillin du 
Montet, auteur de la branche de Pougclnn 
et d'Avenus, procureur ès-cours de Lyon, 
né à Saint-Bonnet le 25 décembre 1700. 
inhumé à Lyon, paroisse Saint Pierre-le- 
Vieux, le 11 mars 1778, marié à Ville- 
franche, le 1" novembre 1721, à Marie 
Perrin, fille de Michel Perrin et de Fran- 
çoise Bochet, dont postérité ; 2° Hugues 
Guillin, sieur du Montet, marié, le 23 février 
1726, contrat reçu Vincent, à Françoise Pinet, dont postérité; 3° Philibert-Joseph, 
baptisé à Beaujeu, le 25 octobre 1696 ; 1° Jean, prêtre, chanoine d'Aigueperse, mort à 
Saint-Igny-de-Vers le 10 avril 1760; 5 e Nicolas, baptisé le 5 février 170.", chanoine 
d'Aigueperse; 6° Marie-Antoinette, baptisée le 5 avril 1699, mariée le 1** juin 1716, 
contrat reçu Augros, à François de Montrichard, écuyer, seigneur de la Brosse. 

Cette famille est représentée de nos jours par François-Camille de Guillin d'Avcnap, 
commandant au 70* régiment d'infanterie, fils de Bobcrt-Marie de Guillin d'Avenas, 
et de Marie-Esther Vitrier, marié, le 13 avril 1869, à Caroline Humbert, dont postérité. 
Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour /76'S?. (Librairie Scheuring.) 

GUIGUET DE VATJRION. — D'or, à l'arbre arraché Je sinople, au chef de 
tjueules chargé d'un lion pauxant d'anjent. 

Ex-libris de Jacques Guiguet, seigneur de Vau- 
rion, baptisé a Saint-Nizier le 23 mars 1713, fils de 
Vincent Guiguet, marchand bourgeois de Lyon, et 
de Jeanne Bruyas, pourvu de l'office de trésorier 
de France en remplacement de Balthasard Michon, 
son oncle, résignant en sa faveur, par lettres du 12 
octobre 1717. Après 25 ans d'exercice, J. Guiguet 
de Vaurion résigna ladite charge en faveur de 
Thomas Charton qui en fut pourvu le 31 décembre 
1773. Marié, le 9 janvier 17i8, en l'église Suint- 
Nizier, avec Marie-Anne de Prévidé-Massara, fille 
de Pierre-Paul-Bernardin de Prévidé-Massara, che- 
valier, trésorier, président au bureau des finances 
de la généralité de Lyon, échevin de ladite ville, 
et d'Elisabeth Corrompt. Jacques Guiguet eut plusieurs enfants, parmi lesquels : 
1° Benoit-François Guiguet de Vaurion, baptisé, paroisse de Suint-Xizier, le 2 octobre 
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1750, capitaine commandant au corps royal de l'artillerie de marine, chevalier de 
Saint-Louis, marié, en novembre 178G, à Elisabeth de Prévidé-Massara, Glle de Pierre 
de Prévidé-Massara, trésorier de France, et d'Anne-Claudine Meunier; 2* Louise 
Guiguet de Vaurion, mariée, le 16 décembre 1783, paroisse d'Ainay, à Nicolas-Marie 
Camier, conseiller en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon. 

J. Guiguet de Vaurion ajoutait souvent, soit sur ses livres, soit au bas de son 
ex-libris, diverses notules : Ex-libria />"' Devaurion ; — Ex-libria J. Devaurion ; — 
Ce livre est à moi Jacquet Guiguet De Vaurion, i qui le trouvera et me le rendra je 
ferai féale. 

HÔTEL-DIEU de Notre-Dame de Pitié du Pont du Rhône. — Parti, de gueulea, au 
lion d'argent, au chef couau d'azur chargé de trois fleura de lya d'or (ville de Lyon), 
et d'azur, à la Vierge de Pitié d'argent (Grand Hôtel -Dieu de Lyon). 




S- I H* i 



L'Hôlel-Dicu fut fondé vers l'an 1 183, par les Frères Pontifes. L'institut philanthro- 
pique et laïque des « Frères du Pont >» avait pour but de prêter secours aux voyageurs, 
d'établir des bacs, de construire des ponts, et de recevoir les pauvres voyageurs dans 
des hôpitaux en cas de maladie. Lors de la construction du pont de la Guillotière, les 
Pontifes édifièrent sur la rive droite du Rhône, une chapelle et un petit hôpital devenu 
l'hôpital du pont du Rhône, et plus tard le Grand Hôtel-Dieu. Les Frères Pontifes 
remirent, en décembre 1308, leur hôpital à l'archevêque de Lyon, Pierre de Savoie, 
qui le confia aux soins des religieux d'Hautecombe. Mais ceux-ci le laissèrent tomber 
en ruine et, en 1314, le cédèrent aux moines de Ghassagne-en-Bresse, qui l'adminis- 
trèrent jusqu'au 21 juillet 1478. A cette date, remise est faite de l'hôpital à la ville de 
Lyon, et le corps consulaire l'administre directement jusqu'en janvier 1583. Durant 
cette période, de novembre 1532 à mars 1535, M François Rabelais fut médecin du 
grand hôpital du Pont du Rhône. (Voir L'Hôlel-Dicu au temps de Habelaia, par le doc- 
teur S. Drivon. Lyon, 1904.) Suivant délibération du 11 janvier 1583, la gestion en 
fut confiée par le consulat a des notables, qui prirent le titre de recteurs et adminis- 
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trateurs de l'Hôtel-Dieu du pont du Rhône de la ville de Lyon ; quelquefois ils seront 
appelés sous-recteurs, les consuls et échevins se réservant le titre et la qualité de rec- 
teurs primitifs, mais ils se qualifient toujours, en 
tête de leurs actes, nobles hommes. (Voir Institu- 
tion des recteurs de V Hôtel-Dieu de Lyon. Lyon, 
1904.} L'organisation de cet hôpital peut être étu- 
diée dans tous ses détails, et à travers les siècles, 
en consultant les règlements généraux et particu- 
liers, publiés pendant les XVII e et xviu" siècles. 
La fortune de l'Hôtel-Dieu est due surtout à des 
dons et legs considérables, mais une heureuse 
aventure vint en doubler la valeur. Le 8 juillet 
1725, Catherine de Mazenod, veuve de Maurice- 
Amédée de Servient, fit donation entre-vifs, aux 
pauvres de l'Hôtel-Dieu, de sa maison forte et 
seigneurie de la Part-Dieu, située dans la paroisse 
de la Guillotière, territoire de Béchevelin. Les 
biens donnés étaient estimés environ 120.000 livres, 
mais les charges et conditions étaient telles que, 
jusqu'à la mort de M m0 de Servient, en 1733, le 
domaine de la Part-Dieu greva lourdement la 
gestion de cet hôpital. Puis rétablissement du pont 
Morand, achevé en 1774, et la création du quar- 
tier des Brotteaux accrurent, sans discontinuité, la 
valeur des terrains composant l'ancien domaine de 
la Part-Dieu. (Voir : La donation de la Part-Dieu, par A. Yachez. Lyon, 1888.) Un 
siècle plus tard, ils valaient près de quatorze millions et leur revenu actuel constitue 
la moitié des ressources ordinaires et annuelles des hospices lyonnais. (Voir : Les 
hospices civils de Lyon, par Henri de Boissieu. Paris, 1902.) La loi du 16 vendé- 
miaire an V (7 octobre 1790), applicable à tous les hôpitaux, sans distinction, ayant 
uni, sous la direction d'une commission de cinq membres, tous ceux d'une même ville, 
l'Hôtel-Dieu fut rattaché aux Hospices civils ou Hôpitaux généraux de Lyon, sous la 
direction d'un conseil général d'administration installé le 24 janvier 1802. Voir : 
Histoire chronologique de l'Hôpital général et grand Hôtel-Dieu, de Lyon, par 
Ét. Dagier. Lyon, i 830, 2 vol. in-8; Recherches sur Notre-Dame de Lyon; Origine 
du Pont de la Guillotière et du grand Hôtel-Dieu, par M. C. Guiguc. Lyon, 1876. 

L'ex-libris se retrouve sur des ouvrages de piété, d'histoire générale et de juris- 
prudence. Le fer n° 1, pendant le xyiii" siècle, ornait la reliure des Almanachs de la 
Ville de Lyon distribués, chaque année, aux recteurs de l'Hôtel-Dieu. Le fer n° 2 se 
rencontre poussé sur divers documents conservés aux archives de cet hôpital et 
notamment sur le double du Compte de gestion pour l'année 1750-1751. 

HÔPITAUX GÉNÉRAUX alias HOSPICES CIVILS. — Écartelé : aux et 4 de 1 
gueules, au lion d'argent au chef cousu <T azur, chargé de trois fleurs de lys d'or (Lyon) ; 
au $ d'azur, à la vierge de Pitié d'argent (Grand Hôtel-Dieu de Lyon) ; au 3 de sable, 
à la Charité d'or (Hôpital de la Charité, délibération du 13 juillet 1814). 

En vertu de la loi du 16 vendémiaire an V, l'Hôpital général des malades ou Hôtel- 
Dieu, et l'Hôpital général de la Charité, établissements autrefois connus sous la déno- 
mination d'Hôpital général de Notre-Dame-de-Pitié-du-Pont-du-Rhône, de Grand 
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Hôtel-Dieu, d'Hôpital général de la Charité, d'Aumône générale et d'hospice des 
Enfants trouvés, furent unis sous le nom d'Hôpitaux généraux ou Hospices civils, et 
placés sous la tutelle d'une administration homogène. Le 24 janvier 1802, Bonaparte 
premier consul, de passage à Lyon, établit un conseil général d'administration, com- 
posé de vingt administrateurs nommés par le ministre de l'intérieur, sur la présenta- 
tion du conseil, et renouvelés annuellement par cinquième. Une ordonnance royale 




du 30 juin 1815 porta à vingt-cinq le nombre des administrateurs du conseil général, 
en réunissant aux Hospices civils l'hospice de l'Antiquaille. Les hospices civils com- 
prennent aujourd'hui : l'Hôtel-Dieu, la Charité, l'Antiquaille, l'hôpital de la Croix- 
Housse, l'hôpital Henée Sabran à Gien, succursale de la Charité, l'hospice du Perron, 
l'asile de Sainte-Eugénie et l'hospice des vieillards à la Guillotière. Ce dernier, fondé 
en 1823, fut réuni aux Hospices civils, le l rr juillet 1869, par suite de l'annexion du 
faubourg de la Guillotière à la ville de Lyon, en 1852. Chaque année, les Hospices 
civils publient un Compte moral administratif, et leur collection est le résumé de leur 
histoire pendant le xix F siècle. 

Ce fer est poussé sur des Almanacha, des /ièglementa et des livres offerts en don 
par le conseil d'administration des Hôpitaux généraux, en reconnaissance de services 
rendus. Voir la notice Apollon Déplace. 



HOSTUN DE CLAVEYSON. — Écartelé : aux 1 et 4 de gueules, à la croix 
engrele'e d'or (Hostun); aux $ et S de gueules, à la bande d'or chargée de trois clefs 
de sable (Claveyson). Devise : Crux mihi clavis erit ccelorum chrisli. 

Fer de Charles d'Hostun de Claveyson, seigneur de Mercurol, etc., chevalier de 
l'ordre du roi, né le 3 mars 1547, marié, en premières noces, le 29 juin 1574, à Elisa- 
beth de Bauffremont, fille de Nicolas de Bauffremont, baron de Scnecey, chevalier de 
l'ordre du roi, et de Denise Patarin ; en secondes noces, le 22 juillet 1591, à Benée du 
Peloux, fille de Nicolas du Peloux, chevalier de l'ordre du roi, seigneur de Gourdan, 
Maclas, la Motte, gouverneur des ville et château d'Annonay. Son père, Pierre d'Hos- 
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tun, seigneur de Claveyson, Mureil, Mcrcurol, qui fit bénir, le 20 février, la chapelle 
de Claveyson, placée sous l'invocation de la Vierge, et y fonda, le 28 août 153G, une 




messe tous les dimanches, transférée au lundi, par acte du 29 mars suivant, et recons- 
truisit le château de Claveyson ruiné par un incendie. 

I^i bibliothèque de Roanne, sous la cote : cab. 177, possède, relié en vélin, un volume 
orné des armes reproduites ci-contre ; le fer de cette reliure est conservé dans la col- 
lection de M. Henri Morin-Pons. 

IIOSTUX. — De gueules, à la croix dentelée d'or. 

Fer de Marie-Joseph, duc d'IIostun, comte de Tallard, pair de France, seigneur du 
duché de Lesdiguières, baron d'Arlan, seigneur de Sillans, Saint-Kticnne et Saint-Geoirs, 

Saint-Bonnet-le-Chàleau, Suint-Galmier, Verigneux, che- 
valier des ordres, gouverneur du comté de Bourgogne, 
mort en septembre 1755. Il avait épousé, par contrat 
passé le 1 1 murs 1713, au château de Versailles, Marie- 
Klisabeth-Angélique de Hohan, fille d'Herculc-Mériadec 
de Hohan, duc de Hohan-Hohan, prince de Soubise, pair 
de France, et d'Anne-Geneviève de Lévis-Ventadour. Il 
émit lils de Camille d'IIostun, duc d'Hostun, comte de 
Tallard, maréchal de France, et de Marie-(^atherine de 
Grolée-de-Virivillc-la-Ti volière, fille de Charles deGrolée, 
comte de Viriville-la-Tivolière, et de Catherine de 
Dorgeoise. 

I„es armes ci-dessus sont celles de la famille de Gadague, relevées par la famille 
d'IIostun comme condition du mariage, célébré au château de Rothéon, le 22 mai 
1581, d'Antoine d'IIostun de la Baume et de Diane de Gadagne, fille de Guillaume 
de Gadagne, chevalier des ordres du roi, sénéchal de Lyon, et de Jeanne de Sugny. 
Il ne coûta guère aux descendants de la chevaleresque race dauphinoise de donner 
satisfaction à la vanité héraldique des représentants des riches marchands lyonnais, 
ArmorUl des Bibliophile, lyonnais. S» 
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car, par un singulier hasard, les armes d'IIostun : De gueules, à la croix engrelée d'or, 
ressemblent fort à celles de Gadagne : De gueules, A la croix dentelée d'or. Guigard, 
Nouvel armoriai du Hihliophile, II, 444, reproduit et attribue à cet amateur un fer 
que nous croyons appartenir à un autre membre de cette famille. Le fer de ce biblio- 
phile existe en trois grandeurs différentes. 




HOSTUN. — Même» armes. 

Fer et ex-libris de Louis d'IIostun, dit de Gadagne, comte de Verdun, baron de 
BothéOD et de Mirabal, seigneur de Mex et de Périgucux. A la suite d'un procè» 
contre son frère puîné, il recueillit les seigneuries de Verdun, de 
Bothéon et autres biens substitués de la maison de Gadagne. De 
son mariage avec Philiberte de Becerel, lille de Claude de Becercl, 
seigneur de Marlia, la Bnstie, etc., il eut plusieurs enfants, parmi 
lesquels Gilbert d'IIostun dit de Gadagne, comte de Verdun, baron 
«le Bothéon, capitaine de cavalerie au régiment de Villeroy, lieu- 
tenant du roi, commandant en la province de Forez, auquel il 
légua sa bibliothèque. Gilbert employa le même fer «pie son père. 
Il épousa, le 12 octobre 1087, Marie-Claire, lille de Gilbert- 
Antoine d'Albon, comte de Chazeuil, chevalier d'honneur d'Henriette d'Angleterre, et 
de Claude de Bouthilier de Haneé, et mourut à Paris, le îî février 1732. L'ne partie de 

cette bibliothèque fut léguée ou plutôt donnée par Claire 
d'Albon, sa veuve, aux Oratoriens de Montbrison, dont 
les Bouthilier de Hancé, ses ascendants maternels, étaient 
les zélés protecteurs. A la Révolution, cette bibliothèque 
fut versée dans celle de la ville de Montbrison où ligurent 
encore aujourd'hui plus de mille volumes à ces armes. 
Néanmoins une partie fut probablement vendue, car ce fer 
se rencontre sur de nombreux volumes dispersés dans les 
bibliothèques publiques et particulières de la région lyon- 
naise. I^es volumes à ces armes sont généralement recou- 
verts en basane ou en veau granité, et nous n'avons 
jamais rencontré ce fer, poussé sur une reliure en 
maroquin. 

Guigard, Nouvel armoriai du liibliophile , II, p. 311, 
attribue, par erreur, ce fer à Jean -Baptiste -François, 
marquis de Lénoncourt, d'après un frottis relevé à la bibliothèque de Roanne, où 
se trouvent plusieurs volumes, ayant la même origine que ceux de la bibliothèque de 
Montbrison. 




HUBERT DE SAINT-DIDIER. — D'azur, au chevron d'or accompagné, en chef, de 
deux roses et, en pointe, d'un croissant de même. 

Ex-libris de Benoît- Victor Hubert de Saint -Didier, né à Lyon le 15 septembre 
1689, avocat en parlement, fils de Jean Hubert, seigneur de Saint-Didier, Fornas, 
Riottier et Rochefort, né en avril 1646, mort le 1" février 1737, marchand de soie, 
échevin de Lyon en 1705 et 1706, qui déclara, le 23 décembre 1706, vouloir jouir du privi- 
lège de noblesse à lui acquis par son échevinage, auteur du Recueil des titres... du Franc 
Lyonnais, dont il était le syndic général, et de Marguerite Duport. Pourvu de l'office 
de trésorier de France au bureau de Lyon, le 8 avril 1713, charge achetée des Vialis 
au prix de 46.000 livres, Benoît- Victor épousa, le 6 février 1719, Antoinette Anisson, 
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fille de feu Jacques Anisson, marchand libraire, échevin de Lyon en 1711 et 1712. Il 
obtint des lettres d'honneur le l w février 1743, après avoir résigne son office, en 1742, 
en faveur de Jean-Baptiste Hubert de Saint-Didier, son fils, écuyer, avocat en parle- 
ment, né à Lyon le 23 novembre 1719, 
baptisé, en l'église Saint- Paul, le 
21 dudit mois. Jean- Baptiste, pourvu 
de l'office de trésorier de France par 
lettres du 4 janvier 1734, installé au 
bureau le 20 février 1743, épousa, le 
1 1 septembre 1747, contrat reçu Gayet, 
Jeanne-Françoise de Savaron, fille de 
Guillaume, écuyer, et de Marie-Sibille 
Sabot, d'où :*a, Guillaume -Victor ; 
b, Marguerite, mariée, le l* r mai 1767, 
contrat reçu Baroud, à Charles-Joseph 
Chossat de Montessuy, officier au régi- 
ment de Lyonnais ; c, Sibille-Victoire, 
mariée, le 10 septembre 1769, contrat 
reçu Aubernon, à Jean-Mathieu de 
Varenne-Bissuel, chevalier; </, Elisa- 
beth, mariée, le 9 février 1771, con- 
trat reçu Baroud, à Joseph-Marie-Emmanuel Desglands, chevalier, seigneur de Cessiat, 
capitaine de dragons au régiment de Baulfrcmont, chevalier de Saint-Louis ; c, Clé- 
mence-Louise, mariée, paroisse d'Ainay, le 21 avril 1772, à Claude Se r van, chevalier, 
trésorier de France. 

Cet ex-libris, appliqué sur des livres imprimés en 1759 et 1760, a certainement été 
employé par le père et le fils. 

Jean Hubert, échevin de Lyon, premier syndic du commerce, célèbre par les discours 
qu'il prononça à l'ouverture des paiements, par ses avis sur les parères demandés à la 
place de Lyon, par ses arbitrages sur le fait du commerce et par ses nombreux et 
savants mémoires adressés aux ministres, acquit, le 30 mars 1708, de Camille de 
Barillon, héritier de Françoise Pillehotte, une part de la seigneurie de Saint-Didier, 
située près de Trévoux, partie en Dombes, partie en Franc-Lyonnais. Au mois de 
novembre 1723, le duc du Maine lui aliéna moyennant la somme de 3.307 livres la 
haute, moyenne et basse justice du territoire dépendant de sa souveraineté, et Hubert 
de Saint-Didier devint ainsi seigneur de toute la paroisse. Il gagna tellement la con- 
fiance du petit pays où était située sa terre qu'il en fut nommé syndic général. Fin 
septembre 1714, le maréchal François de Villeroy, avant de quitter Lyon, chargea 
Hubert de Saint-Didier de rechercher les titres qui servaient de fondement aux privi- 
lèges du Franc-Lyonnais. 11 publia à ce sujet le Recueil des titres et autres pièces 
autentiques concernant les privilèges et franchises du Franc- Lyonnais. Extraits sur les 
oritjinauj- qui sont dans les archives à .Xeufoillc. Lyon, Philibert Chabanne, 1716, 
in-l. Ce recueil, dédié le 26 juin 1716 au maréchal de Villeroy, fut imprimé aux frais 
de la communauté des habitants du Franc-Lyonnais, et réimprimé en 1740, avec la 
même dédicace datée du 1™ janvier 1740, alors que le maréchal de Villeroy et Hubert 
de Saint-Didier étaient morts depuis plusieurs années. Ce recueil est précédé d'un 
avertissement fort intéressant de l'auteur où l'on trouve un excellent historique de 
ce petit pays. Jean Hubert de Saint-Didier, renversé à Lyon, près de la douane, par 
un cheval emporté, mourut le 1 er juin 1737 des suites de cette chute. 
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Cette terre, érigée en haronnic, était encore clans la famille Hubert «le Saint-Didier 
lors de la convocation des Klats généraux de 1789. 

Cette famille est actuellement représentée par Augustin-Gervais-Ferdinand Hubert 
de Saint-Didier, colonel du 10' dragons, ofiicier de la Légion d'honneur, marié, le 
10 février 188*», à Louise-Marie-Emilie-Geneviève de Vallée, fille de Louis-Bené- 
Oscar de Vallée et de Louise-Krnestine-Sarah Pankouck, dont Hubert et René ; il des- 
cend de Ennemond- Auguste Hubert de Saint- Didier , frère aîné de Jean- Baptiste, 
chevalier, baron de Hiotlier, seigneur de la Higaudicrc, Hothefort et Jassans, chevalier 
de Saint-Louis, capitaine aux cuirassiers, niestre de camp de cavalerie, écuyer de main 
de Madame, marié, le 18 mai 1770, à Jeanne-Marie Michon, lille de Halthazar Michon 
et de Jeanne Valfrav. 

HUBERT — D'azur, à rieur étoiles d'argent, à la bordure d'or. 
Ex-libris de Barthélémy Hubert, lils de Jean-Jacques Hul>ert, banquier et bourgeois 
de Lyon, originaire de la ville de Schaffhouse, en Suisse. Barthélémy Hubert lesta, le 

I.» juillet 1710, devant M c Bertholon, notaire à 
Lyon. 11 faisait partie de la maison de commerce 
établie a Lyon sous la raison sociale : Jean-Jacques 
Hubert et fit$ t et possédait des comptoirs à Paris, 
à Genève et à Leipsick, et était frère de : 1° Isaac 
Hubert, bourgeois de Lyon, lequel testa devant 
Durand le 23 décembre 17.*»4; 2° Jean-Antoine 
Hubert, dont le testament est du même jour 
devant le même notaire ; .1° Jacob Hubert, ban- 
quier, directeur du comptoir de Genève, qui 
acheta, le 2 juillet 1720, de Marie Péricaud et de 
J.-B. Michaud, son mari, la propriété de la Hivette, 
pus l'Ile-Barbe, et qui la revendit le 10 juillet 
1721, par l'entremise de Jean-Jacques Hubert, son 
père, à Gaspard Pinet. marchand bourgeois de 
Lyon; i° Jean-Jacques Hubert, directeur du 
comptoir de Paris ; 15" Pierre Hubert, directeur 
du comptoir de Leipsick; 0" Andrée Hubert, 
mariée à Philippe Cannac; 7" Marie- Anne Hubert qui testa le 20 novembre 1716, 
devant M' Saulnier, notaire à Lyon, faisant héritiers Jean-Antoine et Isaac, ses frères, 
et laissant des legs à ses autres frères et su-urs ; 8° Marie Hubert. 

IDT. — Etiquette imprimée et 
encadrée. Autre ex-libris : Eti- 
quette imprimée et encadrée. Lé- 
gende : Ex-lihria J /(//, pro 
fesseur au collège royal de Lyon. 

Jean-Baptiste Idt, né à Lyon 
vers 1768, mort dans la même 
ville le i avril 18"».". Après avoir 
fait ses études au collège de la 
Trinité, il fut destiné par son 
père, marchand d'étoffes de soie, 
à l'état ecclésiastique et, rendu au monde par les orages de la Révolution de 1789, il 




J. B. IDT , 

Hl|rtarirr* . 

«5?/» C (\Jf/yu) c/l*yio -^uydunrnJi 

Professons. 



DU LYONNAIS, FOREZ ET HEAUJOLAIS 



301 



se voua à la profession d'instituteur, obtint plus tard un emploi à l'École centrale 
et, lors de la suppression de celte école, devint professeur au Lycée impérial. Il pro- 
nonça dans la chapelle du lycée le discours latin, imposé par le grand maître de 
l'Université a tous les professeurs de rhétorique de l'Empire français, lors du mariage 
de Napoléon I" avec Marie-Louise. Nommé, le 20 juillet 1827, par M. de Brosses, 
préfet du Rhône, censeur des journaux de Lyon, il s'acquitta avec prudence et modé- 
ration de cet emploi difficile et n'en fut pas moins vivement attaqué par les écrivains 
libéraux de l'époque. Parmi les ouvrages de J.-B. Idt, on peut citer : Vit de Marie- 
Clolilde- Adélaïde-Victor de France, reine de Sardaigne. Lyon, 1828, in-8 ; une traduc- 
tion en français du De viril illustrihns de Lhomond ; une traduction en vers français 
des Distiques de Muret ; une traduction en vers latins de l'idylle M"* Deshouillères : 
Dana cea prés fleuris. 

11 faut aussi rappeler les qualités de cet éminent professeur, préoccupé non seule- 
ment de l'instruction, mais surtout de l'éducation de ses élèves, parmi lesquels se sont 
distingués : Sauzet, l'ancien président de la Chambre des députés; le comte Enuemond 
de Blonay, le diplomate, et Jules Servan de Sugny, l'élégant traducteur de ïhéocrite. 
Une notice nécrologique sur J.-B. Idt a été publiée par M. Ed. Servan de Sugny 
dans la lievue du Lyonnais. I8:ir>, 2 série, t. X, p. l'J2. 

IMBERT. — D'azur, au cœur d'argent d'où sortent trois quinlefeuilles d... figées d... 
et une étoile d'or en chef. 

Ex-libris de Claude Imbert, fils de Pierre Imbert, marchand lyonnais établi à 

Montbrison au début du xvili* siècle, et d'Antoi- 
nette Bourrachot. Il continua le commerce de son 
père, et fut nommé échevin de Montbrison, en 
1771. De son mariage avec Elisabeth Fiai in , de 
Crémeaux , il eut plusieurs enfants , parmi les- 
quels : 1° Pierre, dont l'article suit ; 2° Louis- 
Jean, baptisé, le 12 mai 17.'il, en l'église de Saint- 
André à Montbrison, ayant pour parrain Louis 
Fialin, curé de Saint- Symphorien-d'Ozon ; 3° Bar- 
thélémy, baptisé le 7 août 1730, ayant pour parrain 
Barthélémy Imbert, son oncle paternel; 1° Antoine, 
baptisé le 12 juillet 17'59, ayant pour parrain 
M rr Antoine de Peyredieu de la Salle, bachelier 
en théologie, curé de Saint-André. Claude Imbert 
était oncle, par alliance, du naturaliste Victor 
Passinges, de Roanne, dont les Xoies sur les 
Luttes basaltiques du Forez furent publiées par 
Faujas de Saint-Fond dans ses Jtecherches sur les 
volcans éteints du Vivaraia et du Velay, 1708. Il 
aida fort probablement dans ce travail son neveu, 
encore un jeune homme. A cette époque, il entreprit une collection d'histoire natu- 
relle et minéralogique continuée par son lils. Son ex-libris, signé : Mandonnet /', 
a aussi été employé par son lils Pierre. M. Gras, dans son Armoriai général du 
Forez, signale deux autres ex-libris de cette famille : F'x-libris de 1770. £>'..., au 
cirur de gueules d'où sortent trois quinlefeuilles de... figées d... et une étoile d'azur 
en chef. Ex-libris de 1778 : D'azur, au crvur d'argent d'où sortent trois quinlefeuilles 
d'argent tigées de même et une étoile d'or en chef. 
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Ces étals différents peuvent simplement provenir d'un mauvais tirage laissant les 
ombres des pièces se confondre avec les hacbures des émaux. 

IMBERT. — Mêmes arme». 

Ex-libris de Pierre Imbert, baptisé le H avril 17"i3, en l'église de Saint-André, à 

Montbrison, fils de Claude Imbert, dont l'article 
précède. Avocat en parlement, il fut inscrit, en 
1779, comme avocat aux bailliage, sénéchaussée et 
chambre domaniale en Forer, puis nommé, en 
ITS.'i, conseiller du roi et son avocat aux mêmes 
sièges en remplacement de Houx de la Plagne. 
Marié, à Montbrison, le li février 1786, à Antoi- 
nette Salles, tille de Jean-Marie Salles, avocat en 
parlement, conseiller du roi, capitaine, châtelain 
de Marcilly-le-Chàtel et de Chàtelneuf, il eut de 
cette union : 1° le 16 octobre 1786, Jean-Marie, 
ayant eu pour parrain Jean-Marie Salles, aïeul 
maternel, et pour marraine Elisabeth Fialin, veuve 
de Claude Imbert, aïeule paternelle ; 2" le I" juil- 
let 1788, Marguerite- Françoise -Elisabeth, ayant 
eu pour parrain Barthélémy Imbert, son oncle, et 
pour marraine Marguerite Salles, veuve de Grailhe 
de Montcyma, écuyer. Il augmenta considérable- 
ment les collections d'histoire naturelle et cU) miné- 
ralogie ainsi que la bibliolhècpie laissées par son 
père. Il est cité comme fort savant par l'avocat Granjon dans Statistique du départe- 
ment de la ÏJiire, p. 325. (Mss. de la bibl. de la Diana.) Ce même auteur lui attribue 
un Voyage lithologique au Saint-Gothard, imprimé à Lausanne. Hector du Luc, dans 
son Précis historique et statistique du département de la Loire (II, 127 et 128), en 
fait le plus grand éloge comme minéralogiste. Son cabinet de minéralogie fut dispersé 
à sa mort, en 1800, et formi le noyau de celui de M. d'Allard, qui l'enrichit, le com- 
pléta et le légua h la ville de Montbrison. P. Imbert utilisa le cuirre de l'ex-libris 
de son père, en effaçant les initiales du prénom Ci.' et en les remplaçant par les 
siennes Pi. 

La famille Imbert a formé deux branches : les Imbert de Boibieux et les Imbert de 
Trémolles, et a été représentée, de nos jours, en Bourbonnais, par un officier supé- 
rieur d'artillerie et par un conseiller de préfecture sous Louis-Philippe. 

IMlîERT-COLOMES. — D'azur, au croissant d'argent surmonté d'un soleil d'or. 

Fer de Jacques Imbert, écuyer, né à Lyon en I72.'i, fils de René Imbert et de 
Françoise Soubry. Marié, le 13 novembre 1761, contrat reçu Durand, k Catherine- 
Victoire Colomès, fils de Jean-Pierre Colomès, chevalier, et de Catherine Bruysset, 
il ajouta à son nom celui de sa femme et fut depuis lors connu sous le nom d'Imbert- 
Colomès. Recteur des hôpitaux, échevin de Lyon pour les années 1788 et 1789, il 
se fit délivrer, le 12 janvier 1790, un certificat d'échevinage pour pouvoir jouir du 
privilège de noblesse. Premier échevin de Lyon, il remplit les fonctions de prévôt des 
marchands, commanda à Lyon au début de la Révolution, et fit preuve de beaucoup 
de courage et d'énergie pendant cette période si troublée. Le 7 février 1790, le peuple 
ayant pénétré dans l'arsenal, pilla toutes les armes qu'il renfermait puis se porta à 
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l'Hôtel de Ville pour lanterner Imbcrt-Colomès accusé de favoriser les aristocrates. 
Grâce à des amis dévoués, il put s'évader de l'Hôlel-de- Ville et se réfugier chez lui 
d'où il s'enfuit par les toits. Il envoya, la même nuit, au corps de Ville sa démission 
ainsi conçue : « J'ai fait jusqu'à ce moment mes efforts pour maintenir la tranquillité 
publique, je n'ai jamais voulu que le bien de mes concitoyens, et c'est par ce même 
sentiment que je crois devoir donner ma démission. Je la remets entre vos mains, 
puisse-t-elle satisfaire ma patrie et amener la paix que je payerai du sacrilice de ma 
vie s'il le fallait ? J'espère qu'avec le temps on rendra justice à la pureté de ma 

conduite et de mes intentions. » Il se réfugia 
a Bourg où le Conseil général l'accueillit avec 
bienveillance et en informa le ministre 
Xecker qui répondit par la lettre suivante : 
« Monsieur Imbert-Colomès a des titres à la 
reconnaissance de tous les bons citoyens, son 
administration a maintenu dans la seconde 
ville du royaume les approvisionnements du 
grain et la sûreté publique, malgré des cir- 
constances très difficiles. Je lui rends avec 
plaisir ce témoignage auprès de vous, Mes- 
sieurs, qu'il vous soit une assurance de plus 
que vos cœurs n'ont pu vous tromper en vous 
pressant de lui faire accueil. Les Français, 
leur bon Roi, les Ministres, témoins de ses 
services et de ses peines, approuveront tou- 
jours de pareilles délibérations. » Après sa 
fuite de Lyon, Imbert-Colomès se mit au 
service de la cour royale. Représentant du roi en Lyonnais, conjointement avec le 
général de Précy, il fut chargé d'une mission importante pendant le siège de Lyon, et 
ne put, heureusement pour lui, rentrer dans la ville. Traqué de tous les cotés, il 
rejoignit son ami J.-B. Poidebard à Loriol d'où ils émigrèrent en Piémont, et de là 
en Russie, après les plus émouvantes péripéties racontées dans un intéressant 
journal conservé par le comte de Chambost, son arrière-petil-lils. Après la Terreur, 
il revint à Lyon et fut élu membre du conseil des Cinq-Cents. Condamné à être 
déporté à Sinamari au 18 fructidor, il put s'échapper et se réfugier en Suisse. Ses 
attaches avec la royauté le firent exclure du décret qui rappelait tous les autres 
députés en France. Imbert-Colomès est l'auteur de plusieurs brochures politiques, 
parmi lesquels nous citerons : Épître aux citoyens de Lyon, 1790, in-8 de 14 pp.; 
/mettre de M. Imbert-Colomès, ci-devant chargé du commandement de la ville de 
Lyon, à MM. les officiers municipaux de Boury en Bresse, 1790, in-12 de 2i pp. ; 
Mémoire de M. Imbert-Colomès... en réponse à l'Exposé sommaire présenté à l'Assem- 
blée nationale et à Mgr le Garde des sceaux par le sieur Charles Sériziat. Lyon, Aimé 
de la Roche, 1790, in-4 de 35 pp. Imbert-Colomès mourut à Bathurich, au comté de 
Sommerset (Angleterre), le 24 novembre 1808. 

Il avait une bibliothèque importante composée principalement de livres sur l'histoire 
naturelle, édités avec luxe et magnifiquement reliés. Mise en sûreté après son départ 
pour la Russie, elle est aujourd'hui encore intacte au château de Chambost. Dans son 
testament olographe, fait à Bayrouth le 21 juillet 1801, il donne un catalogue som- 
maire de cette bibliothèque estimée alors 20.000 livres et restée, après le siège de 
Lyon, entre les mains de M. Labilant, son gendre. « Une masse cube d'environ une 
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toise de livres, parmi lesquels tous les livres d'histoire naturelle désignés dans le 
Catalogue de mes livres que M. Limitant doit avoir et autres ouvrages précieux dont 
ma mémoire ne me permet d'en citer qu'une partie, savoir : Brisson. avec les ligures 
en noir, airs et quadrupèdes ; — Hdward, aves enluminé ; — Albin, idem ; — Les 
oiseaux de BulTon enluminés, iu-l, avec son texte de l'Histoire naturelle ; — Cabinet 
«le Seba, i grands volunirs in-fol. ; — Ouvrages de Catesby, de Roi, de Jonston, de 
Merian, de Klein, florlus Cliforlianus ; — Hortus Malabarius; — Ilortus Eltianenais ; 
— Moriton, Uistoria plant arnm ; — Hils ; — Flora Danica ; — Ouvrages de Tour 
nefort, Jacquin, Bauhin, Vaillant, Haller, avec ligures; sur la botanique, Fhra Baai- 
lienaia, Flora I^apnnica, Muaeum Thcsxalnnicurn ; Gmelin, pour les pétrilicalions ; 
SclicITer, Uistoria fungorum. Les ouvrages sur le* coquilles de Dargenville, de 
Humphius, de Lister, de Bouani, de Giuani, de Guatheri, tous avec ligures, Regensus, 
grand in-folio enluminé, Ad union. Coq du Sénégal. L"s ouvrages enluminés sur les 
insectes de Rocrel, Sully, Albin, Scheller, Icônes et clément» ; Cler, Icônes, ouvrage 
enluminé sur les papillons, la collection entière des pipillous exotiques gravés et 
enluminés de Hollande ; les insectes de Surinam; Poda, Catesby, Jonston. de Geer, 
Réaumur, Vilk, Papillons ; Slo.m, Jamaic, Petiver, Scopoli : l'ouvrage d'Aldovrande, 
de Marsilii et nombre d'autres ouvrages avec ligures principalement sur la botaniqu e 
La Grande encyclopédie, l" édition, avec les volumes des plauches, belle* épreuves. 
/.<* voyage de Suisse, grand in-folio, avec gravures de De la Borde. Ae voyage de Grèce, 
idem, avec ligures de Choiseul ; Li Bible, avec figures de Picarl, édition avant la 
planche brisée ; Métamorphoses d'Ovide, avec ligures de Bernard Picart ; Les cérémo- 
nies religieuses, avec ligures de Bernard Picarl, une collection considérable d'auteurs 
latins avec noies de variorum, beaucoup de petites éditions d'Elzévir. » Imberl- 
Colomès avait aussi remis à son gendre une collection de tableaux et d'objets d'art, 
parmi lesquels nous citerons : «« une Vénus en marbre blanc de Poucet, nature de 
trois quarts, et deux petits bustes en marbre blanc, aussi de Poncet, le tout valaut 
2.400 livres; deux beaux tableaux de Delroy, d'environ 3 pieds de largeur; un 
Watteau et un Lancret faisant les deux pendants de la largeur susdite ; deux Parrocel, 
représentant des batailles ; un grand tableau de Lepécheux, représentant la fontaine 
de Jouvence ; deux tableaux de Chardin, faisant pendant ; di'ux petits de Watteau, un 
Tremolière, deux petits Parrocel, un Wouwerman, d'environ deux pieds de largeur, 
un petit de Boissieu, un Van Ostade gravé sous le nom de trio flamand, un Tcniers, 
pendant du Van Ostade, un autre Tenicrs représentant un jeu de quilles », le tout 
estimé quinze mille livres. Une collection de gravures consistant en quatre grands 
volumes in-folio, dont un de Callot, la Sainte Famille d'Kdelinck, avant et après les 
armes de Colbert, les grandes batailles d'Alexandre pur Audran, etc. ; le tout estimé 
3.000 livres. » 

Suivant la volonté du testateur, sa fortune fut partagée entre ses deux filles : 
Maric-Francoise- Victoire, mariée, le 20 juin 1788, a Guillaume Maret de Saint-Pierre, 
avocat en parlement, fils de Philippe Maret de Saint-Pierre et de Marie-Pierrette 
Chappuis de la Goutte. Devenue veuve, elle se remaria dans la suite avec le comte 
de Montrichard et mourut sans laisser de postérité; 2" Catherine-Sophie, mariée, le 
1" octobre 1790, à Jean-Joseph Labitant, chevalier, trésorier de France au bureau des 
finances à Grenoble, fils de feu Jean-Jacques-Marie et de Catherine de Poisieu, dont 
un fils, mort en bas Age, et deux filles : Marie-Sophie Labitant, sa tille cadette, épousa 
Basset de Hautemaison, dont elle eut deux enfants morts en bas Age. Léonic Labitant, 
née eu 1807, eut la ville de Lyon pour marraine et fut mariée à Charles Dieudonné de 
Riverieulx, comte de Charabost, garde du corps du roi, d'où cinq enfants, dont Jean- 
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Claude-Anatole de Riverieulx, comte de Chambost, né à Lyon le 8 mai 1831, mort a 
Lyon le 28 août 1894, ayant eu cinq enfants de Hedwige Ranvier de Bellegarde, 
savoir : I e Bathilde, mariée à Johans Darcste de Saconay ; 2° Blanche, mariée au 
comte Raymond de Lescure ; 3° Marguerite, morte jeune ; 4° Marie-Thérese, mariée 
au baron René Dugas de la Catonnicre, et 3° Marthe. 

INSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE (Société d'). — En juillet 1816, quelques 
Lyonnais, trouvant insuffisant et trop étroit l'enseignement élémentaire donné à 

Lyon, se réunirent pour y remédier et cher- 
chèrent a créer une école mutuelle. Dans ce 
but, ils fondèrent une école modèle établie 
montée Saint-Barthélemy. Placée sous la 
direction de Cambier, cette école ne tarda 
pas ît obtenir un certain succès et, en 1820, 
sous la direction de Baillcul, elle comptait 
déjà plus de 330 élèves. Malgré cela les 
dépenses dépassaient de beaucoup les 
recettes, l'école allait être fermée lorsque 
M. Berna, membre de la commission execu- 
tive de ladite école, prit à sa charge tous 
les frais. En 1828, dans le but d'assurer à 
cette œuvre, à laquelle il s'était dévoué, une 
durée illimitée, Berna organisa un comité 
provisoire, chargé de rédiger un projet d'association et d'en dresser les statuts qui 
furent approuvés dans une assemblée générale, tenue le 13 décembre de la même 
année. Le conseil d'administration décida alors la création d'écoles à primes. Il traita 
avec huit professeurs choisis dans différents quartiers de la ville ; de plus, grâce à de 
nombreuses souscriptions recueillies au faubourg de Serin et aux Brotteaux, deux 
autres écoles à primes purent être ouvertes dans ces deux quartiers. En 1829, alors 
que la nouvelle société comptait à peine une année d'existence, elle possédait une école 
modèle gratuite contenant plus de 300 élèves et 10 écoles à primes en recevant plus 
de 400. A peine ces écoles furent-elles en activité que le conseil d'administration 
créa, pour les adultes, des classes du soir, et fonda un cours normal pour les institu- 
teurs, complétant ainsi l'organisation de l'instruction élémentaire libre. A la lin de 
chaque année étaient distribués des prix, livres pour les enfants, livrets de caisse 
d'épargne pour les adultes. Chaque prix était accompagné d'un parchemin aux 
emblèmes de la loge du Parfait-silence, contenant le nom du lauréat et la désigna- 
tion du prix, les accessits consistaient en un parchemin de même nature. 

Sur les prix distribués aux enfants était poussé le fer ci-dessus ou un autre fer 
portant : Enscignem. || mutuel || fondé || a Lyon || 1829. 

INSTRUCTION PRIMAIRE {Société d ). — Jusqu'en 1827, les congrégations reli- 
gieuses eurent seules à Lyon la direction des petites écoles des enfants pauvres. Sous 
l'impulsion libérale de la Société d'Instruction élémentaire, une société se forma sous 
le nom de Société d'Instruction primaire du Rhône, et recruta, dès le début, près de 
1 . 100 souscripteurs. Celte souscription assura à la nouvelle Société des revenus annuels 
qui lui permirent d'ouvrir deux écoles de garçons et deux écoles de filles. Reconnue 
par ordonnance royale du 13 avril 1829, cette Société prit dans la suite un grand 
développement. Les écoles fondées par la Société d'Instruction primaire portaient le 
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nom d'écoles mutuelles parce qu'elles étaient dirigées d'après celte méthode de 
gnement. Pour répondre aux prescriptions de la loi de 1833 qui obligeait les communes 

à entretenir des écoles primaires publiques, 
la ville de Lyon passa des traités avec les 
écoles congréganistes et subventionna la 
Société d'Instruction primaire du Rhône. 
En 1870, la ville de Lyon versait dans la 
caisse de ladite Société plus de 200.000 
francs par an. Les maîtres de ces dernières 
écoles avaient une situation qui n'était 
pas régulière. Instituteurs communaux, 
ils avaient une nomination officielle et 
étaient, en même temps, soumis à la 
surveillance, à l'inspection et à la disci- 
pline d'une société libre et irresponsable. 
De là, des conflits entre les instituteurs et 
la Société d'Instruction primaire, ou entre 
ladite Société et l'administration acadé- 
mique. En 1872, l'administration de l'Instruction publique fit entre les congréganistes 
et les laïques une répartition à peu près égale de toutes les écoles de Lyon qui furent 
soumises à la loi commune régissant l'instruction publique en France. Dès lors, la 
Société d'Instruction primaire, privée de la subvention de la ville de Lyon, fut réduite 
à ses propres ressources. Elle patronna dès lors cinq ou six écoles libres et gratuites. 

Fer poussé sur les livres distribués en prix aux élèves fréquentant les écoles laïques 
de la Société d'instruction primaire. 

JACQUET. — Étiquette lithographiéc. 

Ex-libris de Claude Jacquet, fabricant d'étoffes de soie, né à Pouilly-lc-Monial 
(Rhône), le 26 frimaire an II, fils de Pierre Jacquet et de Marguerite Satin, ces deux 

derniers résidant à Saint-Georges- 
de-Reneins, en 1817. Demeurant 
en 1817, Grande-Côte, Cl. Jacquet 
épousa, le 16 décembre de ladite 
année, Agathe Sapin, née à Lyon, 
le 28 fructidor an III, fille de 
Claude Sapin, fabricant d'étoffes 
de soie, et de Claudine Peclet, 
habitant avec ses père et mère, 
cote des Carmélites. Ils eurent 
pour témoins : François Buffard, 
négociant, Urbin Feclet, Pierre 
l'ompet et Pierre Cottin, ces trois derniers fabricants d'étofîes de soie. En 1827, 
qualifié de marchand fabricant, il habitait rue des Capucins, n" 9. 

Ex-libris collé sur : Œuvres d'Alphonse de Lamartine. Paris, Boquct, 1826, 2 vol. 
in-8, brochés. 




JACQUET. — D'aryent, à la barre d'azur charyée de trois molettes d'or, accom- 
payné en chef d'une fleur de lys d'or brochant sur trois pals de yueules et en pointe 
d'une ombre de soleil de yueules rayonnee d'or issanl d'une mer azur. Signature : 
Lith. Yeronnet et Clerc à Lyon. 



Digitized by Google 



DU LYONNAIS, FOREZ ET BEAUJOLAIS 



307 



Ex-libris de Louis Jacquet, né à Villefranche (Rhône), le 15 avril 1825. Entré à 
l'École Polytechnique le 1" novembre 1844, avec le n° 1, il en sortait deux ans plus 

tard avec le n° 2, pour entrer à l'École des Ponts-et- 
Chaussées le l w décembre 1846, d'où il sortait le 1 er juin 
1849. Chargé successivement des arrondissements de 
Gap, de Roanne, il prit celui de Lyon, le 1" décembre 
1851, avec le contrôle de l'exploitation des chemins de 
fer de Paris à Lyon. A ces services, il joignit, le I* mars 
1858, celui de la navigation de la Saône dans la traver- 
sée de Lyon et des études relatives aux inondations de 
cette rivière. Il fit dès lors tous les projets nécessaires à 
la protection de Lyon et les exécuta en grande partie. 
Parmi ses travaux on peut citer : les quais de Bondy, de 
Pierre-Scize, de l'Archevêché, de Tilsitt et notamment 
le pont de ce nom qui lui valut la croix de la Légion 
d'honneur. La démolition de l'ancien pont avait été 
entreprise en août 1863, le nouveau pont fut livré en 
juillet 1864, et l'ingénieur en chef Kleitz écrivait à 
l'Administration que ce résultat faisait surtout honneur 
à Louis Jacquet qui en avait dirigé et surveillé tous les 
détails. Nommé successivement ingénieur en chef du 
service spécial de la navigation sur la Saône le 1" octobre 1873, puis de celle du 
Rhône le 1 er février 1875, officier de la Légion d'honneur, inspecteur général des 
ponts et chaussées le l" octobre 1883, commandeur de la Couronne royale de 
Prusse, chevalier de l'ordre de François-Joseph d'Autriche, il mourut & Paris, le 6 
janvier 1890. L. Jacquet avait épousé, en premières noces, le 25 mai 1852, Anne-Arthé- 
mise Marc, fille de N. Marc et d'Arthémise Bufquin ; en secondes noces, le 9 mai 1868, 
Carina d'Aiguy, fille de Raymond-Louis-Victor d'Aiguy, conseiller à la cour royale, 
puis impériale de Lyon, chevalier de la Légion d'honneur, mort en 1874, et de Sybilla- 
Anna-Catharina Conradi. Il eut du second lit : 1° Raymond, lieutenant au 31 e d'artil- 
lerie; 2° Hubert, lieutenant au 161* d'infanterie ; 3° Louise-Maric-Annc, mariée à Lyon, 
le 20 août 1872, à Charles-François Jacquier, avocat, ancien bâtonnier, membre de 
l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon, commandeur de Saint-Grégoire- 
le-Grand, fils de François-Antoine Jacquier, notaire à La Chapelle (Saône-et-Loire). 

Louis Jacquet est l'auteur d'un grand nombre de rapports techniques parmi lesquels 
on peut citer, en première ligne, ses rapports sur les travaux du Nil, du Danube et 
de Panama. Sa bibliothèque, composée principalement d'ouvrages techniques relatifs à 
sa profession, est aujourd'hui dispersée. 

JACQUIER DE TERREBASSE, — Étiquette imprimée et encadrée. 

Ex-libris de Pierre Jacquier de Terrcbasse, baptisé a Lyon, en l'église Saint-Nizier, 
le 1 1 août 1714. Issu d'une famille originaire de Fribourg, dont diverses branches s'éta- 
blirent en Bourgogne, à Lyon et en Dauphiné aux XVH* et xvill* siècles. Juge conser- 
vateur, ancien recteur et ancien trésorier de l'hôpital de la Charité, nommé conseiller 
de ville, le II décembre 1787, il acquit, en 1790, les seigneuries de Terrcbasse, Vcr- 
nioz, Assieu, etc. en Dauphiné, et fut anobli, sous le nom de Jacquier de Terrelxisse, 
par lettres patentes du 18 novembre 1814. Pendant la Révolution, il émigra en Suisse 
où il fut reconnu comme « communier de Prez, au bailliage de Rue, canton de Fri- 
bourg, lieu d'origine et patrie de ses ancêtres ». En cette qualité, il put rendre certains 
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services à la maison royale de France, pendant l'émigration. Le maréchal Suchet, fils 
de sa sœur Marie-Anne, lui écrit : « Je suis assuré, mon cher oncle, que nulle part je 

ne pourrais être aussi bien soigné 
qu'à Terrebasse... S. M. m avant fait 
l'honneur de me demander où j'irais 
après les eaux. — Chez un oncle, ami 
intime de M. Imbert-Colomès qui a 
noblement défendu la cause royale... 
— Je m'en souviens très bien, m'a 
répondu le Roi, c'est un brave 
homme qui nous a donné de grandes 
preuves d'attachement... Votre tout 
dévoué neveu. I^e maréchal duc 
d'Albuféra, Du Montdore, 11 juillet 
182."). » P. Jacquier de Terrebasse 
mourut à Lyon, le 2 janvier 1830, laissant de son union avec Marguerite Carié 
(19 août 17fi!)j : I-ouis Jacquier de Terrebasse et Frédéric Jacquier de Bief. Il réunit 
au château de Terrebasse de nombreux ouvrages politiques du xvm" siècle, et les 
principales œuvres des auteurs de cette époque. Il portait : D'azur, à deux billettes 
d'or coupées à plomb, posées en bandes. 

JACQUIER DE TERREBASSE. — D'azur, à deux billettes d or coupées à plomb, 
posées en bandes. Devise : Ruminât herbus. 

Pierre-Louis-Elisabeth-Alfred, fils de Louis Jac- 
quier de Terrebasse, sous-préfet de Meaux sous la 
Restauration, 1814-1816, et de Françoise-Elisabeth 
du Bessey de Contenson, naquit à Lyon le 17 décembre 
1801. Il séjournait alternativement en Dauphiné, à 
Paris et à Lyon, donnant, jeune encore, libre car- 
rière à son goût pour les livres et s'appliquant parti- 
culièrement à l'étude de l'histoire du Dauphiné. Il 
fut député de l'arrondissement de Vienne, de 1 834 
à 1 840. On lit dans le Livre des Orateurs de M. de 
Cormenin : « Autour d'Odilon-Barrot se formait 
une petite phalange aristocratique d'origine, consti- 
tutionnelle de principes, populaire de sentiments, 
experte aux exercices de la philosophie, de l'his- 
toire et de l'économie politique... Dans cette petite 
troupe d'officiers, marchent à rangs inégaux mais 
pressés, MM. de Tocqueville, de Beaumont, de 
Sivrv, de Terrebasse, de Laborde... » Rentré dans 
la vie privée, il poursuivit de nombreux et doctes 
travaux. C'était un érudit sévère, aux connaissances 
étendues et variées. « La politique, disait-il, je ne 
m'en occupe plus ; j'ai vu tant et de si tristes choses, 
que je veux m'asseoir sur un rivage assez élevé pour que les agitations tics partis ne 
puissent m'alteindre ; au milieu de mes livres, je me sens fort ; ce sont des amis 
sur lesquels je compte, et avec eux je brave les mauvaises passions. » Délicat 
dans tous ses goûts, il l'a été particulièrement dans le choix des livres réunis dans sa 
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bibliothèque du château de Terrebasse, aidé par ses relations avec Crozet, Brunet, 
Nodier et autres bibliophiles, et par ses bons et constants rapports avec les libraires 
Potier, Techener, Dumoulin, à Paris; Rivoire et Brun, à Lyon. Cette importante col- 
lection peut se diviser en deux parties. La pre- 
mière est consacrée aux ouvrages anciens et rares 
publiés en Dauphiné ou par des Dauphinois ; la 
seconde comporte les grandes collections et les 
ouvrages de fonds utiles à l'étude de l'histoire 
générale, de la bibliographie et de la science 
héraldique et généalogique. Alfred de Terrebasse 
mourut le 18 décembre 1871 au château de Terre- 
basse (Ville-sous-Anjou, Isère), laissant, de son 
union avec Mélanie Dupuis, Alfred-Humbert qui 
suit, et Phélise, mariée à Lionel, marquis de Cas- 
tellane-Norante. 

Ses nombreuses publications touchent à l'ar- 
chéologie, a la littérature, a la bibliographie, à 
la philologie, et principalement à l'histoire du 
Dauphiné ; parmi elles il faut citer : son excel- 
lente Histoire de Pierre Terrail, seigneur <le 
Bayart, qui a eu cinq éditions, 1828-1870; L'His- 
toire de Palanus, comte de Lyon. Lyon, Louis 
Perrin, 1833, in-8 ; Histoire du chevalier Paris et de la Belle Vienne. Paris, Crozet, 183:;, 
in-8 ; Les grans croniques de France. Paris, Crozet, 1837, in-8; Aymari Bivalii, de 
Allobrogibus. Vienne, 1813, in-8; Helation des principaux événements de la vie de 
Salvaing de Boissieu. Lyon, Louis Perrin, 1850, in-8 ; Ijc tombeau de Xarcissa, belle- 
fille du poète anglais F. Young. Lyon, Louis Perrin, 18">0, in-8 ; Gérard de Boussillon. 
Lyon, Louis Perrin, 18."i6, in-8 ; Inscriptions antiques et du Moyen Age de Vienne. 
Vienne, 1875, 6 vol. in-8, 1 vol. in-i, atlas, en collaboration avec M. Allmer; Xotiee 
sur les Dauphins de Viennois. Histoire de Boson et de ses successeurs. Œuvres pos- 
thumes. Vienne, 187.*i, in-8 ; Opuscules, histoire et archéologie. Vienne, 1880, in-lG, etc. 

Il a été publié sur lui : Notice sur A. de Terrebasse, sa vie et ses œuvres, par A. Fabre. 
Vienne, 1873, avec son portrait gravé par Fugère ; Baudrier, Notice sur A. de Terre- 
basse, publiée dans le Bulletin du Bibliophile ; Quérard, La France littéraire ; Rochas, 
Biographie du Dauphiné ; etc. 

Le fer représentant un bceuf, couché dans un pâturage, avec la devise : Buminal 
herbas, réduction d'un trumeau de sa bibliothèque, a été poussé sur un petit nombre 
de reliures. 

JACQUIER DE TERREBASSE. — Mêmes armes. 

Fer et ex-libris d' Alfred-Humbert Jacquier de Terrebasse, né à Lyon le 31 décembre 
1812, lils d'Alfred de Terrebasse, dont l'article précède. Avocat à la cour de Grenoble, 
attaché au cabinet du Préfet de l'Isère, engagé volontaire en 1870, lieutenant aux 
mobiles de l'Isère, capitaine au 73* - régiment de mobiles, 11 décembre 1870, blessé au 
combat de Juranvillc 28 novembre 1870. chevalier de la Lésion d'honneur 16 novembre 
1871. Il a épousé, le 30 août 1871, Hélène Baudrier, tille de Henri Haudrier, président 
â la cour d'appel de Lyon et bibliophile, d'où : 1° Alfred; 2" Elisabeth, mariée à 
Joseph de Vernot de Jeux ; 3° Denise, mariée à Scévole, vicomte de Livonnière, décé- 
dée le 13 mars 1!)0L A l'exemple de son père, IL de Terrebasse s'adonne â l'étude de 
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l'histoire et de la bibliographie, et se plaît à enrichir la bibliothèque et les archives du 
château de Terrebasse, s'attachant de préférence à compléter sa collection dauphinoise. 
Membre de l'Académie des Sciences, Belles- Lettres et Arts de Lyon, de la Société des 

Bibliophiles lyonnais, de l'Académie 
Delphinale, de la Société d'archéologie 
de la Drôme, etc. Il est l'auteur de 
nombreuses publications, parmi les- 
quelles nous citerons : Balthazard de 
Yillars. Lyon, 1881, in-8; Un poète 





forézien au xvh siècle : Claude Paparin de Chaumonl. Lyon, 188i, in-8; Carte métho- 
dique du blazon par Vulson de la Colombière. Lyon, 1887, in-8; La traduction de 
Pétrone, impressions clandestines de Grenoble, 1694. Lyon, 1888, in-8; La vie et les 
œuvres de J. de Monteux, médecin des rois François II et Henri II. Lyon, 1889, 
in-12 ; Les maisons de Propagation de la Foi, notes et documents pour servir à l'his- 
toire des protestants en Dauphiné. Lyon, 1890, in-12; Morel de Voleine, sa vie et ses 
œuvres. Lyon, 1891, pet. in-i; Le docteur Humbert Mollière. Lyon, 1899, pet. in-i; 
Poésies Dauphinoises du XY11* siècle. Lyon, 189G, pet. in-i ; Pierre de Villars arche- 
vèque et comte de Vienne. Lyon, 1897, in-8 ; .Xotes sur quelques livres rares imprimés 
à Grenoble lors du passage des ducs de Bourgogne et de Berry. Grenoble, 1901, in-4 ; 
Histoire et généalogie de la famille de Maugiron. Lyon, 1905, in-4, portraits; Un 
procès au tribunal du Point d'honneur, 1534-1535. Grenoble, 1906, in-8, etc. 

JANIN. — Fer poussé en or soit sur papier, soit sur maroquin rouge. 
Ex-libris de Jules Janin, membre de l'Académie française, né le 16 février 1 soi, à 
Condrieu (Rhône;, et non à Saint-Etienne, comme le disent, par erreur, la plupart de 

ses biographes. Janin avait trois ou quatre ans quand sa 
famille alla se fixer dans cette dernière ville où son père 
acheta une charge d'avoué. Après de brillantes études com- 
mencées au collège de Saint-Etienne, et terminées au col- 
lège Louis-le-Grand, Janin se lança dans le journalisme et 
écrivit dans les petits journaux de théâtre, puis dans la 
petite presse libérale. Appelé par Nestor Roqueplan au 
Figaro, où il combattit le gouvernement de la Restaura- 
tion, il abandonna ce journal pour entrer à la Quotidienne 
qu'il ne tarda pas a quitter lorsqu'elle devint l'organe de 
M. de Polignac. Il fonda la Bévue de Paris, puis obtint la rédaction du feuilleton drama- 
tique du Journal des Débats, où, durant quarante et un ans, il ne cessa point, un seul 
lundi, d'entretenir ses lecteurs, non seulement des pièces nouvelles et de leurs inter- 
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prêtes, mais encore d'affaires personnelles dont quelques-unes sont demeurées célèbres 
par les polémiques ou les procès dont elles furent l'origine. Écrivain fécond, il est l'au- 
teur de nombreux ouvrages dont on trouvera une ample liste dans le Manuel de l'ama- 
teur délivres du XIX' siècle par G. Vicaire, t. IV, pp. 5 18-566. Nous citerons seule- 
ment : L'âne mort et la femme guillotinée. Paris, 1829, in-8; Barnave, 1831, 4 vol. 
in-12; Debureau, histoire du théâtre à quatre sous pour faire suite à l'histoire du 
Théâtre-Français, 1832, in-8 ; Contes fantastiques, 1832, i vol. in-12 ; Contes nouveaux, 
1833, 4 vol. in-12 ; Cours sur l'histoire du Journal en France, 1831, in-8 ; Catacombes, 
romans, nouvelles et mélanges, 1839, 6 vol. in-8; Histoire de la littérature drama- 
tique de France, 1853-58, 6 vol. morceaux cboisis de ses feuilletons du Journal des 
Débats modifiés et remaniés; Bachel et la tragédie, 1859, in-8; liéranger et son temps, 
1865, 2 vol. in-8. Il est en outre l'auteur de nombreux romans, de récils de voyages, 
de préfaces, de notices , d'introductions à une quantité d'ouvrages contemporains ou 
de réimpressions d'ouvrages anciens, et d'articles publiés dans presque tous les jour- 
naux, revues et recueils littéraires de son temps. Il mourut à Passy, le 30 juin 1874. 

Catalogue des livres rares et précieux composant la bibliothèque de M. Jules Janin, 
membre de l'Académie française, avec une préface par M. Louis liatisbonne. La vente 
aura lieu vendredi 16 février 1877, et les sept jours suivants... hôtel des commissaires- 
priseurs... par le ministère de M. Charles Pillel, commissaire-priseur... Paris, Adolphe 
Labitte, 1877, in-8 (Paris, imprimerie Jouaust, rue Saint-IIonoré, 338). Sous le titre 
de : La bibliothèque de Jules Janin, in-16, tirée à petit nombre sur papier de Hollande, 
M. Paul Lacroix a publié la même année une intéressante étude sur les livres de 
notre compatriote. Elle est accompagnée d'une eau-forte de Lalauze, représentant 
l'intérieur de sa bibliothèque. Il a été fait un tirage de cette eau-forte en premières 
épreuves, dans le format in-8 destiné à être joint au catalogue ci-dessus. On a fait 
tirer également, dans le même but, le portrait de Janin gravé à l'eau-fortc par Fla- 
meng. Voir : Jules Janin et sa bibliothèque par Albert de la Fizelière. Paris, Techener, 
1874, in-8. (Extrait du Bulletin du Bibliophile) ; Jules Janin et sa bibliothèque (avec 
sa bibliographie), par Alexandre Piedagnel. Paris, Fischebacher, 1884, in-12; Étude 
sur M. Jules Janin. (Extrait de la Bévue du Lyonnais, octobre 1855.) 

JAVELLE. — D'azur, au chevron d'or accom- 
pagné de trois épis figés et feuillés du même. 
Sign. : H. Mandonnel F'. L'Armoriai de la 
généralité de Lyon blasonne : D'or, à trois 
gerbes de sinojde. 

Ex-libris d'Etienne-Alexandre Javelle, bap- 
tisé à Saint-Hambert-en-Forez , le 25 décembre 
1720, (ils d'Alexandre-I-ambert Javelle, avocat 
au parlement, inhumé le 3 mai 1720, et de 
Germaine Faure. Il fut admis à la tonsure le 
23 mai 1738. Les lacunes des registres d'ordi- 
nation ne permettent pas de suivre son ascen- 
sion aux autres ordres sacrés. Entré a la collé- 
giale de Montbrison, en 1718, il en devint 
quelques années plus tard maître de chœur. 
Les insignes de sa dignité, figurés dans son 
ex-libris, ont permis à l'abbé A. Sachet d'éta- 
blir dans une c urieuse notice : Quel était l'habit 
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de chceur porté par les clianoines de Monthrison. Montbrison, 1900. On trouve 
dans le clergé lyonnais plusieurs Javelle : l'un Barthélémy Javelle est recteur de 
Saint-Priest, en 1608, un autre Pierre- François Javelle, recteur d'Arandon, en 1721, 
puis archiprétre de Morestel, en 1732, puis l'année suivante curé de Saint-Just- 
sur-Loire ; un François Javelle est recteur de Genav en 1724, et un Michel-Marie 
Javelle est recteur de Marcilly-lc-Pavé, en 1781. Ij* Diana possède une généalogie, 
malheureusement incomplète, des Javelle de Saint-Bambert-sur-Loire. 

JARENTE. — D'or, au sautoir de gueules. 

Fer de Lazare-Victor de Jarente de la Bruyère, alias Gérante, docteur en théologie 
de l'Université de Toulouse, trésorier de l'insigne et noble collégiale de Saint-Victor 

de Marseille, vicaire général de l'évéque 
de Marseille, (ils de Charles- François- 
Victor de Jarente, marquis de la Bruyère, 
seigneur de Venelles, Carry, Bouet et 
Leyrac, gouverneur pour le pape du châ- 
teau île Sorgues, premier consul d'Aix 
en 1700, et de Marie-Thérèse de Jarente 
d'Andréa, dame de Venelles, sa cousine. 
Son frère, Louis-Sextius, chanoine de 
l'abbaye sécularisée de Saint- Victor-lès- 
Marseille, évèque de Digne, abbé de 
I.érins et de Saint-Vandrille , évêque 
d'Orléans en 1758, ayant eu la feuille 
des bénélices, lit donner l'abbaye d'Ai- 
nay, au décès du cardinal de Tcncin, à 
son frère Lazare-Victor. Nommé, le 
13 mars 1 758, abbé commandataire de l'abbaye royale d'Ainay, il traita, en 1709, 
avec la ville de Lyon, pour l'ouverture d'une rue tendant de la rue Vaubccour à la 
rue d'Auvergne et céda gratuitement le terrain. La ville de Lyon, en reconnaissance 
de cette générosité, a donné le nom de cet abbé à la nouvelle rue. Par son testament, 
du 7 avril 1790, Lazare-Victor de Jarente-la-Bruyère, dernier abbé d'Ainay et de 
Saint-Victor, de Marseille, institua pour ses héritiers universels les pauvres du grand 
Hôtel-Dieu et de l'hôpital général de la Charité. Sa succession se monta à 
12.458 livres. L'abbaye d'Ainay rapportait 31.000 livres, celle de Saint-Victor 
33.000 livres. La première était taxée en cour de Home à 317 florins et la seconde à 
1.850 florins. 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour 1766. (Librairie Scheuring.) 

JOLYCLEBC. — D'azur, au lys tige d'argent, au chef cousu de gueules chargé 
d'un soleil d'or. Devise : Ex candore decus. 

Ex-libris de Jacques Jolyclerc, écuyer, seigneur de la Bruyère, inscrit, sans réserve, 
sur le registre des nommées le 31 août 1742, avocat en parlement et aux cours de 
Lyon, recteur de l'IIôtel-Dieu de 1700 à 1702, professeur à l'école de droit de Lyon 
en 1704, échevin de Lyon pour les années 1703 et 1704; il déclara, le 28 décembre 
1704, vouloir jouir du privilège de la noblesse consulaire. Il avait épousé, le 1 er juin 
1743, Anne-Marie Guillet de Belvé, fille de Jean Guillct, écuyer, seigneur de Belvé, 
et de Catherine Gayet, contrat reçu M' Perrodon, notaire. Originaire de Saint-Jean-dc- 
Losne eu Bourgogne, J. Jolyclerc se fit recevoir, en 1729, avocat aux cours de Lyon. 
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Il figure pour la dernière fois, en cette qualité, sur VAlmanach de 1787. Après sa mort, 




il fut remplacé, dans sa chaire, par Pierre- François Rieussec. Son Gis, François Joly- 
clerc, né à Lyon, y demeurant rue du Bœuf, mourut victime du tribunal révolutionnaire 
le 17 décembre 1793. Voir au sujet de ce jurisconsulte : Clerjon-Morin, VII, p. 387. 

JORDAN. — De sinople, à la fasce dentelée d'or accompagnée, en chef, de deux 
étoiles du même et, en pointe, d'un jars d'argent. 

Fer d'Antoine-Henri Jordan, né en 1724, (ils de Henri Jordan, négociant a Lyon, et 
do Jeanne de Gérando. Négociant et bourgeois de Lyon, recteur de la Charité de 1757 

à 1760, juge conservateur en 1771, 
homme du roi en 1775-1776, conseiller 
de ville en 1776, échevin de ladite ville 
pour les années 1779 et 1780, il se lit 
délivrer un certilicat d'échevinage, le 
9 janvier 1781, pour pouvoir jouir du 
privilège de la noblesse. Il épousa Marie- 
Madeleine Briasson, fille de Charles- 
Claude Briasson, échevin de Lyon pour 
les années 1757-1758, et mourut, 
a Lyon, victime du tribunal révolu- 
tionnaire, le 11 décembre 1793. Son 
âge (70 ans) n'ayant pu faire considérer 
A. -H. Jordan comme belligérant, ses 
accusateurs trouvèrent le motif suivant 
pour obtenir sa condamnation : Avoir 
contribué A la défense de la ville 
pour une souscription de 1.700 livres. 
La veuve de l'échevin mourut, en 18I3, au premier étage de sa maison, à l'angle 
de la place Tolozan et de la rue Puits-Caillot. C'était une femme remarquable sous 
tous les rapports. Elle avait achevé son éducation, à Paris, chez son oncle Briasson, 
imprimeur distingué. Les portraits de l'échevin Briasson et de ses quatre lilles, en 
costumes allégoriques des quatre saisons, peints par Nonnotte, sont encore conservés 
dans la famille. Pendant la Révolution, M" e Jordan avait reçu chez elle Mgr Daviau 
du Bois-de-Sansay, archevêque de Vienne, qui se cachait sous le nom de Fortuné, alors 
Armoriai des Bibliophiles lyonnais. 40 
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que les églises étaient fermées et les prêtres mis à mort. Quand l'ordre fut rétabli, 
Mgr Daviau, nommé à l'archevêché de Bordeaux, écrivit plusieurs fois à M m ' Jordan 
et, faisant allusion a la bonne hospitalité qu'il avait revue, il signait toujours : 
L'arclievêque de Bordeaux jadis Fortuné. Par suite d'un accident survenu dans sa vieil- 
lesse, M™' Jordan marchait difficilement, s'appuyant sur une canne et sortait seule- 
ment pour aller à la messe à Saint- Pierre dans une chaise à porteurs, c'est la dernière 
que l'on ait vue circuler dans les rues de Lyon. Klle était propriétaire d'une ferme à 
la Guillotiére, connue sous le nom de la Mouche, située sur l'emplacement occupé 
actuellement par la gare des marchandises, le fort de la Vilriolerie et d'autres construc- 
tions. La gare de la Mouche et la rue Croix-Jordan rappellent, par leurs noms, cette 
ancienne origine. Il existait au bout de cette rue, à l'embranchement des rues de Ger- 
land et des Culattes, un petit espace triangulaire, autrefois accessible à tous, dans une 
enceinte réservée, qui, depuis quelques années, a été réuni par des murs à la propriété 
voisine. Sur cet emplacement s'élevait une croix de pierre portant, sur son piédestal, 
l'inscription suivante : « L'an de grâce 1810, le ."» du mois de septembre, Magdeleine 
Hriasson, veuve de Henri Jordan, a rétabli ce monument consacré à la piété des fidèles 
par ses prédécesseurs. » 

Ix*s descendants de l'échevin ont formé trois branches subsistant encore : 1° celle 
des Jordan de Sury, représentée par Jean -Aimé Jordan de Sury, marié à Alice- 
Madeleine Human ; 2° celle des Jordan de Puyfols, représentée par Henri Jordan de 
Puyfols, marié, le 21 juin 1881, à Anne Neyrand, fille d'Élisée-François-Marie Neyrand 
et de Louise Thiollière ; 3° celle des Jordan de Chassagny, représentée par Antoine- 
Alfred Jordan de Chassagny, né à Saint-Laurent d'Agny, le 16 juillet 1828, marié à 
Marguerite Chaland. Antoine-Henri Jordan était issu d'une famille dauphinoise qui 
avait embrassé le protestantisme. Lors de la révocation de l'édit de Nantes, Henri 
Jordan, fils de feu Abraham Jordan, marchand bourgeois de Grenoble, et d'Antoinette 
Lyons, abjura et vint s'installer à Lyon, tandis que les autres membres de sa famille 
émigrèrent en Prusse. 11 épousa à Lyon, le 3 avril 1723, contrat reçu Vernon, notaire, 
Jeanne de Gérando, lille de Michel de Gérando et de Pernette Bozonet qui reçut en 
dot la somme de 20.000 livres. 

Fer relevé sur un Almanach de Lyon pour ianm'e 1780. (Collection Nicolas.) 

JORDAN. — Mêmes armes. Devise : 
In veritatc virlus. 

Ex-libris de Camille Jordan, né à 
Lyon le 11 janvier 1771, fils de Pierre 
Jordan, bourgeois et négociant de 
Lyon, et de Marie-Élisabeth Périer, 
et neveu d'Antoine-Henri Jordan, dont 
l'article précède. Député au Conseil 
des Cinq-Cents en 1797, il défendit 
avec la plus grande énergie sa ville 
natale. Condamné à la déportation au 
18 fructidor, il parvint à s'échapper 
et se réfugia à l'étranger. Élu membre 
de la Chambre des députés, sous la 
Restauration, il fut nommé chevalier 
de la Légion d'honneur, conseiller 
d'État et mourut à Paris le 19 mai 
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1821. Orateur de talent, il se faisait surtout remarquer par la brillante faculté d'im- 
provisation dont il était doué. Son mérite, sous ce rapport, a été mis en lumière par 
Dominique Mottet de Gérando, dans une note adressée à Ballanche et publiée en tête 
du : Recueil des discourt de Camille Jordan. Paris, Renouard, 1826, in-8. Au même 
ouvrage, est joint un Éloge de Camille Jordan, par Ballanche, auquel nous renvoyons 
pour plus amples détails. M. de Barante le dépeint ainsi : « Son caractère était plein 
de charme, de douceur, d'une naïveté presque enfantine, mêlée à la force et à l'éléva- 
tion ; la pensée du mal lui était étrangère et il ne savait pas la supposer aux autres. 
Son esprit était délicat et fin, ses impressions promptes et faciles ; tout ce qui était 
beau et noble produisait en lui une visible émotion. Sa physionomie était d'une dou- 
ceur et d'une grâce particulière. » Parmi ses ouvrages, nous citerons : Opinion de 
M. Camille Jordan,... sur la loi relative à la répression des abus de la Presse, séance 
du 1$ décembre 1817. Paris, Hacquart, in-8 de 59 pp.; Opinion de. Camille Jordan 
sur la loi de la liberté individuelle. Paris, 1817, in-8 de 28 pp. ; Aa session de 1817 
aux habitants de l'Ain et du Hhônc par M. Camille Jordan [de Lyon), député de 
l'Ain. Paris, Delaunay ; Lyon, Targe ; Bourg, Bottier, 1818, in-8 de 195 pages. De 
son union avec Ixjuise-Philippine Magneunin, remariée, en secondes noces, avec 
Hippolyte de Mauduit, il eut : 1° Joseph-François-Auguste Jordan, chevalier de la 
Légion d'honneur, ingénieur en chef des ponts et chaussées du département de la 
Loire, né en 1807, marié à Sophie- Valérie-Adélaïde Ardaillon, dont une fille, Camille 
Jordan, mariée à Robert, comte Boubée, ancien magistrat : 2° Charles Jordan, officier 
de dragons, mort à Rome en 1850; 3° Marie-Camille Jordan, née en 1806, mariée, 
en 1827, a Alphonse-Anne-Gabriel Péricaud de Gravillon, officier de cavalerie, ancien 
garde du corps du roi, dont Arthur-Antoine-Alphouse Péricaud de Gravillon, né en 
1828, docteur ès droits, avocat, ancien magistrat, littérateur, poète, peintre et sculp- 
teur, marié a Gabrielle Saint-Roussel de Vauxonne. Voir aussi : Discours prononcé 
sur la tombe de M. Camille Jordan par M. de Sainte-Aulaire, député du Gard. Paris, 
Hocquart, in-8. 

JOUFFROY D'UZELLES. — De sable, à trois fasces d'or, la première chargée de 

deux croisettes d argent. 

Fer de Louis- François-Joseph de JoufTroy 
d'L'zelles, fils de François-Alexandre de Jouffroy 
d'Uzelles et de Jeanne-Charlotte de Saint-Ignon, 
baptisé, le fi mai 1719, en l'église paroissiale de 
Pelouse j; il reçut la tonsure, le 23 mars 1731, 
des mains de l'archevêque de Besançon ; fit sa 
preuve littérale de noblesse au chapitre de 
Lyon, les 14 novembre 1735 et 26 janvier 1737, 
et fut pourvu, le 22 mai suivant, du canonicat 
devenu vacant par suite du décès d'Anne-Louis- 
François de la Baume de Suze, doyen. Il dut 
encore fournir un complément de preuve litté- 
rale le 28 mars 1738, puis, le 7 novembre sui- 
vant, produisit ses témoins pour la preuve testi- 
moniale, et fut mis en possession solennelle. Il 
alla ensuite continuer ses études à Besançon 
pendant plusieurs années : durant cette période 
il y reçut le sous-diaconat le 29 décembre 1739, et rentra à Lyon en 1745. Nommé 
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archidiacre, le il octobre 1773, au décès de Gabriel-César de Saint-Aulbin, il prit 
possession de cette dignité le 21 janvier 1774, et la conserva jusqu'au 27 octobre 1777, 
où il succéda comme doyen à Maric-Kugène de Montjouvent, démissionnaire. Il mou- 
rut le 17 novembre de l'année suivante, 1778, a deux heures de l'après-midi, dans 
l'hôtel du doyenné, étant abbé de Theulley, au diocèse de Ungres, abbaye du revenu 
de 8.000 livres. 

Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour l'année f?79, relié en maroquin vert, 
dentelle sur les plats. (Cabinet Baudrier.) 

JOURNEL. — Étiquette gravée et encadrée. 

Ex-libris de Jean Journel, né à Lyon le 6 août 1787, fils de Anne-Jcan-Charles 
Jnurnel, né le 13 avril 1739. éeuyer, intéressé dans les affaires du roi, et de Marie 

Valesque, fille de Pierre Valesque, éeuyer, 
receveur particulier des finances a Lyon, 
et de Marguerite Monlong. 11 épousa , 
le 2 décembre 1818, Antoinette-Jeanne- 
Marie-Albine Chalendon, fille d'Antoine 
Chalendon, négociant, et de Jeanne-Marie 
H rossai, et mourut à Lyon, le 3 février 
1812. Un des avocats les plus distingués 
du barreau de Lyon, administrateur des 
Hospices civils de Lyon de 1816 à 182'J, 
procureur du roi pour le tribunal de Lyon 
de 1820 à 1830, bâtonnier «le l'ordre «les avocats de 1833-1836, il est l'auteur «le : 
Xotiee sur le Franc-Lyonnais. Lyon, Louis Perrin, 183!), in-8 de 12 pages. Réflexions 
sur l'accusation résolue A la Chambre des députés contre les derniers ministres du roi 
Charles A" par J. Journel. Lyon, Guyot et Houbier ; Paris, Auclin, 1830, in-8. 
Considérations sur le divorce. Lyon, Sauvignet, 1831, in-8. Oliscrvations sur 
quelques questions de droit criminel, résultant de l'examen de la procédure suivie 
contre les personnes arrêtées à la suite des événements de Marseille en 183$. Lyon, 
Rusand, in-8. Compte rendu des travaux de la Société d'agriculture, sciences, arts 
et belles-lettres de l'arrondissement de Trévoux. Trévoux, Damptin, 1810, in-8. 
Observations adressées à Messieurs les membres du conseil général du département 
de l'Ain. Lyon, Hey, 1810, in-8. Une partie de sa bibliothètme fut vendue, l'autre 
partie fut conservée par son fils «jui devint plus tard conseiller à la cour de Lyon. Xotiee 
des principaux livres, tableaux, objets d'art et de physique provenant de la succession de 
M. Journel, qui était avocat, dont la vente aura lieu aux enchères le 3 novembre (849 
et jours suivants... dans la salle des ventes de MM. les commissaircs-priseurs, Port- 
du-Temple, n° 4*2. Se distribue à Lyon à la salle des ventes de MM. les commissaircs- 
priseurs, 1812, in-8 de 108 numéros. Voir : Collombet, Études sur les historiens lyon- 
nais, 2" série. Lyon, Rivoire, 1811, p. 114. Desprez, bâtonnier de l'ordre des avocats, 
Discours prononcé sur la tombe de J. Journel, publié dans les journaux le Réparateur 
et le Rhône du 8 février 1812. 

La famille Journel, actuellement représentée à Lyon par Jean Journel, fils de Charles 
Journel, conseiller à la cour de Lyon, et de Pauline-Caroline de Hernard, marié à 
M"' Lalouette, porte : D'argent, à la bande de gueules chargée d'une main d'or, entre 
deux étoiles d'argent, accompagnée de six croix ancrées de gueules. 
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JOUVENCEL. — É car le lé : au 1 d'azur, à trois couronne» impériales d'or (Sancel); 
au !? d'azur, a trois rencontres d'or (Marisy); au S d'or, au paon rouant d'azur, au chef 
du même, chargé de trois étoile» d'or (Palernc); au 4 d'azur, au croissant d'argent sur- 
monté d'un soleil d'or (Imbert), et sur le tout d'or, à deux palmes de sinople mouvant 




d'un croissant de gueules au chef d'azur chargé d'un soleil d'or entre deux étoiles d'ar- 
gent (Jouvenccl). 

Ex-libris de Pierre de Jouvencel, né à Lyon le 29 décembre 1717, fils de Pierre de 
Jouvencel, écuyer, ancien échevin de ladite ville pour les années 1737-1738, et d'Anne 
de Marisy. Il acquit d'Hugues de Hiverieulx de Varax son office de conseiller a la cour 
des Monnaies où il fut installé le 19 avril 17H. Il épousa, en premières noces, à Paris, 
en juillet 1712, Marie-Antoinette Palerne, fille de Joseph Palernc de la Magdeleine, 
député de la ville de Lyon a Paris pour le commerce, et trésorier général de la maison 
du duc d'Orléans, et de Madeleine Clapeyron, dont le contrat de mariage fut signé 
par les princes et princesses d'Orléans. Antoinette Palerne reçut en dot fiîi.OOO livres, 
dont 10.000 livres données par le duc d'Orléans. Pierre de Jouvencel, ancien échevin, 
constitua en dot, à son fils, la charge de conseiller à la cour des Monnaies et sa mai- 
son nouvellement construite rue Sala ou de la Rigaudière, près Sainte-Marie de Belle- 
cour, dans laquelle Léonard Michon était venu habiter en 1741. (La rue de la Higau- 
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dière partait de la porte principale de l'Arsenal se pour terminer, sur le rempart, vis-à- 
vis de la porte Sainte- Hélène.) 1*. de Jouvencel épousa, en secondes noces, Françoise 
Imhert, fille de René Imbert et de Françoise Soubry. I^a bibliothèque de Pierre de 
Jouvencel fut vendue, en partie, en 1779, avec celle de Peysson de Bacot. Elle figure 
comme supplément dans ce catalogue, et va du numéro 1731 au numéro 2272, soit . r >21 
numéros. Voici ce qu'en dit le libraire Jacquenod dans l'avis au lecteur : « Dans le 
cours de l'impression du catalogue, il m'est survenu une petite collection de livres assez 
bien choisis, en outre quelques livres très anciens, dans le genre facétieux, provenant 
du cabinet de feu M. Jouvencel, ancien conseiller à la cour des Monnaies, n'ayant pu 
les ranger dans l'ordre du catalogue, j'ai été forcé d'en former un supplément dont 
j'ai fait suivre la marche des numéros. » Ce cabinet renfermait des curiosités de grand 
intérêt. Nous citerons le numéro 1754 : Poésies d'Alain Chartier, manuscrit sur vélin 
vendu 33 livres. Comme pour la première partie relative au cabinet de Peysson de 
Bacot, l'exemplaire de ce catalogue qui figure sous la cote 351063 à la bibliothèque de 
Lyon porte les prix d'adjudication. La famille de Jouvencel est encore représentée de 
nos jours à Paris, par le comte de Jouvencel, auteur de : L'assemblée de la noblesse 
de la sénéchaussée de Lyon. Lyon, L. Brun, 1906. 



LABORIFR. — De gueules, à la fasce d'argent chargée de trois losanges de sable. 
Ex-libris de Claude-François I^aborier, sieur de Serrières, fils de François Laborier, 

conseiller au parlement de Dombes. Il fut 
pourvu, le 28 décembre 1712, de la charge 
de conseiller secrétaire au parlement de 
Dombes en remplacement de Jean-Baptiste 
Uorjon, reçu le 4 mars 1713, et remplacé, 
en cette charge, le 29 avril 1733, par Jean- 
Baptiste Janin de Préfort. François Labo- 
rier, son père, avait été pourvu, en rempla- 
cement de Pierre Mallet, le 19 juin 1673, 
de l'office de conseiller audit parlement, 
installé le 5 juillet suivant, et remplacé, le 
18 mai 1095, par Laurenl-Justinieu Tholo- 
met de Fontanelle. 

Cette bibliothèque a dû être vendue à 
Trévoux, car on rencontre souvent l'ex-libris de ce magistrat recouvert par les 
ex-libris d'autres membres du parlement de Dombes. 




LA CIIAIZE D'AIX. — Étiquette encadrée et imprimée. 

François de la Chaizc, né le 25 août 1G24, au château d'Aix en Forez, fils de 
Georges d'Aix, seigneur de la Chaize, et de Renée de Rochefort, petit-neveu du Père 
Cotton, le célèbre confesseur de Henri IV, fit ses études au collège de Roanne fondé 
par son grand-oncle, puis entra dans la Compagnie de Jésus. Envoyé à Lyon, au 
collège de la Trinité, pour y enseigner la philosophie et la théologie, il fut nommé 
recteur du Petit Collège, puis quelque temps après recteur du collège de la Trinité, et 
accepta, en 1673, sur les instances de Camille de Villeroy, archevêque de Lyon, la 
direction de la province de Lyon. La mort du Père Ferricr ayant laissé libre la charge 
de confesseur du roi, il fut appelé à lui succéder et mourut le 20 janvier 1709. Il 
obtint, en don, du roi Louis XIV de nombreuses médailles, des tapisseries et des 
livres pour la bibliothèque du collège de la Trinité. Les Pères Jésuites ont perpétué 
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Reverendus Pacer Francifcus S 
de la Chaize Societacis § 
]efu , Ludovico XIV. 
Régi Chriftianilîimo à 
Confeffionibus hoc mu* 
•|* nerc, ex regia munifîcen- 
«f» cia,Bibliothecam Collegii 
Lugdunenfis San&ifllmae 
Trinicatis Societatis Jcfu 
auxir. 



la mémoire de ces largesses, en faisant imprimer l'ex-libris ci-dessous apposé sur tous 
les ouvrages de cette provenance. La notule manuscrite suivante accompagne générale- 
ment l'étiquette imprimée : Col- 
legii Lugduni SS Me Trinitatis 
Soc. Jesu Cat. inscripto 1686. 

La collection personnelle du 
P. de la Chaize était des plus 
remarquables et ses travaux le 
firent appeler à l'Académie des 
Inscriptions. Gros de Boze a 
publié son éloge dans le tome I er 
des Mémoire» de l'Académie de» 
Inscriptions. Le P. de la Chaize 
était lié avec Jacques Spon qui, 
quoique protestant, lui dédia 
son Voyage d'Italie, de Dalma- 
lie, de Grèce et du Levant fait 
aux années 1675 et 1676. Lyon, 
1678, 3 vol.; Amsterdam, 1679, 
2 vol. Cet archéologue a aussi 
consacré quelques mots au cabi- 
net du P. de la Chaize dans son 
Discours sur une pièce rare et 
antique du cabinet de Vautheur, p. 14. \js P. Menestrier, dans son ÉpUre dédica- 
loire de l'introduction à la lecture de l'histoire, nous apprend que le frère du P. de 
la Chaize, écuyer de Camille de Neufville-Villeroy, archevêque de Lyon, avait « pris 
soin de dresser la bibliothèque de l'archevêque et de la remplir des livres les plus 
rares et les plus curieux ». 

La terre de la Douze, acquise par François de la Chaize d'Aix, fut érigée, en sa 
faveur, en comté, sous le nom de la Chaize (commune d'Odenas). Son fils, Antoine de la 
Chaize, sénéchal de Lyon et capitaine des gardes de la porte du roi, fit construire, en 
1674, le magnifique château de ce nom. L'unique héritière de cette famille apporta 
cette belle terre dans la famille de Montaigu, par son mariage avec Pierre- François, 
comte de Montaigu, menin du Dauphin, brigadier des armées du roi, puis ambassa- 
deur à Venise, mort à Paris le 25 novembre 1764. La famille de la Chaize portait : 
De sable, au lion d'argent armé, lampassé et couronné de gueules. 

LA CHAPELLE. — D'azur, au chevron d'or accompagné de trois étoiles d'argent 
et d'un mouton d'or. 

Ex-libris de Pierre-Geofiroy de la Chapelle, sieur de la maison noble de la Blan- 
cherie, avocat en parlement et aux cours de Lyon, conseiller du roi, juge garde et ins- 
pecteur général de la monnaie, échevin de Lyon en 1748 et 1749, recteur des péni- 
tents du Confalon en 1741 ; recteur de la Charité, il fut nommé, en 1744, pour 
aller défendre les intérêts de cette institution, mais ne put accomplir son mandat et 
fut remplacé par François Deschamps. En janvier 1746, dans des conditions iden- 
tiques, il fut suppléé par François Prost, avocat en parlement. Il était fils d'André de 
la Chapelle, conseiller du roi, juge-garde et inspecteur général de lu monnaie a Lyon, 
qui testa, le 9 octobre 1728, devant Vernon, notaire à Lyon, et de Benoîte Ilique, 
fille d'Alexandre Kique, négociant î> Lyon. Benoite Bique était sœur de Jean-Antoine 
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Rique, conseiller de S. A. S. le prince de Dombes, seigneur de la vicomté d'Oingl et 
de la baronnie de Thcyzé, et d'Antoinette Rique, mariée à Jean de Nervo. P. -G. de la 
Chapelle avait épousé Claudine de la Fay qui, devenue veuve, testa le !■ octobre 
1770 devant M" Durand, notaire à Lyon. Elle nomme dans son testament ses enfants : 




ExLiBrisPetri 

De La Chappelle 




1° André-Anne-Marie; 2" Jean-Marie, officier au régiment de Lyonnais; 3 a Camille- 
Benoit, curé de Saint-Genis-Laval ; 4° Pierre-Françoise-Suzanne-Marie, chanoine de 
Saint-Antoine. P. -G. de la Chapelle lit graver le second cx-libris d'après la vignette 
dessinée par Boucher pour les œuvres de Molière. Cette vignette eut un grand succès 
& Lyon et servit de modèle aux ex-libris des deux Genève et de Louis Mongez. 




LA CHAPELLE. — De gueules, 
à la chapelle d... 

\V. Poidebard dans ses Noie» 
héraldiques et généalogiques concer- 
nant les pays de Lyonnais, Forez et 
Jicanjnlais , blasonne d'après un 
cachet : De... à la chapelle d... sur 
une terrasse de... 

Ex-libris de Daniel de la Cha- 
pelle, marchand bourgeois de Lyon, 
marié à Catherine-Benoîte Castain 
dont il eut deux fils, institués ses 
héritiers : Daniel et Jean de la Cha- 
pelle, et quatre filles : Hélène, Cathe- 
rine, Jeanne-Marie et Claudine de la 
Chapelle. Son cachet, apposé à son 
testament mystique du 21 juillet 
165!), déposé chez M c Blache, notaire 
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à Lyon, est conforme à cet cx-libris anonyme que l'on trouve sur des volumes 
imprimés a Lvon, au xvu' siècle. 

LA COSTE-MALCUNE. — D'or, au chevron de sable accompagné, en pointe, d'une 
étoile du même (alias d'or), au chef d'azur chargé de trois croissants d'argent. Signa- 
ture : Lugd. Les I<a Coste-Maucune 
portaient autrefois : De gueules, 
à trois côtes humaines posées en 
fa se es ; au chef cousu d'azur, chargé 
d'une peur de lys d'or. Ils abandon- 
nèrent, en 170."), ces armes pour 
prendre celles qui ligureut sur l'ex- 
libris ci-contre. 

Ex-libris de Jean -Claude -Marie 
de La Coste de Maucune. cheva- 
lier, seigneur de Pracomtal, né en 
I7il, mort en 1822, officier au 
régiment de Champagne, marié, en 
l'église d'Ainay, le 4 avril 17<i9, à 
Françoise -Camille - Claudine - 1 1 ippo- 
lvte de la Frasse, fille de Claude 
de la Erasse, chevalier, seigneur de 
Surv-le-Comtal, et d'IIippolyte de 
Cavasse de Léry. Jean-Claude-Marie 
de la Coste était fils de François de 
la Coste, seigneur d'Aneone, Mau 
cune et Pracomtal, conseiller au par- 
lement de Dauphiné, mort en 17fi.*i, 
qui acquit , en 1 738 , de Léonor- 
Armand, marquis de Pracomtal, la 
terre d'Aneone et la tour de Pra- 
comtal ou Chùteau-Solier , et de 
Catherine Fav, fille de Jean-Claude 
Fay, bourgeois et échevin de Lyon en 
17i2, seigneur baron de Sathonay, et d'Anne-Barbe Compain, veuve de Jean- François 
Vial, et fille de noble Antoine Compara, baron de Lurcy, et de Jeanne Gamier. Cet 
ex-libris, gravé à Lyon pour François de la Coste, et employé ultérieurement par son 
lils Jean-Claudc-Marie, fut utilisé par les deux membres de cette famille dauphinoise, 
mariés l'un et l'autre i» Lyon ; Jean-Claude-Marie était, en outre, possessionné en 
Forez, du chef de sa femme. 

LACOUH. — D'azur, au chevron d'argent accompagné de trois mouchetures d'her- 
mine du même, au chef d'or chargé de trois étoiles de gueules. 

Fer de Jean-Baptiste Lacour, fils d'autre Jean-Baptiste Lacour et de Madeleine Cha- 
pais, lille de Pierre Chapais, marchand drapier, bourgeois de Lyon, et d'Antoinette 
Combette. Né à Lyon, le 9 janvier 171 i, J.-B. Lacour fut successivement recteur «le 
l'hôpital delà Charité pour 17'»") et 17*»6, juge assesseur en la juridiction delà conser- 
vation, le 3 janvier I7.*>8, directeur de la Chambre de Commerce en remplacement de 
Monlong, le I" mars 17t»0, trésorier des deniers de l'hôpital de la Charité, puis direc- 
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teur général de cet hôpital, le 22 décembre 1767; élu échevin de Lyon, le 19 décembre 
1 762, il entra en fonction le 1 1 janvier 1 763 et déclara, sans réserves, vouloir jouir du pri- 
vilège de la noblesse consulaire, le 28 dé- 
cembre 176i. Jean-Baptiste Lacour épousa, 
contrat reçu M" Fromental, notaire à Lyon, 
le 4 août 1759, Françoise-Maurice Giraud, 
fille des défunts Etienne Giraud, bourgeois 
de Lyon, et de Marie-Claire Madeny, et 
mourut le 23 juillet 1793, laissant sept 
enfants, parmi lesquels : Joseph-Augustin- 
Madeleine Lacour, né le 2 août 1760, 
avocat en parlement, auquel son père 
avait acheté, le 26 septembre 1782, de 
Florent Thorel de Campigneulles, moven- 
nant le prix de 50.000 livres, l'office de 
trésorier de France au bureau de la géné- 
ralité de Lyon. Installé au bureau des 
tinances, le 17 février 1783, il était en 
fonction lors de sa suppression, signa, 
le H juin 1788, la virulente protestation des trésoriers de France du bureau de 
Lyon, et mourut, en cette ville, le 17 janvier 1820. Le portrait de cet échevin, signé : 
Nonolte pinxit 1766, ainsi que celui de sa femme, Françoise-Maurice Giraud, existent 
encore actuellement. Le fer reproduit ci-dessus a été relevé sur les comptes produits 
par J.-B. Lacour, comme trésorier de la Charité. Ces comptes étaient rédigés en 
double exemplaire, l'un restait à l'hôpital et l'autre appartenait au trésorier à qui il 
servait de quitus. Voir : Généalogie de J.-Ii. Ijtcour, échevin, directeur de la Chambre 
de Commerce, par J. Heijssae. Lyon, Mougin-Rusund, 1902, avec la reproduction du 
portrait de cet échevin peint par Nonotte. 

LACROIX- LAVAL. — D'azur, 
à la croix tré/lée d'or, cantonnée de 
quatre têtes de lion arrachées et 
affrontées du même. 

Fer de l'abbé Antoine de Lacroix- 
Laval , né le 6 décembre 1708, 
docteur en théologie de la maison 
de Navarre, chanoine baron et grand 
obéancier de Saint-Just depuis le 
1" février 1731. 11 résigna cette 
charge, en 1781, en faveur d'An- 
tniue-Barthélemy de Lacroix, son 
neveu, après l'avoir reçue lui-même 
de Léonard de Lacroix, son oncle. 
I .a dignité d'obéancier de Saint- 
Just était la première de cette col- 
légiale. L'obéancier de Saint-Just 
avait le privilège, de préférence 
à tous les autres membres du 
clergé, de complimenter les rois et reines et les légats du pape a leur entrée à Lyon. 




Digitized by Google 





DU LTOXNA1S, FOREZ ET BEAUJOLAIS 



323 



Prieur de la Ferlé-Macé eo Normandie, nommé vicaire-général du diocèse de Lyon par 
le cardinal de Tencin, puis officiai, membre de l'Académie des Science, Belles-Lettres 
et Arts de Lyon, il s'y fit remarquer par de nombreuses communications, député du 
clergé à l'assemblée de 1755, il s'y lia avec le cardinal de Larochefoucauld. En 175G, 
l'abbé de Lacroix prit une grande part à la fondation de l'école publique de dessin de 
Lyon dont il fut administrateur jusqu'à son décès. L'abbé de Lacroix avait entrepris, 
à la fin de l'année 1 734, un voyage en Italie avec MM. Genève et d'Attignat, ses 
amis. Il séjourna a Rome et y fréquenta l'atelier de Michel-Ange Slodtz, sculpteur 
renommé, où il fit la connaissance de l'architecte Soufllot. 11 avait acquis de 
M. -A. Slodtz deux bustes admirés par tous les connaisseurs : l'un représentait 
Chrysis, grand prêtre d'Apollon, et l'autre une prêtresse de Diane. Il les légua à 
l'Académie de Lyon. Il attira M. -A. Slodtz à Lyon, et lui fît décorer de superbes 
peintures la chapelle de sa maison de campagne. A son retour d'Italie, il reçut a 
Lyon la visite de Soufllot, et l'engagea à diriger la construction d'un hôtel, élevé par 
M. de Lacroix-Laval, son frère, sur le rempart d'Ainay, actuellement le n° 30 de la rue 
de la Charité. Ce travail lit connaître Soufllot à Lyon, où l'on construisit, sur ses dessins, 
l'Hôtcl-Dieu, la loge du change, le grand théâtre, etc. Il est l'auteur des ouvrages 
suivants : Étals des baptêmes, des mariages, et des morts de la ville et fauxbourgs de 
Lyon pour 25 années de 1750 à 1775. Lyon, 1770, in-l ; liéflexions sur les sépultures 
dans la ville de Lyon, 1770, in-8 ; Nécrologie de Lyon /tour les années 1766 et 1767. 
Lyon, 1708; État des naissances, mariages et morts dans la ville de Lyon et ses faux- 
bourgs, pour les années 176 t. 1765 et 1768. Lyon, 1709 ; Même état pour 1760, 1761, 
1762, 1763 et 1769. Lyon, 1770. Il est aussi l'auteur de nombreux ouvrages manu- 
scrits conservés dans les archives de l'Académie de Lyon. L'abbé de Lacroix mourut, à 
Paris, le 17 mai 1781. 

L' Alnutnach de Lyon pour 1718 s'exprime ainsi sur celte collection : « Cette biblio- 
thèque pour un particulier est fort nombreuse. Elle est composée de livres anciens et 
nouveaux, qui traitent de toutes sortes de matières, mais principalement de théologie, 
d'histoire sacrée et profane, de philosophie, mathématique, belles-lettres et autres 
matières singulières et non communes. On y voit des recueils considérables d'estampes 
sur différents sujets, et le cabinet qui renferme cette bibliothèque est embelli par des 
tableaux, des marbres, des bronzes, et plusieurs autres pièces curieuses, » 

Dans l'inventaire estimatif des meubles, effets, titres et papiers dépendant de la suc- 
cession de défunt Antoine de La Croix de Laval, ancien obéancier de Saint-Just, abbé 
de Saint-Ramberl, trésorier de France, fait en septembre 1781, à sa maison de cam- 
pagne située aux Massues, paroisse de Saint-Irénée, en exécution d'une ordonnance 
rendue par le lieutenant général en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, au bas 
d'une requête présentée par Sébastien- Pierre Marchai de Saincy, économe général des 
bénéfices consistoriaux de France, poursuite et diligence de Valesque, son fondé de pou- 
voir, en présence d'Antoinc-Burthélcmy La Croix, prêtre, docteur en théologie de la 
Maison et Société royale de Navarre, chanoine-baron et grand obéancier de l'église 
Sainl-Just, neveu dudit «léfunt et son héritier, institué suivant son testament mystique 
du 29 septembre 1772, et son codicille du 28 août 1773, la bibliothèque fut estimée 
9.301 1. 15 s. Vendue en 178t. le catalogue rédigé pour cette vente a pour titre : Cata- 
logue des livres de feu M. l'abbé Lacroix, obéancier de Saint-Just. A Lyon, chez 
Joseph-Sulpice Grabit, libraire, rue Mercière. M.D.CC. LXXXIV. Avec permission. 
[A la fin :] Vu le certificat, permis d'imprimer. A Lyon, le 10 février 1781. Basset. 
In-8 de viu ff. chilT. et 103 pp. Ce catalogue, très bien rédigé, renfermant 2.113 numé- 
ros indique [les noms de villes et d'imprimeurs. L'exemplaire conservé à la biblio- 
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thèque de Lyon, sous la cote 3;ii677, renferme les prix manuscrits ajoutés. V Éloge 
d'Antoine de I^acroix-I^ival, par Deschamps, a paru dans le Journal de Lyon du 1 1 
octobre 1786. Un autre Eloge du même, par M. d'Ambournay, a été publié dans le Pré- 
ci» des travaux de l'Académie de Rouen, IV, 328. Voir les Archives du Rhône, I. 118. 

La famille de Lacroix-I^aval, originaire de l'Anjou, établie à Lyon, au commence- 
ment du xvii' siècle, y est aujourd'hui représentée par Kemy, comte de I-acroix-I^ival, 
marié a Paris, le 5 juillet 1877, à Marie-Cécile-Gabriellc-Elisabeth de Noailles, d'où 
postérité; et par Joseph-Léon de I-acroix-Laval, marié, en 18">3, a Louise-Augustine 
Hubert de Saint-Didier, d'où : Ferdinand -Antoine de Lacroix -Laval, dont l'article 
suit. 

Fer poussé sur : Histoire littéraire de la ville de Lyon..., par le P. de Colonia. Lyon, 
Rigollet, 1728, 2 vol. in-4. maroquin rouge, large dentelle sur les plats (Cab. du 
marquis de la Garde) et sur un Missel à l'usage de Lyon. (Cab. \V. Poidcbard.ï 

LACROIX-LAVAL. — Mêmes armes. 

Fers et ex-Iibris de Ferdinand-Antoine, vicomte de Ijicroix-Laval, officier d'ordon- 
nance du ministre de la guerre en 1892, fils de Joseph-Léon de Lacroix-Laval et de 




Louise- Augustine Hubert de Saint-Didier, décédée au château de Bonlieu, le 21 février 
1881, fille de François Hubert de Saint-Didier et d'Anne-Francoise Badin Bibliophile 
île goût, amateur de reliures d'art, le vicomte de Lacroix-Laval avait réuni une splen- 
dide collection de livres modernes revêtus de reliures signées des différents maîtres en 
cet art, dont il s'est séparé en 1902. Le catalogue en a été publié sous le titre de : 
(Catalogue de cent reliures d'art exécutées sur des éditions de grand luxe par Arnaud, 
Carayon, Chamholle-Duru , Champs, Cusin, David, Cruel, Joly, Kieffer, Ijorlic père, 
M. Isirtic, Magnin de Lyon, Marius Michel, Mercier, Meunier, Raparlier, Ruban, 
Trautz-Bauzonnet. Reliures anciennes, Livres armoriés, Beaux livres modernes, Suite 
de figures. Livres avec ar/uarelles, Reliures diverses composant la collection du l n '' de 
hi Croix-Laval. Paris, A. Durel, 1902, in-l° de 2 ff., vi pp., 1 f., 8i pp. et 1 f... 
Ce catalogue est précédé d'une préface d'Henri Beraldi où il est dit : « Et collection 
qui, tout compte fait, présente, par spécimens précieux, le mouvement complet de 
l'histoire de la reliure, de l'agitation bibliopégique , depuis vingt ans. Elle prend 
les choses au moment où Trautz (car il y a un Traulz dans cette collection !) et Lortic 
père pratiquent encore la cojiie ou l'imitation de l'ancien et l'entrelacs à la Grolier ; 
elle montre les tentations nouvelles, le flamboyant décor à caissons de Lortic, le 
fameux genre xvui'-xix', dit « style Cuzin », le développement des « filets xix' » si 
prodigieusement poussés par Mercier, les premières créations de Marius Michel, puis 
les essais d'Amand, de Haparlier, le décor anecdotique, l'image en maroquin, la reliure 
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tableau. In pyrogravure effrénée, le thermocautère essayant de détrôner le fer à dorer, 
puis la prompte lassitude de ce genre, exprimée dans une « reliure-pamphlet •> restée 
célèbre, sur les Déliquescences d'Adoré Floupette (reliure reproduite planche 153 de 
Y Album), puis le cuir ciselé de Gruel par un spécimen remarquable et par un autre 
spécimen le cuir incisé de Marius, puis les décors de Meunier et Mercier au comble 
de la perfection, et Ruban, et Marius à son apogée : tous les nouveaux compartiments, 
décors « en plein ■», semis, répétitions, bouquets d'angles ou jetés à travers les plats, 
et une flore nouvelle; puis toutes les idées de 1885, 1890 et 1895 commençant à 
« dater », à constituer un style « fin xix"" siècle », et faisant place depuis sept ou huit 
ans à des idées nouvelles, et plus franchement et plus largement nouvelles. Et com- 
mencée il y a vingt ans avec Trautz, elle finit sur un volume de Verlaine, à décor d'or- 
chidées par KiefTer, au seuil du xx p siècle ». Et plus loin : « Si l 'officier-bibliophile n'est 
pas allé jusqu'à inscrire en or sur ses livres sa devise : Pour faire un beau livre, une 
belle reliure est toujours nécessaire et parfois suffisante, il n'a pas hésité à les faire 
frapper de ses armes, reprenant ainsi la noble tradition de la bibliophilie créatrice et 
du temps où l'on mettait hardiment a sa marque des reliures faites pour soi. » A ce 
catalogue se joint : Collection de La Croix-Laval. Album de cent soixante-et-onze 
reproductions de reliures d'art exécutées sur des éditions de grand luxe parles meilleurs 
maîtres contemporains. Paris, Durel, 1902, in-l. M. Henri Béraldi a de plus, dans le 
Bulletin de l'art du 20 décembre 1902, consacré une intéressante chronique à la vente 
de cette collection qui a produit environ 130.000 francs. Nous n'avons pas cru devoir 
reproduire les différents fers du vicomte de La Croix-Laval qu'il sera facile de retrou- 
ver dans V Album ci-dessus. 

LAFABRËGUE. - D'azur, à 
la bande tf hermine accompagnée 
de deux losanges d'or. 

Ex-libris tle Jean Lafabrègue, 
avocat eu parlement, visiteur géné- 
ral des gabelles du Lyonnais, fils 
de I-aurcnt Lafabrègue, bourgeois 
de Lyon, et de Marie Dutel, 
marié, en premières noces, à Jeanne 
de Mouchy, et, en secondes noces, 
le 19 mai 1710, contrat reçu Sau- 
nier, notaire à Lyon, à Claudine- 
Elisabeth Seguin, fille de Théodore 
Seguin , marchand bourgeois de 
Lyon, et de Marie Dondain. 11 eut 
de son premier mariage Marie- 
Anne-Laurence Lafabrègue, ma- 
riée, le 22 novembre 1701 , contrat 
reçu Cabaret, notaire à Lyon, à 
Alexis Gensoul, fils d'Alexis Gen- 
soul, viguier de Counaux en Lan- 
guedoc, et d' Anne-Marie Méehet. 
Laurent Lafabrègue testa, le 18 mai 
1711, devant M r Fatrin, notaire, 
faisant héritier Laurent Ralmont, 
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son pelit-fils, fils de Jean Balmont, bourgeois de Lyon, et de Anne Lafabrègue, sa 
fille. Les cx-libris de cet avocat sont, en général, grossièrement coloriés. 

LAFONT D'AUBONNE. — De sinople, à la faace ondée d'argent, accompagnée de 
trot» roues de même. Steyert blasonne le champ de gueule». 

Fer et ex-libris de Claude de Lafont, seigneur d'Aubonne et de la Moussière, baptisé 
en l'église de Saint-Paul de Lyon, le 6 novembre 1686, fils de Pierre de Lafont, ban- 
quier et bourgeois de Lyon, et de 
Marguerite Trollier. Banquier, 
bourgeois de Lyon, puis écuyer, 
conseiller secrétaire du roi, mai- 
son et couronne de France et de 
ses finances, Claude de Lafont 
épousa Marie Rat, fille de Lambert 





Hat, écuyer, conseiller secrétaire du roi, et de Catherine-Françoise Garnier, testa 
devant Guyot, notaire à Lyon, le 21 septembre 1710, et mourut peu après. Sa femme 
testa, devant le même notaire, le 8 juillet 17i6, et mourut laissant un fils, Lambert 
de Lafont, écuyer, seigneur d'Aubonne et de la Moussière, marié à Jeanne-Marie 
Peysson de Bacot, laquelle testa le 11 septembre 1718, et mourut sans enfants. 

La famille de Lafont d'Aubonne, originaire de Beaujeu, s'éteignit dans les su?urs de 
Lambert de Lafont, mariées dans les familles de Limas, de Romans, des Gouttes, 
Staron de la Salle et Le Moine. 

LAFOREST. — Etiquettes lithographiées et imprimées. 

Ex-libris de Hémophile I.aforest, notaire à Lyon, de 1822 à 1863, chevalier de la 
Légion d'honneur, maire de la ville de Lyon du 26 février au 13 août 1818. Dans la 
nuit du 23 au 26 février 1818, Clément Reyre, maire de Lyon, transmit ses pouvoirs 
à Démophile I-aforest, conseiller municipal, qui, du balcon de l'Hôtel-de-Ville, avait 
exhorté le peuple à la modération et au respect de l'ordre. Des affiches signées par le 
maire provisoire Laforest, annoncèrent aux Lyonnais, le 26 février au matin, la pro- 
clamation de la république. Le 22 mars 1818, les membres de la chambre de discipline 
des notaires de Lyon votèrent une médaille à leur confrère, maire provisoire de Lyon. 
Elle fut frappée à un exemplaire en or et a cent dix en bronze, et porte d'un côté le 
portrait de Laforest avec la légende, eu exergue : // s'est dévoué pour ses concitoyen» 
S?,ï février 1818, et au H", une couronne de chêne ; au centre : Laforest Démophile et la 
légende en exergue : Les notaires de l'arrondissement de Li/on à leur président. 
Nommé représentant du peuple pour le Rhône à l'Assemblée constituante, en mars 
1818, il signe dès lors : Emile Laforest. A cette époque, il réussit à s.iuver la statue 
équestre de Louis XIV, érigée place Bellecour, objet des rancunes démagogiques, en 
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inscrire sur le piédestal : Chef-d'œuvre du citoyen Lemot, statuaire lyonnais. 
Sa carrière notariale finit lamentablement, accablé par de lourdes responsabilités, il 
entraîna dans sa ruine de nombreuses familles. 

La bibliothèque fut alors vendue. Elle n'offrait aucun intérêt suivant le Catalogue 





des principaux ouvrages de la bibliothèque, des gravures, tableaux, curiosités et objets 
artistiques dépendant de la succession judiciaire de M. Laforcst, ancien notaire à Lyon, 
qui seront vendus aux enchères publiques, rue de l'Impératrice, 104, par le ministère 
de M' Iierny, eornrnissaire-priseur, les 14-17 mars. Le catalogue se distribue à Lyon 
chez MM. Boullieu, père et fils, libraires, quai de l'Hôpital, 18. [A la fin :] Chanoine, 
imprimeur à Lyon. In-8 de 12 pp., renfermant 461 numéros, dont 370 pour les livres. 

Outre les deux ex-libris reproduits ci-dessus, Laforest en avait employé cinq autres 
dont la reproduction offrirait un médiocre intérêt. Un portrait et quatre lettres auto- 
graphes de Laforest sont conservés à la Bibliothèque de Lyon. (Fonds Charavay.) 

LA FRASSE DE SURY. — D'or, au chevron de gueules accompagné, en pointe, 
d'un lion issant du même, au chef de gueules, chargé de trois étoiles d'argent. Steyert 
et Gras blasonncnt : Au chef d'azur chargé de trois étoiles d'or. 

Ex-libris de Christophe de la Frasse, baptisé à Ainay, le 13 juillet 1692, écuyer, 
seigneur de Seynas, Sury-le-Comtal et Saint-Romain, reçu conseiller à la cour des 
monnaies de Lyon, le 14 mars 1718, en remplacement de Jacques Clot, lieutenant- 
général de police de ladite ville, nommé conseiller honoraire le 26 février 1719, lilsde 
Claude de la Frasse, écuyer, seigneur de Seynas, Saint-Bonnet-les-Oules, etc., trésorier 
de France au bureau de Lyon, et de Marie Ravachol. Il acquit, le îi juillet I73.*i, par acte 
reçu Perrin, notaire à Lyon, la terre de Sury-le-Comtal, de François de la Rochcfou- 
cault, marquis de Rocheharon, moyennant la somme de 10.000 livres, plus une pension 
viagère de 13.000 livres sur la tête du marquis et de la marquise de Roehebaron, a 
réduire à 10.000 livres au décès du premier mourant, et vendit à Jean-Baptiste Flachat 
la terre de Saint-Bonnet, dont il avait hérité de son père. Christophe de la Frasse avait 
épousé, contrat reçu Perrin, notaire, le 15 février 1721, Françoise Berrichon, fille de 
Camille Periïchon, prévôt des marchands de Lyon, conseiller d'Etat ordinaire, cheva- 
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lier de l'ordre du roi, et de Suzanne Ollivier. De ce mariage, il eut quatre enfants, 
dont : Claude de la Frasse de Sury, dernier représentant màlc de cette famille, cheva- 
lier, seigneur de Sury, baptisé à Ainay le 17 juin 
1722, marié, le 1G janvier 1719, contrat reçu 
Perrin, a Hippolyte de Gavasse de Léry, tille de 
Félix de Cuvasse de Léry, chevalier de l'ordre, 
secrétaire du roi , commandant à Toulon pour sa 
Majesté, et de Claire Maurel, dont : 1° Françoise- 
Camille-Claudine-Hippolytc, mariée, à Ainay, le 
4 avril 1709. à Jean-Claude-Marie de la Coste de 
Maucune, chevalier, seigneur de Pracomtal. offi- 
cier au régiment de Champagne ; 2" Suzanne- 
Christophe, mariée, le 13 février 1779, à Jacques- 
Catherin de la Hoche, officier au régiment des 
gardes françaises ; 3" Françoise, mariée, à Ainay, 
le 20 février 1781, à Guillaume-César de Ferrari, 
comte de Romans ; i" Suzanne, baptisée à Ainay 
le 15 juin 1702. 

L'auteur du Journal île Lyon s'exprime en ces 
termes sur de la Frasse : « Le 8 octobre 1733, 
Christophe «le la Frasse de Seynas a été 
nommé par le consulat a la place de lieutenant 
général de police que remplissait feu M. Havat. Quoique cette nomination se fasse 
au nom du Consulat, on doit bien penser que et' n'est cependant que sur la seule 
présentation et que de l'agrément de M. le duc de Villeroy, comme gouverneur de 
cette ville. Le prévôt des marchands a eu, en cette occasion, toute la part, car 
c'est lui seul qui l'a présenté et nommé à M. le Duc. Monsieur Cholier, comme 
plus ancien prévôt des marchands, ne doutait quasi pas que celte place ne le regar- 
dât et il l'avait demandée même comme chose lui étant due, suivant les intentions 
du feu maréchal de Villeroy qui s'était, comme j'ai dit ci-devant, souvent expliqué 
qu'elle devait être et serait toujours donnée au plus ancien des prévôts des mar- 
chands, mais le crédit de M. Perrichon sur le duc de Villeroy l'a emporté. Il suffit que 
le prévôt des marchands lui inspire quelque chose pour que cela soit exécuté. Ixî Duc 
connaissait M. Cholier et en avait souvent ouï parler. Je ne crois pas qu'il eût jamais 
vu, ni connu M. de Seynas, mais il est gendre du Prévôt des marchands qui a demandé 
au Duc cette place pour lui, et cela suffit. Monsieur Cholier a écrit vivement et à plu- 
sieurs reprises, il s'est plaint, il a crié, juré, tempêté. Il n'a rien eu de plus. Cette 
charge de lieutenant général île police, quoique fort dépendante et subordonnée au Con- 
sulat qui ne laisse à ses officiers que les affaires de la plus petite importance et dont 
il se soucie peu de retenir la connaissance, a néanmoins bien des agréments et des 
avantages. Les appointements (2.300 livres environ de gages fixes, sans compter le 
tour du bâton) en sont assez bons, et quand on n'a pas la conscience délicate et scru- 
puleuse ou qu'on est un peu facile à se laisser aller à la tentation on a très souvent 
occasion d'en retirer bon profit, car il n'y a peut-être pas de ville en France où le 
menu marchand et artisan soit plus hardi à tendre des appâts aux juges pour les cor- 
rompre, surtout dans le fait de la police, qu'a Lyon. M. Cholier aurait, dit-on, en cela 
bon parti. Pour M. de Seynas. il est encore jeune, il n'a pas beaucoup d'expérience. Il 
est originairement riche et aisé ne parait pas être fort altéré, ni avoir grande ambition. 
Ainsi il y a apparence qu'il remplira son emploi avec intégrité et sans faire crier le 
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public à moins que L'appétit, comme ou a coutume de dire, ne lui vienne en mangeant. Il 
a prêté serment au Consulat le 9 de ce mois. On n'a pas voulu laisser languir l'affaire. » 

LAISNÉ. — D'azur, à la croix alaisc'e d'or accompagnée de trois étoile» du même. 
Devise : Quod dicunt stelbe crux. 

Kx-libris d'Antoine-Bernard Laisné, écuyer, né le 17 mai 1716, lieutenant d'artil- 
lerie au service du roi de Sardaigne, fils d'Antoine Laisné, écuyer, avocat au parle- 
ment de Paris, conseiller secrétaire 
du roi. maison et couronne de 
France et de ses finances, directeur 
de la monnaie de Lyon, et de Fran- 
çoise-Madeleine le Fevre, fille de 
François le Fevre, écuyer, trésorier 
«les gardes du corps du roi. Si 
Antoine-Bernard Laisné a laissé peu 
de trace de son passage a Lyon, il 
n'en est pas de même d'Antoine 
Laisné, sou père, savant archéo- 
logue et habile numismate, appelé 
dans cette ville par Mathurin 
Laisné, son frère, directeur de la 
monnaie de Lyon, qui lui eéda sa 
place en 1729. Antoine Liisné avait 
réuni une merveilleuse collection 
de médailles, vendue, le 26 juin 
1733, à la ville de Lyon, moyennant 
une rente viagère de 3.000 livres, 
réversible sur la tète de sa femme, 
et 300 livres d'étrennes. Les mé- 
dailles, or, argent et bronze, au 
nombre de 7.28i, furent remises au 
Consulat le t août de la même 
année. Cette admirable collection, comprenant plus de 800 médailles d'or, fut pillée en 
1793. Antoine Laisné quitta Lyon peu d'années après cette vente et retourna à Paris 
où il mourut le 21 octobre 1746. Reçu membre de l'Académie des Sciences et Belles- 
Lettres de Lyon, le 8 janvier 1711, il y fit de fréquentes communications dont les 
manuscrits sont encore conservés dans les archives de cette Compagnie, dont il fut 
nommé membre honoraire en 1710. Il est l'auteur de nombreux articles de numisma- 
tique et d'archéologie publiés en grande partie dans les Mémoires de Trévoux. 

Madeleine Laisné, née le 28 février 1709, su?ur d'Antoine-Bernard, épousa, par 
contrat du 7 mars 1728, Laurent-Charles de Gayardon, marquis de Fenoyl, seigneur 
de Tiranges. L'auteur du Journal de Lyon, après avoir assez longuement parlé de ce 
mariage, porte le jugement suivant sur Antoine Laisné, son père : « Il est riche et 
gagne tous les jours beaucoup de biens a la monnaie où il est directeur. Une autre 
chose qui doit lui faire plus d'honneur est qu'il est homme d'esprit, savant et habile 
dans les médailles et dans l'antique où je pense qu'il excelle autant que personne dans 
le royaume. » 

LAISNÉ. — Même» armes. Devise : Quœ dicunt stellee crux dabit. 

Ex-libris de Pierre-Louis Laisné, né en 1694, reçu, le 13 mars 1720, conseiller en la 

'Irmoriii Jtt Bibliophile* lyonnais. 4Î 
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cour des monnaies, sénéchaussée et siège présidial de Lyon, en remplacement de Claude 

Cachet de Garnerans, fils de Mathurin Laisné* 
écuycr, directeur de la monnaie de Lyon, et d'Anne 
Ix>yer, fille de Jean Loyer, conseiller du roi, com- 
missaire et contrôleur ordinaire des guerres. L'au- 
teur du Journal de Lyon rapporte l'anecdote sui- 
vante sur ce bibliophile : « Le 13 novembre 17:27, 
Laisné, conseiller à la cour des monnaies, a fait 
gageure contre l'intendant qu'il mènerait un 
carrosse à six chevaux, sans postillon, et qu'il 
tournerait, sans accrocher, le coin faisant le 
cul-de-sac de la rue des Trois-Marie , vis-à-vis de 
la porte du bureau des finances, ou Election. Il 
est sorti de la cour de l'Intendance sur le siège 
d'un petit carrosse attelé des six chevaux de l'in- 
tendant. Il a fait un tour ou deux à la place de 
l.ouis-le-Grand, a passé sur le pont de bois, de là 
sous la voûte de Saint-Jean, à la place de Roanne 
et, au petit trot, est entré dans la petite rue qui 
fait face à la porte du bureau et a fort bien tourné 
dans la rue des Trois-Marie, vis-à-vis le logis des 
Trois-Maries, sans accrocher, et a arrêté 30 ou 
40 pas au-dessus dudit logis. Il n'avait point de 
postillon, mais un valet ou palefrenier trottait à pied à coté du cheval de volée qui, 
par la voix, pouvait bien aider à conduire le cheval. Outre cela, il avait derrière 
lui un cocher de l'intendant qui fouettait les chevaux dans le temps qu'il était à 
propos de le faire. Tout cela rendit l'exécution plus aisée, 11 y avait un monde infini 
dans les endroits où ce brave phaéton devait passer, principalement à la place de 
Roanne et aux fenêtres de la rue des Trois-Marie. Le public parut prendre l>eaucoup 
de part à la réussite de Liisné par plusieurs acclamations et cris de joie. L'intendant 
avait parié un diner, mais M. Perrichon, toujours galant et généreux, le donna lui- 
même ce matin-là au logis des Trois-Marie où l'intendant était allé pour voir passer 
le carrosse avec une fort grande suite de monde, et, de cette manière, il se dispensa 
de donner un autre diner, à ses frais. Au reste Laisné, fils de l'ancien directeur de 
la monnaie, est un jeune homme qui ne manque pas absolument d'esprit et qui est 
d'une assez jolie ligure, mais il n'a point de conduite, il a déjà mangé beaucoup de 
biens, et sans sa famille qui est riche, il avait la mine d'être un jour fort misérable, 
il a cependant de la docilité dans l'esprit, et, à force de correction et de discipline, on 
pourrait quelquefois le retenir. » 

LAMBERT D HERBIGNY. — D'azur, au lion d'or, au chef d'argent charrjcde trois 
étoiles île yurulcs. 

Fer de Henri-François I-ambert, seigneur d'Herbigny, marquis de Thibouville, con- 
seiller au grand Conseil le 12 avril 1682, maitre des requêtes le 19 janvier 1687, 
intendant de Montauban en 1691, de Lyon en 1691, de Rouen en 1700, où il mourut 
sans alliance, le 29 juillet 170t. Il était fils de Henri Lambert, seigneur d'Herbigny, 
marquis de Thibouville, intendant du Bourbonnais, du Dauphiné, puis du Lyonnais, 
en 1691, poste qu'il n'accepta pas, et qu'il céda à son fils, pour aller remplir les mêmes 
fonctions à Rouen, où il mourut le 23 novembre 1700, et d'Elisabeth Rouillé, fille de 
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Jacques Rouillé, receveur général des finances à Rouen. Il est l'auteur d'un très impor- 
tant mémoire manuscrit sur la ville et généralité de Lyon, rédigé en 1697, sur la 
demande du duc de Beauvilliers pour l'instruction du duc de Bourgogne, où il porte le 
jugement suivant : « Lyon étant une ville toute marchande, l'esprit des marchands y 
règne ; de l'industrie, de l'invention, de la souplesse, beaucoup d'attachement à son 
intérêt, beaucoup d'ordre et d'application aux affaires. Par rapport au gouvernement, 
l'autorité y est si bien reconnue qu'il serait mal aisé de distinguer en quel lieu elle est 
mieux établie ; mais on peut dire qu'il n'est point de grosse ville de la considéra- 
tion dont est Lyon qui soit plus facile a gouverner par deux raisons : l'une, qu'il n'y 
a point de gens de qualité ni de distinction, soit par leur naissance, soit par leur état, 
h oser rien entreprendre; l'autre, que les habitants sont non seulement riches mais 
s'enrichissent journellement. Ainsi, ils seront toujours contents par leurs propres inté- 
rêts, et contiendront la multitude infinie qu'il y a dans Lyon du petit peuple et d'ar- 
tisans qui ne subsistent que par le travail que leur donnent les marchands. La seule 
cessation de travail, jointe & une grande disette, peut rendre cette multitude fâcheuse ». 
Ce mémoire a été publié, en 1902, dans la Reçue d'Histoire de Lyon. Voy. Collombet, 
Revue du Lyonnais, série 1, t. VIII, p. iOI , notice insérée dans : Études sur les 
historiens du Lyonnais, l" série. Lyon, 1839, p. 321. 

Fer reproduit par Guigard, Xouvel Armoriai du bibliophile, II, p. 279. 

LA MICHODIKRE. — D'azur, à la fasce d'or chargée d'une levrette courante de 
sable colletée de gueules. 

Kx-libris de Jean-Baptiste-François de la Michodière, comte d'Hauteville, seigneur 




delà Michodière, Romesse et autres lieux, né le 2 septembre 1720. fils de Jean-Bap- 
tiste de la Michodière, président honoraire du grand Conseil, et «le Louise-F.lisabeth 
Rocherenu d'Hauteville, conseiller du roi en ses conseils, maître des requêtes ordi- 
naire de son hôtel, intendant d'Auvergne de 1753 a 17.'57, intendant de la ville et 
généralité de Lyon de I7.*»7 à 17G2, conseiller d'honneur au parlement de Paris, con- 
seiller d'État en 1768, prévôt des marchands de Paris en 1772 [ce fut sous son admi- 
nistration que furent construites, a Paris, les rues de la Michodière et d'Hauteville 
auxquelles on donna ses noms), membre des bureaux des affaires ecclésiastiques, de la 
grande direction, de l'inspection des postes, de la réunion des sièges judiciaires, des 
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arts et métiers. Cet administrateur habile et intègre travailla aux tables de la popula- 
tion de la France, et encouragea et aida de tout son pouvoir Mathon de la Cour dans 
la publication des comptes rendus des divers contrôleurs généraux des finances pré- 
décesseurs de Necker. On lui attribue, ainsi qu'à l'abbé Joseph Audra, baron de Saint- 
Just, chanoine de Toulouse, les Recherche» »ur la population de» généralités d Auvergne 
et de Lyon, publiées, en 1708, sous le nom de M. de Messancc. Il avait épousé, en 
1745, Anne-Catherine Luthier de Saint-Martin, dont il eut un (ils, Alexandre-Michel, 
né en 1746, décédé sans postérité pendant l'émigration. Il avait obtenu, par lettres 
patentes de 17."l , l'érection en comté de la terre d'Hauteville qui lui venait de sa mère. 
Il mourut en avril 17'J7. L'ex-libris portant la légende J.-B. de la Michodière est celui 
de son père, dont il se servit, ainsi qu'en font foi différents volumes à lui offerts pen- 
dant son intendance de Lvon, qu'il n'emporta pas ou vendit en retournant à Paris. 
L'exemplaire des Fleurs armoriales consulaires de la ville de Lyon par Chaussonnet, 
offert, en 1779, par le consulat de Lyon, à l'ancien intendant du Lyonnais, porte 
l'ex-libris anonvme. Cabinet Baudrier.) Il existe des Almanachs de Lvon reliés aux 
armes de cet intendant. Le comte de Longpéricr-Crimoard et M. Nicolas en possédaient 
chacun un. 

LANNOIS. — D'argent, à la noix au naturel, au chef de sable 

chargé de trois d'or (armes parlantes). Signature : I^efcbvre. 

Devise : Intus fructus. 

Maurice Lannois, né a Levallois-Perret (Seine), le 0 novembre 1 8o(>, 
d'une famille originaire de la Champagne, docteur en médecine de la 
faculté de Paris en 1880, agrégé en 188fi, médecin des hôpitaux de 
Lyon en ISS'J, oflicier de l'Instruction publique, membre des sociétés: 
Le livre d'art et Les Amis de la Médaille, et de plusieurs autres 
sociétés savantes ou artistiques. Outre son importante collection 
d'ouvrages relatifs aux sciences médicales, le docteur Lannois pos- 
sède aussi de beaux livres a ligures du xix r siècle, recouverts de 
reliures artistiques. Cet ex-libris existe en format plus grand. 

LA POIX DE FRÉMINVILLE. — D'azur, au chevron d'or accomjtagné de trois 
ciKjuilles d'argent, au chef d'or chargé de trois bandes de gueules. Steyerl blasonne : 

D'azur, au chevron d'argent accom- 
pagné de trois coquilles d'or, au chef 
du même chargé de trois bandes de 
gueules. 

Kx-libris d'F.dine- Claude de la 
Poix de Fréminville, né à Verdun- 
en-Bourgogne, en 1G80, bailli de la 
ville et marquisat de la Palisse, com- 
missaire en droits seigneuriaux, mort 
à Lyon le 14 novembre 1773, laissant, 
de son union avec Louise Béaux, plu- 
sieurs enfants qui ont formé : I" lu 
branche de la famille de ce nom éta- 
blie en Auvergne, éteinte aujourd'hui ; 
2" la branche établie en Bretagne et à 
Paris, aujourd'hui représentée par Charles de Fréminville, ingénieur, sous-directeur des 
établissements Panhard et Levassor, dont son beau-frère Krebs est le directeur, et 3* la 
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branche lyonnaise, divisée en deux autres branches, dont Joseph de Fréminville- 
Nugue, archiviste du département de la Loire, est actuellement le chef. Cette branche 
descend de Claude-Edme de la Poix de Fréminville, commissaire en droits seigneu- 
riaux, habitant, de 1767 à 1780, rue Tramassac, puis, à la Croix-Rousse, de 1781 à 
1785, date probable de son décès, d'où un fils, Edme-Claude de la Poix de Fréminville, 
avocat en parlement, inscrit au tableau des avocats aux cours de Lyon en 1783, 
commissaire en droits seigneuriaux, élu, le 17 novembre 1790, par 71 voix sur 83 
votants, cinquième juge au tribunal du district de la campagne de Lyon et installé, 
avec ses collègues, le 29 décembre suivant après enregistrement des lettres de provi- 
sions du roi, puis juge au tribunal civil de Lyon, de 1800 a 1801, mort en 1816, lais- 
sant Claude de la Poix de Fréminville, auditeur au Conseil d'Etat, sous -préfet de 
Rome, Fohgno et de Trévoux, puis vice-président du conseil de préfecture du Rhône jus- 
qu'en 1830, marié a Caroline Nugue. fille de I -auront- Antoine Nugue, membre des con- 
seils des Cinq-Cents et des Anciens, ancien commissaire du gouvernement près le tribu- 
nal criminel, procureur général impérial près la cour criminelle du Rhône, président de 
chambre a la cour royale de Lyon, oflicier de la Légion d'honneur, mort, en 1830, 
instituant pour héritier son petit-lils, Jules de la Poix de Fréminville, à charge de conti- 
nuer le nom de Nugue. Jules de la Poix de Fréminvillc-Nugue, autorisé, par décret inséré 
au Hullclin des Lois, à joindre à son nom celui de Nugue, est décédé au château de Saint- 
Micaud, le 16 mars 1900, a l'âge de 80 ans, laissant une fille, mariée au comte de Bargat, 
et un fils, Joseph de Fréniinville-Nugue, archiviste du département de la Loire. 

Edme-Claude de Fréminville, ancien bailli de la Palisse, fut un jurisconsulte 
célèbre en son temps. Ses nombreux travaux sur les matières féodales peuvent être 
encore utilement consultés aujourd'hui. Dupin aîné, dans son Manuel des étudiants en 
droit, le juge ainsi : « Fréminville n'était pas ce qu'on appelait parmi les feudistes 
une plume seigneuriale ; il met des bornes aux prétentions des seigneurs. ■> Parmi ses 
principaux ouvrages, nous citerons : Dissertation sur la question de savoir si quelqu'un 
peut être garant et responsable de la perle arrivée jtar des cas fortuits. Paris, I7i0, 
in-12; Im pratique universelle pour la rénovation des terriers et des droits seigneu- 
riaux, contenant les questions les plus importantes sur celte matière et leurs décisions, 
tant pour les pays coutumiers que ceux régis par le Droit-Écrit, ouvrage utile à 
tous les seigneurs, tant laïcs qu'ecclésiastiques, A leurs intendant, gens d'affaires, 
receveurs et régisseurs ; de même qu'aux notaires et commissaires à terriers et autres 
officiers, dans lequel on trouvera tout ce qui est nécessaire jxtur Lien faire la rénova- 
tion des censives et terriers et la régie d'une terre et seigneurie, le tout accompagné 
des modèles et stiles de tous les actes concernant celle matière, par Edme de la Poix 
de Fréminville, bailly des ville et marquisat de la Palisse, commissaire aux droits 
seigneuriaux. (Ce livre se vend neuf livres relié.) Paris, Morel l'aîné et Ciissey. 1710. 
In-l de 8, 600 et xiv pages, plus 1 f. n. cliiff. pour l'approbation et le privilège daté 
du l Pr août 1741, volume dédié au prince Constantin de Rohan, chanoine-comte de 
Strasbourg, abbé de l'abbaye royale de Lire. 1m pratique universelle pour la rénova- 
tion des terriers..., tome second. (Ce livre se vend neuf livres relié.; Paris, Gissey, 
I7i8, in-t de 8 et 811 pages; Aa pratique universelle pour la rénovation des terriers 

et des droits seigneuriaux , seconde édition. (Dix livres reliés.) Paris, Gissey, 1752, 

in-l de vin et 821 pages ; Aa pratique universelle...., tome troisième. (Le prix est de 
neuf livres relié.) Paris, Gissey, 17.*>3, in-l de vin et 081 paires, privilège du 

21 février 17.'>2; La pratique universelle tome quatrième. (Le prix est de dix 

livres relié.) Paris, Gissey, 17"»5, in-l de vm et 821 pages; Ai /trafique universelle..., 
tome cinquième. (Le prix est de dix livres relié. ) Paris, Gissey, I7">7, in-l de vin et 
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811 pages, plus 1 f. n. chilT., privilège du 21 février 1752; Dictionnaire ou traité de 
la police générale des villeg, bourgs, froisses et seigneuries de la campagne. Dana 
lequel on trouvera tout ce qui est nécessaire de savoir et pratiquer en cette partie, par 
un procureur fiscal, dans toute l'étendue de sa justice. (Ce livre se vend dix livres 
relié.) Paris, Gissey, 17.'i8, in-4 de xvi el 588 pages, privilège daté du 3 août 1750 et 
cédé le 28 décembre à Gissey; Dictionnaire ou traité de la police générale des villes... 7 
nouvelle édition revue et corrigée par lui-même. (Le prix est de six livres relié.) Paris, 
chez les associés au privilège de l'auteur, 1 775, in-8 de xvi et 753 pages ; Traité des 
baux à ferme. — Traité général du gouvernement des biens et affaires des commu- 
nautés, 1759, in-i, 2 vol.; Instruction générale ou traité de la police générale de* 
villes..., nouvelle édition, 1700, in-4; Traité historique de l'origine et nature des 
dixmes et des biens possédés par les ecclésiastiques en franche aumône et de leur 
charge. Paris, Valleyre père, 1702, in-12, privilège daté du 9 décembre 1701; Traité 
de jurisprudence sur l'origine et le gouvernement des communes ou communaux des 
habitants des paroisses et seigneuries. Paris, Valleyre père, 1703, in-12 de G et 
550 pages, privilège du 5 octobre 1702 ; Les vrais principes des fiefs en forme de 
dictionnaire, contenant leurs distinctions en dominans, servans et en suzeraineté, avec 
le détail de leur noblesse, franchises, privilèges, prééminences et attributs conformes 
aux lois de leurs étahlissemens , ensemble l'étendue des obligations des seigneurs 
dominans et servans. Paris, Valleyre père, 1709, 1 vol. in-t à 2 col. 

LA PORTIi. — Coupé, denché, au 1 d'or à trois étoiles de sable, au 2 de sable. 

Devise : Fata jubent sic mihi. 

Fer d'Antoine de la Porte, seigneur 
de Bertha, bourgeois et libraire de 
Lyon, fils de Hugues de la Porte, sei- 
gneur de Bertha, bourgeois el libraire 
de Lyon, et de Jeanne de la Fay, fille 
de Jehan de la Fay, citoyen, bourgeois 
de Lyon, et de Jeanne-Louise Turme. 
Antoine de la Porte épousa, le 11 fé- 
vrier 1572, contrat re\-u M c Maichard, 
notaire à Lyon, Hélène Cousin, fille 
de François Cousin, receveur pour le 
ori du droit d'entrée des velours de 
Gênes, et de Claudine de la Besséc. 
Hélène Cousin, devenue veuve, épousa, 
en secondes noces, le 21 septembre 
1591, contrat reçu Dorlin, Claude de 
Buffevent, seigneur de Ternay, Flévins 
et la Castillière, fils d'Antoine de Buf- 
fevent, seigneur de Buffières, chevalier 
de l'ordre du roi, et d'Anne Comberousse. A. de la Porte aurait laissé seulement 
deux filles : 1° Anne; 2° Lucrèce, mariée, le 11 décembre 1591, contrat revu Dorlin, 
à Jean-Louis le Maistre, conseiller du roi en la cour de parlement de Dauphiné. Le 
P. Jacob s'exprime ainsi sur cette bibliothèque : « François de la Croix du Maine fait 
mention dans sa Bibliothèque des autheurs de France, de la bibliothèque et du cabinet 
d'Antoine de la Porte, seigneur de Bertha, eschevin de la ville de Lyon, l'an 1581, 
lequel était homme fort bien versé en l'un et l'autre exercice de Pallas (à fin d'user 
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«les mots du seigneur Claude Guichard, duquel je l'ay appris). 11 avoit un cabinet fort 
excellent rcmply de plusieurs beaux livres et de médailles antiques. » 

Parmi les frères et so-urs d'A. de la Porte, nous citerons : 1° Charles de la Porte, 
marié, le 15 novembre 1550, contrat reçu Noyer, à Anne de Gabiano, fille de Luxem- 
bourg de Gabiano, sieur de Vourles, libraire et bourgeois de Lyon ; 2° Sibille de la 
Porte, mariée, le 21 avril 1555, contrat reçu Noyer, à Henri de Gabiano, fils de Luxem- 
bourg de Gabiano, qui fut longtemps à la tete de l'importante maison de librairie fon- 
dée au xv" siècle par Aimon de la Porte. Fer poussé sur : Les œuvres de Philon juif 
traduites par Bellicr. Paris, Michel Sonnius, in-fol. (Cab. Baudrier.) 

LA ROCHE. — Écartclé : aux 1 et -i d'argent à 3 fasces de gueules; aux S et 3 d'or 
au chevron d'azur, accompagne de 3 croisettes du même, 9 et 1. 




C LAVJDE DEjuAROC HE ECVYER, SEIGNEUR SE PONCIEZ 
ET HE LAKOC HE > CON . SECR . EW KO^ETJOElACOl/R D£ 

T £S 

EABJLEM* DE METZ '. ET CON • AVOCAT WRQX. AV^C^P 
BAHJLAGE DE J3EAV JOLOI S . 
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Ex-libris de Claude de la Hoche, écuyer, seigneur de Poneié et de la Roche, avo- 
cat en parlement et au bailliage de Villefranche. échevin de ladite ville le 20 décembre 
1665, reçu conseiller, notaire, secrétaire du roi en la chancellerie du parlement de 
Metz, le 16 juin 1673, secrétaire du roi honoraire audit parlement a partir de 1697, 
conseiller, avocat du roi au bailliage de Villefranche, nommé major de ladite ville, il 
prêta serment, en cette qualité le 16 septembre 1703. Il épousa le 3 octobre 1675, 
Marie-Anne de Phélincs qui lui apporta le lief du Martelet. Membre de l'Académie 
de Villefranche dès 1679, il testa le 19 mars 168i et mourut en 1717. Son troisième 
tils, Joseph, fut la tige de la branche des la Roche, seigneur de Xullyetde Lacarelle. 

L'ex-libris ci-dessus est tiré avec le bois original appartenant à M. Louis Hrun, 
libraire à Lyon. 

LA ROCHEFOUCAULT DE ROC11EBAROX. — Burelë d'argent ef d'azur, à trois 
chevrons de (jueules brochant sur le tout, le premier éeimé. 

Fers de François de la Rochefoucauld, marquis de la Rochebaron, commandant pour 
le roi dans la ville de Lyon et les provinces du Lyonnais, Fore?, et Beaujolais, en I'ab- 




sence de M. le duc de Villeroy, et sous ses ordres en sa présence, nommé à cette 
charge après la mort (9 septembre 1739) de Pierre de Masso de la Perrière. Le mar- 
quis de Rochebaron avait épousé, en premières noces, sa cousine X. de la Rochefou- 
cauld de Gondras dont il n'eut pas d'enfants. Avant de venir à Lyon, les Rochebaron 
habitèrent longtemps le Forez où ils possédaient la terre de Sury-le-Comtal, venue 
dans leur maison par l'alliance de Charles-Ignace de la Rochefoucauld avec Madeleine 
d'Escoubleau, lille de Pierre d'Kscoubleau, seigneur de Sury-en-Forez , marquis de 
Sourdis, et de Marie-Chresticnne de Crémeaux d'Entraigues. Ils vendirent celte terre, 
en juillet 173.">, a M. de la Frasse de Scynas, conseiller à la cour des Monnaies de 
Lyon et lieutenant général de police, moyennant une pension viagère annuelle de 
12.000 livres réversible sur la tète du dernier survivant. Ix's la Rochefoucauld possé- 
daient aussi en Forez les biens des d'TJrfé, par l'alliance de Jean de la Rochefoucauld, 
marquis de Langeac, avec Françoise-Marie d l.'rfë, lille de Charles-Emmanuel de I-as- 
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caris, marquis d'Urfé, cl de Marguerite d'Alègre, dont il eut trois filles religieuses & 
Montbrison. Le marquis de Rochebaron ne semble pas avoir possédé une bibliothèque, 
car ses armes sont frappées uniquement sur des livres qui lui étaient offerts à raison de 

sa charge : Almanachs de Lyon, Statuts et règlements 
des corjtnrations, etc. 

Le marquis de Rochebaron épousa, en secondes 
noces, au mois de juin 170t, Marie-Anne-Joachim 
de Foudras, qui lui apporta en dot la somme de 
guatre-vingts livres de rente. Un bel esprit du temps 
composa une poésie fort spirituelle sur les 8." ans de 
M. de Rochebaron et les 80 livres de rente de sa 
seconde femme. I/î salon de M. de Hochebaron fut 
«le tout temps fort couru. M"" de Franquièrcs écrivait 
ii M mr de Iiressac, le 13 décembre 1 759 : » On possède 
à Lyon M. de Voltaire. M"" 1 de Verna est enchantée 
de le connaître. Mlle le voit souvent chez. M"" de 
Hochebaron où il obtient un grand succès de curio- 
sité. Il serait fort heureux pour la jeunesse qu'il 
décampât promptement. » M. de Rochebaron mourut à Lyon, le 20 décembre 1700, 
ii l'âge de 8!) ans. Sa veuve, dont il avait fait le succès, continua à tenir maison 
ouverte et un salon fréquenté par les lins causeurs et les beaux esprits. 

LA HOCHK-LACAHKLLK. — ficarlelé: aux i et 4 d argent à trois fasces de gueules ; 
aux $ et 3 d'or, au chevron d'azur, accon\i>agné de trois croisettes du même, 2 et 1 . 

Fx-libris de Ferdinand, baron de La Roche-Lacarelle, né au château de Lacaretle, 
le II juillet 1791, mort, en 1860. au chAteau de Sassangv, en Bourgogne, lils 

d 'Antoine-Isidore de La Roche, né à Lyon en 
1743, et de Françoise- Thérèse Ferrari de 
Romans, fille d'Ftienne-Lambert Ferrari de 
Romans, capitaine au régiment de Lyonnais, 
et de Gertrude Charrier de La Roche, fille de 
Guillaume Charrier de L» Roche, président h 
la cour des monnaies et lieutenant de la séné- 
chaussée de Lyon. Maire d'Ouroux, en 1812, 
il fut nommé chevalier de la Légion d'honneur, 
pour les services rendus à ses administrés pen- 
dant l'invasion ; mousquetaire du roi sous la 
Restauration , membre du conseil d'arrondisse- 
ment de VUlefranchc en 1810, il abandonna 
les affaires publiques en 1830, pour se livrer 
a l'étude de l'histoire «lu Beaujolais, et publia : 
Histoire du Beaujolais et des sires de Heaujeu 
suivie de l'Armoriai de la province. Lyon, 
Perrin, 1853, 2 vol. in-8 ; et une Lettre au sujet de l'église d'Avenus, parue dans 
la Itevue du f.uonnais, série II, t. 9, p. 110. Homme de goût et érudit, M. «le La 
Carclle était connu dans le inonde des arts par les beaux tableaux, ornements «le sa 
demeure, et par une précieuse bibliothèque vendue après sa mort. Catalogue de la 
bihliothègue de feu M. le liaron île Lu Hochc-Lacarelle... vente le mercredi "20 novembre 
/<sY>7 ... Paris, liachelin-Deflorenne, 1807, in-8 de vu et 103 pp.. plus la couverture, 

Armoriai </« BlbliophltS*. 13 
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1.182 numéros. Le catalogue est précédé d'une préface par le bibliophile Julien. Il 
épousa, en 1813, Jeanne -Claudine- Marie- Thérèse Collabaud de Juliénas, fille 
d'Alexandre Collabaud de Juliénas, et de Marie-Joséphine Mignot de Hussy , baptisée à 
Lancié, chanoinesse de Lons-le-Saunicr, et eut de cette union : Jean-Joscph-Sosthène, 
dont l'article suit. 



Âl LIBR1S 

Il Dt 

TV l.fi ROCHE 



LA ROCHE-LACAHELLE. — Mêmes armes. 

Kx-libris de Jean-Joseph-Sosthène, baron de La Hoche- Lacarelle, membre de la 
Société des bibliophiles francois, né a Juliénas le 28 juillet 1816, fils de Ferdinand, 

baron de La Hoche -Lacarel le , et de Jeanne-Marie-Thérèse 
Collabaud de Juliénas. Élevé dans le culte du passé par son 
père, Sosthène de La Hoche-I.acarelle eut de bonne heure la 
passion <les livres et s'y adonna avec l'ardeur un peu fié- 
vreuse qui était un des traits dominants de son caractère. 
En quelques années, il réunit une bibliothèque exclusivement 
composée de raretés, rappelant, par certains côtés, le cabinet 
de Charles Nodier qu'il avait pris pour modèle. Atteint, en 
I8.'J8, par une grave maladie des veux, il céda, en bloc, dans 
un moment de découragement, cette première collection mise 
en vente par le libraire Potier, dans un catalogue à prix mar- 
qués, dont voici le titre : Catalogue d'une collection de livres rares et précieux ouvrages 
sur la chasse, anciens /mêles, Homans, Contes et Facéties, Voyages dans la Terre-Sainte 
et en Amérique, vieilles chroniques françaises , etc., à vendre à la librairie L. Potier. 
Paris, Potier, 18">9, in-8 de vu et 21G pp. Ce catalogue, renfermant 674 numéros, 
imprimé par Jouaust et précédé d'une notice du savant libraire Potier, est devenu fort 
rare. Une heureuse opération tentée par le célèbre oculiste berlinois GroeIT lui ayant 
rendu la vue, il s'appliqua de nouveau à reconstituer une nouvelle bibliothèque et se 
plut à rechercher particulièrement les anciennes reliures. « Possédant un véritable 
flair pour deviner les restaurations les plus habiles ou les défauts les moins apparents, 
il était peut-être, de tous ses contemporains, celui qui savait le mieux déshabiller une 
reliure, poursuivre la Uni la plus mince, jusque dans les derniers replis du mors et de 
la coiffe, et mettre à nu ce que lui-même a appelé : la punaise. » Sa nouvelle collection, 
peu nombreuse ù la vérité, mais composée uniquement de curiosités bibliographiques 
de premier ordre, fut vendue après son décès. Le catalogue, imprimé par G. Chame- 
rot, et précédé d'une intéressante préface de M. E. Quentin-Bauchart, son ami et col- 
lègue à la Société des bibliophiles francois, a pour titre : Catalogue des livres rares et 
précieux, manuscrits et imprimés composant la bibliothèque de feu M. le baron S. de 
La Hoche- J^acarelle. Paris, Ponruct, 1888, in-8 de xv et 18.") pp., plus 3 IL n. chiff., le 
dcr. blanc. Table alphabétique des noms d'auteurs et des ouvrages anonymes de la 
bibliothèque de feu M. le baron S. de La Roche- I^acarelle suivie de la liste des prix d'ad- 
judication. Paris, Porquet, 1888, in-8 de 21 pp. Le portrait de ce bibliophile, gravé 
par E. Abot, a été joint à quelques exemplaires de choix de ce remarquable catalogue. 



LA ROUE. — D'azur, à la roue d'argent (la Houe), accolé de gueules au dextro- 
chère mouvant d'une nuée d'argent au flanc senestre tenant une éjiée du même garnie 
d'or, au chef d'argent chargé d'une aigle couronnée de sable (Hicherij. Jean-Baptiste 
de la Houe, échevin de Lyon en 1700, portait, suivant Chausonnet : D'azur, à la roue 
d'or clouée de gueules. Steyert blasonne : De gueules, à la roue d'argent clouée de 
gueules. 
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Ex-libris de Jean - Baptiste de la Roue, baptisé en l'éfflise Saint-Saturnin, le 
28 octobre 1709, écuyer, reçu, le 2 septembre 1733, conseiller à la cour des monnaies, 
sénéchaussée et siège présidial de Lyon, charge acquise au prix de 27.000 livres de la 

veuve de Pierre de Sève, fils de Claude de 
la Roue de Milly, écuyer, et de Pierrette 
Michel. Il épousa, suivant contrat reçu 
Durand , notaire à Lyon , en l'église de 
Saint- Nizier, le 13 avril 1717, Sihillc 
Richeri, fille de François-Philippe Richeri, 
noble génois, chevalier, trésorier de France 
au bureau des finances de la généralité de 
Lyon, et de Geneviève Rigaud, fille de feu 
François Rigaud, avocat général à la cour 
des monnaies de ladite ville. Il eut de cette 
union : 1" Jean-Pierre de la Roue de Milly, 
baptisé paroisse d'Ainay, le fi janvier 17">.*i, 
capitaine au régiment de Montmorency- 
dragons, capitaine commandant de l'élut 
major de la garde nationale de Lyon, en 
1845, membre du conseil municipal et 
administrateur des Hospices civils de ladite 
ville, chevalier de Saint -Louis et de la 
Légion d'honneur, marié, le 28 janvier 
1790, a Marie -Étiennette- Aimée Roussel 
de Saint -Éloy, fille de Marc Roussel de 
Saint- Kloy, écuyer. capitaine des forces de 
Lyon, chevalier de Saint-Louis, et de Marie- 
Jeanne Roustang; 2" Geneviève, mariée, le 
16 avril 17158, contrat reçu Delorme, a Phi- 
liberl-Eléonor Barthelot, chevalier, seigneur d'Ozenay, ancien officier de dragons, lils 
de François-Laurent et de Madeleine-Marie Bernard; 3" Hélène, mariée, le 19 janvier 
1773, contrat reçu Baroud, à Etienne Girard de la Veivre, chevalier, capitaine au 
corps royal d'artillerie, fils de Guillaume et de Claude Petit ; l" Anne, mariée, le 
28 mars 1780, contrai reçu Perradon, à Pierre-François Xovel de Parange, chevalier, 
capitaine au corps royal d'artillerie, fils de feu Jean-François Noyel et de Madeleine 
Perrin. 

LASSALLE. — Etiquette lilhographiée et encadrée d'un double filet, 

Camille Lassalle, né à Morancé (Rhône), le 2 sep- 
tembre 1805, était attaché à la Société des prêtres 
de Saint-Irénée. Homme de talent et d'initiative, il 
fonda, en 1833, en société avec l'abbé Dauphin, le 
célèbre collège d'Oullins. En 1838, il s,- séparait de 
son collaborateur et fondait l'institution de Saint- 
Alban. qui eut ses jours de prospérité. A la suite 
d'une grave maladie et de quelques difficultés d'ad- 
ministration, l'abbé Lassalle dut liquider la maison 
de Saint-Alban et se retira aux Chartreux, à Lyon, où il mourut, le 3 octobre 188V, 
après un long et paisible séjour. 
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LA SAUSSAYE. — D'urgent, au chevron de gueules accompagné en chef île trois 
saule* <lu même et, en ptunte, d'un porc-épic de sahle. Devise : Continu* et eminus. 
L'ex-libris porte, en plus, la date 1737 

Fer et ex-lihris de Jean-Francois-Louis de la Saussave, né à 
Blois, le ('» mars t SOI 1.1 ventôse an IX , lils de François de 
Paule de la Saussaie et d'Anne- Louise de la 
Saussave. (larde «lu corps du roi Louis XVIII, 
puis percepteur des contributions à Blois, il 
quitta l'administration des linances à la llévolu- 

tion de 1830 et s'adonna, dès lors, à des travaux 
de numismatique, d'histoire et d'archéologie. Il 
obtint une médaille de l'Institut, en 1833, pour 
son Histoire de la Sologne hlaisoi.ie restée manuscrite, et fonda, en 1830, avec son 
ami E. Cartier, d'Amboisc. mort en 183», la Revue de Sumi*matique. Sa Xumisma- 
tique de la Gaule Xarltonnaise. Hlois, 1812, in-l, lui ouvrit les portes de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, où il fut élu en 1813. Nommé, en 1833, recteur de 
l'Académie île Poitiers, il fut appelé, en 1830. à celle «le Lyon, en remplacement de 
l'abbé Noirot. Commandeur de la Lésion d'honneur en 1800. officier de l'instruction 
publique, membre de l'Académie des Sciences, Belles- Lettres et Arts de Lvon, il 
fut admis à la retraite en 1873, remplacé au rectorat de l'Académie de Lvon, par 
M. Dareste de la Chavanne, et mourut au château de la Troussave. prés Blois, le 
21 février 1878. Les distractions de ce savant numismate sont demeurées légendaires 
à Lyon, où la mise sous clef du ministre Duruv, dans un certain local, a défrayé 
pendant longtemps les conversations malignes. Parmi ses nombreuses publications, 
nous citerons: Histoire du château de G ha m bord. Blois, 1837, in-i; id., 13 r édition. 
Blois, 1880. in-12. ligures; Histoire du château de Hlois. Blois, 1810, in-l; id., 
7 r édition. Paris, Aubrv. 1873, in-8. figures; Histoire de la ville île Hlois. Blois, 1810, 
in-8; Antiquité de la Sologne blaisoise. Blois. 1818, in-i; Guide historique des voya- 
geurs à liloi*. Blois. 1833, in-12; id., 2 e édition, 1800, in-12; Les sir premiers 
siècle* littéraire* fie la ville de Lyon. Lvon et Paris, 1870, in-8. La Saussave a, en 
outre, écrit de nombreuses dissertations de numismatique gauloise pour la Hevuc 
numismatique qu'il dirigea de 1830 à 1833. On trouvera sa bibliographie numisma- 
ique complète dans le Répertoire de* .sources imprimées de la numismatique française, 
par A. Kngel et H. Serrure, 1880, t. II, i»-8. Collaborateur à la /{evue du Lyonnais, 
il y a publié ; Hentrée des Facultés, 2' série, t. XIII, P- 1-80; Rentrée des Facultés, 
id., t. XV, p. 310; Le comte de Lezay-Marnesia, id.. t. XVI. p. 210; Histoire litté- 
raire de Lyon, id., t. XVII, p. 332; {{entrée des Facultés, id., 318; Une vie, par 
H. d'Aiguy, id., t. XXIII. p. 70; Histoire littéraire de Lyon au IV siècle, id., t. XXV, 
p. 20»; Histoire littéraire de Lyon, 3' série, t. VI, p. 321; Études sur les tables Clau- 
diennes, id., t. X, p. 103. Il a aussi fourni plusieurs articles aux annales de l'Institut 
archéologique de Home et aux Mémoires de la Société des Antiquaires de France, dont 
il fut président pendant l'année 1810. 

Ce fer et cet ex-libris existent, en outre, en différentes grandeurs que nous 
n'avons pas cru devoir reproduire. 



LA TOUB DE VARAN. — D'azur, à la tour d'or crénelée de trois jiièces, maçon- 
née, fermée et fenestrée de sable, adextrée d'une fleur de lys d'or et senestrée d'une 
étoile de même. M. Steyert blasonnc par erreur : D'azur, à une tour donjonnée de 
trois pièces d'or adextrée d'une peur de lys de même et senestrée d'une étoile d'argent. 
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M. de la Tour- Varan, i'i la suite do la généalogie de sa famille, ajoute : » Toutes les 
pièces de l'écu sont d'or... L'étoile d'argent est une erreur, elle vient de ce que 
Claudine Hrunant, de Lyon, qui s' occupait de dessin et de gravure, se mêla de 

buriner les armoiries des familles 
qui produisirent leurs titres lors de 
la recherche des faux nobles, et, 
sans avoir les renseignements utiles, 
elle imagina une étoile d'argent au 
lieu d'or. » 

Ex-libris de Jean-Antoine de la 
Tour de Varan, né aux T rois-Ponts, 
le 21 juillet 1 7118. Après avoir fait 
ses premières études au collège de 
Saint-Etienne et les avoir termi- 
nées au lycée I.ouis-le-(îrand, à 
Paris, il servit en Espagne, puis 
revint à Saint-Etienne où il se 
maria en 18:28. De ce mariage sont 
nées : 1" Françoise- Valeuline de la 
Tour de Varan, née le 20 octobre 
1830, mariée a Honoré Havnaud ; 
2" Anna de la Tour de Varan, née 
le 10 août 1833; 3" Marie- Antoi- 
nette de la Tour de Varan, morte 
en bas âge. Nommé bibliothécaire 
de la ville de Saint-Etienne, .1. -A. de 
la Tour de Varan s'attacha, dès lors, 
à l'étude de l'histoire de sa pro- 
vince et mourut le 30 mars 180 1. 
Correspondant du ministère de 
l'Instruction publique pour les tra- 
vaux historiques, membre de la 
Diana, société archéologique, il a 
publié : Etudes historiques sur le 
Forez, Armoriai et i/éne'alo'jies des familles qui se rattachent A l'histoire de Saint- 
lUienne. Saint-Etienne, 1854, 1 vol. in-i; Id., Chronique des châteaux et des abbai/es. 
Saint-Etienne, 1851, 2 vol. in-8; Projet d'une bibliothèque forezienne. 

Jean- Antoine était (ils de Dominique- Barthélémy de la Tour de Varan, né le 
2i juillet 1771, sous-lieutenant au régiment de Forez, envoyé, en 1790, à la Marti- 
nique pour comprimer la révolte. llentré en France, après deux blessures et des 
dangers sans nombre, il eut la chance d'échapper aux noyades de Nantes, et épousa, 
le 31 juillet 1707, Marie-Anne Veron de Tremolet, lille de Jean-Francois-Hégis et de 
Marguerite Maisunial, et mourut, le 20 octobre 1822, après avoir eu six enfants de ce 
mariage. 

LAURENCIN. — De subie, au chevron d'or accnnipayné de trois étoiles d'anjent. 

Fer de François I.aurencin, docteur ès-droits, prêtre sociétaire de l'église paroissiale 
et collégiale de Saint-Nizier, recteur de lT'niversité de Valence, prieur de Saint-Irénée 
de Lyon et de Taluyers, aumônier du roi. fils de Claude II Laurencin, baron de Hiverie, 
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receveur des subsides royaux au pays de Lyonnais, et de Sibylle Bullioud. Pendant 
un des séjours de la reine Anne de Bretagne à Lyon, Sibylle Bullioud plut tellement 
à cette princesse par le charme de sa conversation, la variété de ses connaissances et 

l'enjouement de son caractère, 
cpi'elle la mit au rang des dames 
de sa chambre. l a reine Claude, 
femme de François I", lui accorda 
le même honneur et l'investit de 
toute sa conliance. François de 
Laurencin possédait une remar- 
quable librairie. Du Verdicr, à 
l'article Ovide, signale : « Ovides 
le grand de Metamorphoseos qui 
contient XV livres en rime et 
langage Homant, escrit en main 
sur parchemin vélin en la librairie 
du sieur Laurencin, prieur de 
Saint-Iregny à Lyon, qui com- 
mençait ainsi : 

Or Tueuil commoncier ma matins 
Oiiiik-s dist, m«'s cuers vcreult dire 
lx-8 forme* qui innées furent 
En nouveaux corps, etc. ■> 

F. Laurencin ligure aussi dans 
la liste des amateurs d'archéolo- 
gie et de numismatique placée 
par Hubert Goltzà la suite de son 
Jalia» César, Bruges, 1563, aux- 
quels il adresse une épitre inté- 
ressante. Le cabinet de numis- 
matique de Laurencin est aussi 
cité dans une note manuscrite 
qu'on lit à la fin de l'Histoire de Lyon de Paradin, provenant de la bibliothèque des 
Augustins de la Croix-Housse : « Entre autres, feu M. Laurencin, prieur de Saint- 
Irygni, s'est veu plus de 2.000 médailles, tant de cuivre que d'or et d'argent, avec 
infinies singularités de statues, graveures et autres antiquité?, qu'on pourrait estimer 
son cabinet un trésor pour une antiquité. » F. Laurencin testa, le 11 juillet 1581, 
devant M* Bernard, notaire à Lyon, et mourut le 18 juillet 1588 sur la paroisse 
de Saint- Pierre-le-Vieux. La délibération du Consulat du G avril 1590, ordonnant 
de saisir les revenus du prieuré de Saint-Irénée et de les employer « au fait dfl 
la guerre m parce que le prieur suit le parti du roi de Navarre, hérétique, contre 
la Sainte-Union, ne peut donc s'appliquer a F. Laurencin. Claude II Liurencin, baron 
de Biverie, son père, fut également un lettré. 11 est souvent question de lui dans 
les lettres de Corneille Agrippa. Jean Louvcau, d'Orléans, lui dédia sa traduction de 
YAsnc doré d'Apulée. Lyon, J. Temporal, 1553. Charles Fontaiue lui adressa des vers 
dans ses liuisseaux. Lvon, Paven, 1335, p. 175, et dans ses Odes, énigmes... Lyon, 
Citoys, 1557, p. 72. 

Fer relevé sur : Psalterium paraphrasibus illustralum , Haynerio Snoygoudano , 
autltore. Parisiis, Audoënus Parvus, 1519, in-10, maroquin brun. Unique exemplaire 
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à ce jour provenant de cette bibliothèque fort estimée au xvi e siècle. (Cab. 
Baudrier. ) 

LAV01SIER. — D'azur, au chevron d'argent chargé de trois mouchetures d'her- 
mine, accompagné, en chef, de deux étoiles d... et, en pointe, d'un lion d Signature : 

De U Gardette fecit. 

Ex-libris d'Antoine-Laurent I^avoisicr, fonda- 
teur de la chimie moderne, né à Paris, le 27 août 
1713, fils d'un avocat au parlement de Paris. 
Élève brillant au collège Mazarin, son goût le 
porta vers l'étude des sciences naturelles. Il 
débuta, à l'âge de 23 ans, en 1768, a l'Acadé- 
mie des Sciences, avec le titre d'adjoint chimiste, 
et la même année il entra dans les fermes avec 
le litre d'adjoint du fermier général Daudon, qui 
lui céda un tiers de son intérêt. Devenu fermier 
général titulaire, il joua un rôle des plus impor- 
tants dans l'administration des fermes, la pro- 
duction du salpêtre et la fabrication des poudres. 
En 1771, à l'âge de 2i ans, il avait épousé Reine- 
Félicité-Louise Paulze , âgée de 1 i ans, lille de 
Jacques-Alexis Paulze, seigneur de Chassa- 
gneules, avocat en parlement, procureur du roi 
au bailliage de Forez, puis directeur de la Com- 
pagnie des Indes, marié, en l'église de Saint- 
André de Montbrison, le li novembre 1752, 
à Claudine-Catherine Thoynet, fille d'Etienne Thovnct, procureur audit siège, puis 
conseiller à la cour des aides de Paris, et de Marie-Christine Terray, sœur de 
Joseph-Marie Terray, dont l'article suivra à son rang. J.-A. Paulze eut de cette 
union : 1° Balthazar- Jacques-Michel, baptisé le 6 novembre 1753; 2° Christian- 
François-Joseph, baptisé le 29 juillet 1755; 3° Reine-Félicilé-Louise , baptisée le 
2i septembre 1750; 4° Marie-Anne, baptisée le 21 janvier 1758; 5° Joseph-Marie, 
baptisé le 2G avril 1759, tous les cinq en l'église de Saint-André à Montbrison. Vive, 
intelligente, instruite, elle ne tarda pas à s'associer passionnément a l'œuvre de son 
mari. Ardente à propager sa gloire, elle traduisit, pour lui, les travaux des savants 
anglais, et publia même, en 1788, la traduction de l'ouvrage de Kirwan sur le 
phlogistique en y joignant une réfutation. On trouve Lavoisier associé de l'Académie 
des Sciences en 1772, pensionnaire en 1778, puis directeur de la même compagnie en 
1785, et son trésorier en 1791. Après la suppression des fermes générales, 20 mars 
1791, la Convention, sur la proposition de Bourdon de l'Oise, ayant décrété l'arresta- 
tion des fermiers généraux, le 21 novembre 1793, Lavoisier se constitua prisonnier à 
Port-Libre (Port-Royal), le 28 du même mois ; sur le réquisitoire d'Antoine Dupuis, 
il fut renvoyé devant le tribunal révolutionnaire qui, sans se soucier des services 
rendus à la France par ce savant de génie, le condamna à mort le 10 floréal an II 
|8 mai 1 79 1) . 11 fut exécuté le même jour. >< Il n'a fallu qu'un moment, disait le 
lendemain Lagrange, pour faire tomber cette tête, et cent ans peut-être ne suffiront 
pas pour en reproduire une semblable, m Voir : Lavoisier (1713-1791; d'après sa corres- 
pondance, ses manuscrits , ses papiers de famille et autres documents inédits, par 
Ed. Grimaux. Paris, Alcan, 1888, gr. in-8, 10 gravures hors texte; La révolution 
chimique — Lavoisier — par Bcrthelot. Paris, 1891), in-8. 
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LE CLERC DE IU1GNÉ DE LASSIGNY. — D'argent, à U crois engrelêe de 

gueules c un ton n» : e de r/u.it re alertons de 
sable, un en chat/uc canton. Devises : Jt.it - 
Ions et abattons — Ad al ta ad alla. 

Kx-lil»ris de Edmo-Méry Le Clore de 
Jui^ué de LtSfligtty, lils de Louis-Anatole 
Le Clerc, oomtfl de Juiffné de Lassifçny, et 
do Caroline-Joséphine Crestin. Lieutenant 
nu 1" régiment d'artillerie, Edme de Jui(?ité 
a épousé à Lyon, le l octobre 1883, Thé- 
reso-Josépliino-Marie-Elisal»oth de Tricautl, 
née l Meursaull (Cute-d'Or) le 4 octobre 
I8f»3, tille d'Abraham-Marie-Custave , 
Comte de Tricaud, et d'Anne-Marguerite- 
Marie- Louise de Verjçnette de Iuunolte, 
dont postérité. Déiuissioniiaire depuis 1 NSo. 
membre de la Société des Bibliophiles 
lyonnais, il s'est adonné aux recbert -lies 
généalogiques et historiques, et a publié 
plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous 
citerons : /,<»* lirunel île Beaune en Bour- 
gogne, barons île Chaillg et Cercey, comte* 
île Serrigny, marquis d'Evry. Lyon, \V:il- 
tener. 18!).*», in-8 ; Généalogie de la famille 
Tricaud en lleaujolais, Lyonnais et Bugeif. 
Lyon, Vitte, 18%. in-i ; Les Tricauil en Beaujolais, Lyonnais et Bugey. Lyon, Vitte, 
1903, in-4; Histoire de la maison de Villeneuve en Provence. Lyon, Key, 1900, 
3 vol. in-4. 




ex liltris 
*cteJ.cr 



ctssiyny- 



LE CLERC DE LA VERPILLIÈRE. — D'argent, au chevron de gueules accompa- 
gné de trois annelets de sable. On trouve les armoiries de cette famille hlasonnées : 





D'argent, au chevron brisé dej/ueules, accompagné de trois annelets de sable. Sur un jeton 
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du prévôt des marchands le chevron n'est pas brisé et les annelets sont remplacés par 
trois bagues, le chaton en haut. 

Fers de Charles-Jacques Le Clerc de Fresne, alias Frêne, chevalier, seigneur de la 
Verpillière et de la Sara (fief acquis le 2"> mars 1769, par acte reçu Baroud, au prix 

de 87.000 livres, d'Antoine Maindestre), 
lieutenant du roi en Guyenne, gouverneur 
de Fécamp, major de Lyon en survivance, 
chevalier de Saint-Louis, prévôt des mar- 
chands de Lyon de 1761 à 1771. Il épousa, 
le 1B novembre 1731, contrat reçu Perrin, 
Catherine Boëssc, âgée de 14 ans, fille 
d'Antoine- Joseph Boësse, capitaine au 
régiment de Normandie, chevalier de 
Saint-Louis, puis commissaire aux revues 
et passages des troupes, et de Suzanne- 
Françoise Perrichon, dont il eut : 
1" Jacques-Catherin Le Clerc de Frêne, 
chevalier, seigneur de la Verpillière, 
Irigny, Varisson, Montgelas, etc., cheva 
lier de Saint-Louis, lieutenant du roi en 
Guyenne, major de Lyon, baptisé, à 
Ainay, le 1 er novembre 1738; 2° Camille-Charles, baptisé à Ainay, le 27 février 1711, 
reçu chanoine d'Ainay le 10 juillet 17"i3, devenu lieutenant au régiment de Lyonnais, 
puis colonel du régiment de l'Ile-de-France, en Asie, commandant pour le roi à 
Pondichéry et chevalier de Saint-Louis, il testa le 6 juillet 1 784, par un testament 
clos déposé chez M' Guyot, notaire à Lyon. L'auteur du Journal de Lyon, après «le 
nombreux détails sur le mariage La Verpillière-Boesse, ajoute : « La princesse de 
Modène qui s'ennuie ici extrêmement s'est priée elle-même aux nopees... La ville de 
Lyon a fait un présent a la nouvelle mariée en qualité de petite fille de prévôt des mar- 
chands. 11 consiste en une certaine quantité d'aunes de damas de Gènes pour un ameu- 
blement entier de chambre qui peut valoir l ou 5.000 livres au moins. » La nomina- 
tion de Le Clerc de la Verpillière a la prévôté fut bien accueillie par toute la popula- 
tion, y compris la haute société. M™* la présidente Cholier, née Pianelli de. la Valette, 
s'exprime ainsi à son sujet dans une lettre à M™* de Franquières, sa sœur : « M. le 
prévôt des marchands et M"* la prévôté des marchands, bien faite pour la place 
qu'elle occupe, reçoivent avec toutes les grâces possibles. » Tous les jours, plus de cin- 
quante personnes trouvèrent, à leur table, la meilleure chère du monde et le plus 
aimahle accueil. A l'occasion de leur entrée en cette charge, ils donnèrent un magni- 
fique bal costumé où l'on avait adopté les modes de la cour de Louis XIV, ce qui donna 
lieu à beaucoup d'intrigues et de rivalités entre les élégantes appelées à y figurer. 1^ 
vieux marquis de Rochebaron prétendit reconnaître plusieurs robes qu'il avait déjà vu 
porter par les grand'mères cinquante ans auparavant. M. de la Valette, dans une spiri- 
tuelle lettre à sa sœur M"* de Franquières, en fait rémunération. Au château de la 
Verpillière, le prévôt des marchands reçut, avec le même faste, ses voisins et de nom- 
breux lyonnais. Une lettre du 1" novembre 1765, adressée par M"' Cholier à sa cou- 
sine, M 1U de Franquières, fournit les détails suivants sur cette réception : « Il y avait 
cent personnes d'invitées et la consommation du jour fut de douze moutons, un veau 
et demi, cent livres de bœuf et cinquante volailles, ce qui doit donner une idée du 
reste. On dit que les amusements furent aussi bruyants à proportion, de sorte que plu- 
sieurs dames en sont revenues lasses et excédées de plaisirs. » 

ArmorM de, Bibliophile, tyonuù. 44 
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Charles-Jacques Le Clerc de Frêne était fils de Jacques Le Clerc de Frêne, écuyer, 
seigneur de la Verpillière (terre acquise, le 17 mai 1726, au prix de 150.000 livre, 
de Pierre Presle, écuyer, ancien échevin, par acte reçu Pescheux), chevalier de Saint- 
Louis, lieutenant du roi en Guyenne, gouverneur de Fécamp, capitaine des gardes du 
maréchal de Villeroy et major de la ville de Lyon, et de Marie-Isabelle de Thosses 
née à Anvers, naturalisée en mars 1728, fille de Pierre et de Christine Arest. Cette 
famille est représentée de nos jours par Théodore-Pamphile Le Clerc, marquis de la 
Verpillière, marié à Jeanne-Julic-Thérèse-Marie-Elisa Monlun, dont : 1° Paul-René, 
né à Lagnieu, le 16 septembre 1872, engagé volontaire au 5" chasseurs, mort au 
service à Rambouillet, le 1 1 janvier 1893 ; 2° Charles. 

Les trois fers reproduits ci-dessus ont été relevés sur des Almanachs de Lyon ou 
des Statuts des corporations publiés pendant la prévoté de Charles-Jacques Le Clerc. 



LE CLERC DU MOLARD. — Parti : au 1 bandé d'azur et de simple, au chef 

d'argent chargé de trois fera 

I 




claud.g.Le Clek 

PRIMUM. 
DE1NAPUD 
CAUSAR 



UWSCpNSULTUS. 
GRATIANOP. 

.UGDUNEN 
ATRONLIS 




avocats à la cour impériale de Lyon en 1810. 




Claude. g. Le Clerc Du Molard 
Jurisconsulte, Avocat 
a la Cour Royale de Lyon. 
iaoe. la 



de hallebarde de gueules ; au 
? tf argent, à un dextrochère 
mouvant dune nuée au natu- 
rel, du pane dextre, tenant 
une peur de gueules tigée et 
feuillée de lys, au chef d'azur 
chargé d'un soleil (f or mou- 
vant du chef. Devise : l^ges 
saiutarcs. 

Ex-lihris de Claude-Ger- 
vais Le Clerc du Molard, né 
à Lyon, re«,u avocat à la cour 
d'appel de Grenoble en 1806, 
puis inscrit au tableau des 
Dans l'Almanach de Grenoble /mur 
l'année 18H. Le Clerc est men- 
tionné comme avocat, habitant 
rue des Vieux- Jésuites, maison 
Tevssére. Il figure dans l'Alma- 
nach de Lyon de 1829 parmi les 
avocats à la cour royale de cette 
ville. Il mourut, célibataire, à 
l'Age de ôi ans, le 23 décembre 
1829, rue Saint-Jean, n° 21. Son 
acte de décès porte : Claude 
f.rclcre-Dumolard. Ce biblio- 
phile, venu a la bonne époque, 
avait réuni une belle et nom- 
breuse collection de livres curieux 
et de belles reliures. Visitant 
chaque jour les bouquinistes et 
les libraires de Lyon, il faisait 
une concurrence acharnée à Tabbé 
Marduel. 
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F O n M K P.T OIllUIK DE PLAIDOIRIE. - Lyon, 15«. 
Aux arme» de B notl l.e Court. 
Cabinet lt*u Iritr. 
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LE COURT. — D'azur, à trois molettes d'or, 2 et 1. Voir pl. hors texte XXIV. 
Benoit Le Court, docteur es-droits, chevalier de l'église de Lyon, plus connu sous 
le nom de Benoît Court, eu latin Benedictus Curliua, né à Saint-Symphorien-le-Château 

vers la fin du xv" siècle, fils de honorable 
homme Jean Le Court, qui testa le 13 sep- 
tembre 1 495, et frère de Léonard Le Court, 
notaire royal à Saint-Symphorien-le-Châleau, 
marié, vers 1525, à Agathe Croppet, fille de 
Jacques Croppet, notaire royal à Lyon, et de 
Claudine Neyret, a joui, au xvi* siècle, de la 
réputation d'un jurisconsulte consommé et 
d'un savant de grand mérite. Un ouvrage fort 
apprécié, en son temps, et plusieurs fois réim- 
primé, a conservé, à son nom, une certaine 
célébrité : A r resta amorti m cum erudicta 
Henedicti Curlii Symphoriani explanalione . 
Lugduni, Seb. Gryphius, 1533, in-4. Travail 
singulier pour un chevalier de l'église de 
Lyon, dans lequel il commente et enrichit 
de notes, de citations et de remarques 
savantes, l'œuvre de Martial d'Auvergne, 
recueil , présenté en style judiciaire , de sen- 
tences extraites des chansons des trouba- 
dours et supposées rendues, en cour d'amour, 
sur les différends survenus entre des amants. 
Parmi les pièces liminaires de l'édition de 
1538 se lit une pièce de vers latins a la louange 
de B. Le Court, par Jean Desgouttes (Gutta- 
nus), son neveu, fils de Florimond Desgouttes 
et de Marguerite Le Court. Cette dernière 
testa, le l" juillet 1538, devant Léonard Le 
Court, son frère, notaire à Saint-Symphorit'n. 
B. Ijc Court est aussi l'auteur des ouvrages 
suivants : Enchiridion juris utriusque termi- 
norum. H. Curtio, Symphoriano, auciore. 
Lugduni, J. et F. Frellonii, 1543, in-10; Hor- 
tnrum libri friyenta in quibus continelur 
arltorum historia, partim er probatissimis 
quibus auctoribus, partim er ipsius auctnris 
H. Curtii observatione collecta. Lugduni, 
J. Torna-sius, 1561, in-fol. Suivant les actes 
capitulaires de l'église de Lyon, du 9 no- 
vembre 1548. les comtes de Lyon le chargèrent 
de composer la relation des cérémonies célébrées a l'occasion du jubilé de 154(i et de la 
rencontre de la Fête-Dieu avec celle de saint Jean-Baptiste, tombées à la même date, 
ainsi que celle de l'entrée du roi et de la reine faite en septembre 1548. La trace de ces 
pièces, si jamais elles ont été imprimées, s'est perdue a ce jour. Benoit Le Court fut 
étroitement lié avec la plupart des lettrés ses compatriotes et ses contemporains. Rous- 
selct, dans s.-s Epiyrammata, Seb. Gryphius, 1538, adresse des vers latins à lui et a 




N- S. 
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Léonard Le Court, son frère; Ducher, dans ses Epigrammata libri duo, Seb. Gryphius, 
1538, lui dédie plusieurs pièces latines, ainsi qu'à Jean Desgouttes. Vultcius en fait 
autant dans ses Epitjrammalum libri III, M. Parmentorius, 1517. H. Le Court fut aussi 
un bibliophile de goût. 11 réunit une remarquable bibliothèque. divist s e en deux parts 
par ses héritiers. La première fut vendue, avant 1588, à on croire un Aulu Celte de 
Gryphius, 1538, portant, sur la garde, ces notules de II. I.e Court : Emplu» XV anlz 
— 6' soi: relieur, puis une seconde notule, due à un nouveau propriétaire : Emplus 
Lugd. 18 octoh. 1H87 . Io. Torret. Une autre preuve est fournie par un Plinius, Bàle, 
Froben, 1535, in-fol., portant le fer n° 1 de B. Le Court et l'ex-libris manuscrit d'un 
médecin de Feurs, ville peu éloignée de Saint-Symphorien-le-Château : Jacobus Duver- 
neif, doctor medicus, I(>54. La seconde partie de cette bibliothèque a eu la bonne for- 
tune d'être conservée par Angelin Le Court, seigneur de Pluvy, et fut transportée au 
château de Pluvy, situé près de Saint-Symphorien-lo-Château. L'ne de ses descen- 
dantes, Marie- Françoise Le Court de Pluvy, fille unique de Julien Le Court de Pluvy, 
écuyer, seigneur de Pluvy, La Garde et Hurongues, et de Claudine Bourlier d'Ailly, 
apporta, avec le château de Pluvy, les restes de cette précieuse bibliothèque à la 
famille de Noblet, en épousant, le 23 juillet I7G0, dans la chapelle du château de 
Pluvy, Claude-Alexis de Noblet, chevalier, marquis de la Clayette, baron de Trémont, 
seigneur de Varennes, Grandvaux, Champerny, Avèze et autres lieux, lieutenant des 
maréchaux de France en Maçonnais, lieutenant-colonel au régiment de Piémont, lîls 
de Bernard de Noblet. chevalier, comte de la Clayette, marquis de Chénelette. lieute- 
nant des maréchaux de France en Maçonnais, et d'Antoinette Martin de Punélis, dont 
les descendants conservent encore précieusement les dernières épaves de cette biblio- 
thèque et sont représentés au château de Pluvy. 

B. I.c Court ne fut pas le premier bibliophile de sa famille. Simon Le Court, 
chevalier de l'église de Lyon, par son testament du 27 juin 1 482, publié le 9 février 
1490, augmente la dotation d'une chapelle fondée par lui dans l'église de Saint- 
Symphoricn-le-Château, sous le vocable de Saint-Simon et de Saint-Jude, et institue 
pour la desservir deux prébondiers chargés d'y célébrer la messe tous les jours ; il 
lègue, à cet effet, ses livres de théologie, la bible, le rationale et plusieurs autres 
ouvrages de piété imprimés ou manuscrits faisant partie de sa bibliothèque. 

Les livres de B. Le Court étaient bien reliés, dorés sur tranches, mais sobrement 
décorés. Ses armes, généralement poussées en argent sur les plats, sont entourées de 
compartiments, au fer froid, formés par des filets s'entrecroisant les uns dans les 
autres. Quelques rares volumes sont ornés de filets dorés; sur beaucoup d'exem- 
plaires, et dans la plupart des cas, l'argent des armoiries s'est oxydé et est devenu très 
noir. Parmi ces reliures, plus sobres en général que celles faites pour Grolier, 
quelques-unes cependant peuvent rivaliser avec ces dernières. A l'exemple de 
Fernand Colomb, Le Court, bibliophile méthodique, inscrivait sur la garde de ses 
livres, non seulement le prix d'achat, mais bien souvent celui de la reliure. 

Les volumes de cette intéressante provenance n'ont point, jusqu'à ce jour, suffisam- 
ment attiré l'attention des curieux, lancés, au surplus, sur de fausses pistes par les 
assertions téméraires du Nouvel armoriai du Bibliophile, de Guigard. Cet auteur, en 
effet, II, p. 21, attribue aux d'Armaillé, de Bretagne, le fer de B. I>e Court, reproduit 
ci-dessus sous le numéro 1 , d'après le volume de la Bibliothèque nationale coté 
R 25973, et amplifie ses illusions en faisant, page 143 du même tome, à Chuberé, 
conseiller au parlement de Paris, les honneurs du fer n° 3. 

L'indication de quelques-uns de ces volumes intéressera les bibliophiles, en atten- 
dant que nous puissions leur soumettre un plus ample catalogue de la très curieuse 
bibliothèque de Benoit Le Court. 
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De ratione eommuni omnium linguarum et lUerarii commenlarius Theoiïori Biblian- 
dri. Tïguri, Christoph. Frosch, 15i8. Sur la garde : Emptus xvi solz. 8 solz relieur. (Ville 
de Lyon 35705a.) N. Leonici Thomxi rlialogi. Lugduni, S. Gryphius, 1532. Sur la 
garde : Emptus xix s. x d. 5 solz (relieur sous-entendu). (Ville de Lyon, 357358.) Fran- 
cisci Massari Veneli in nonum Plinii de nalurali hisioria librum castigationes, Basilco?, 
1537. Sur la garde : Emptus xvi sols. 8 sols (relieur). (Ville de Lyon, 357291.) Bovi- 
lius. Parisiis, Ilenricus Stephanus impensis Joannis Parvi. 1510. Sur la garde : 
Emptus quariîte ung solz. 15 solz (relieur). (Ville de Lyon, 106529.) Mareelli Palin- 
genii, slellati poetx Zodiacua vitae, Basileia-, Nicolaus Brylingerum, 1518. Sur la 
garde : Emptus xvu solz vi d. Le prix de la jolie reliure, reproduite hors texte, n'est 
malheureusement pas indiqué. (Cab. Baudrier.) Forme et ordre de plaidoirie en 
toutes le* cours royalles et subalternes de ce royaume, [par Jean Bouehet] Lyon, J. et 
F. Erellon, 1543. (Cab. Baudrier.) 



LENTILIIAC. — De gueules, A la bande d'or. 

Ex-libris d*Ilubert de Lentilhac, d'une famille originaire du Limousin, fils de 
Claude de Lentilhac et de Françoise-Geneviève de Saint-Julien, baptisé le 5 février 

1728, en l'église de Sainte-Croix, à 
Aubusson. 11 reçut la tonsure, à Paris, 
le 19 décembre 1715. Après avoir pro- 
duit, le 29 novembre 1783, devant le 
chapitre de Saint-Jean de Lyon, sa 
preuve littérale, dans laquelle est signa- 
lée sa sœur, chanoinesse du chapitre 
noble de Rcmircmont, il fut pourvu, le 
10 août 1781, du canonicat vacant par 
suite du décès de François de Gruel du 
Villard, fit sa preuve testimoniale et fut 
mis en possession le 9 septembre sui- 
vant. Par letttrc du 19 novembre 1787, 
le chanoine H. de Lentilhac ayant 
demandé à être dispensé de la rési- 
dence, en qualité de membre de l'as- 
semblée provinciale de Poitou, le cha- 
pitre répondit par un refus, en lui 
faisant observer qu'il n'avait point 
encore tenu compte de la première résidence obligatoire. Il n'en conserva pas moins 
son canonicat jusqu'à la Révolution. Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour l'année 
1785, relié en maroquin vert, dentelles sur les plats. (Cab. Mabiez de Rouville.) 

LEROY. — D'azur, au chevron d'or accompagné de trois étoiles d'argent. 

Fer de Jean Leroy, seigneur de Molard, avocat en parlement et aux cours de Lyon, 
conseiller, procureur du roi aux sièges de l'élection de Lyon et à la maîtrise des eaux 
et forêts du Lyonnais, ancien adjoint au syndicat du Franc-Lyonnais, échevin de Lyon 
pour les années 1754 et 1755, il déclara, le 30 décembre 1755, vouloir jouir du privi- 
lège de la noblesse consulaire. Cet échevin, possédant une marque personnelle, 
l'administration de V Almanach de Lyon n'a pas jugé à propos de lui faire composer un 
fer par son relieur attitré suivant l'usage adopté pour les autres échevins. Cette marque 
personnelle pourrait, en outre, faire croire à l'existence d'une bibliothèque plus ou 
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moins importante si jamais on rencontrait quelques volumes autorisant cette hypothèse. 




l'er jnmssé sur Almanach de I.gon pour l'année 1 7*» i offert à Jean Leroy pendant sa 
première année d echevinage. I Bibl. du Palais Saint-Pierre. ) 

LE VISTE DE BRIANDAS DE MONTBRIAM). — De gueules, à la bande d'azur 
chargée de trois croissants montant d'argent ( armes à enquerre). Guichenon, Histoire 
de la souveraineté de Dombes, donne, par erreur, pour armes à cette famille : D'azur, 

à trois fasces ondées d'argent, à une étoile 
île même en cbef. 

Fer de Daniel Le Viste, chevalier, sei- 
gneur de Briandas, en Dombes, La Plaigne, 
Buysante, en Beaujolais, lils de Gaspard 
Le Viste, écuyer, seigneur de Briandas, 
baptisé à Lyon, paroisse Saint-Paul, le 
i mars I6i$, maître des requêtes au parle- 
ment de Dombes, et de Jeanne Cholier, 
lille de David Cholier et de Geneviève 
Amyod. Marié h Marie Bellet de Tavernost, 
Bile de Nicolas Bellet, seigneur de Taver- 
nost, Cruix, etc., premier président du 
parlement de Dombes et intendant de 
ladite principauté, et de Marie Dugas, iille 
de Louis Dugas, seigneur de Bois-Saint- 
Just, et de Claudine Bottu de la Barmon- 
dière, Daniel Le Viste eut de cette union six 
enfants, dont trois lils, Pierre-Marie, Joseph et Louis-Marie-Anne, condamnés à mort, 
à Lyon, par le tribunal révolutionnaire le H frimaire an II (28 décembre 1793), et 
exécutés, le même jour, à l'âge de 08, (>2 et •'»<*> ans. Pourvu, le 1* juin 1730, de 
l'office de conseiller, chevalier d'honneur au parlement de Dombes en remplacement 
de Gaspard-Vincent de Panette, Daniel Le Viste fut revu le 21) du même mois et fut 
remplacé, en cet ollice, par son lils Louis-Marie-Anne Le Viste de Briandas, comte de 
Montbriand, ancien capitaine au régiment de Boulonnais, nommé grand bailli d'épée et 
commandant dans la souveraineté de Dombes pour S. A. Le comté de Montbriand, 
érigé, en août 17oG, par Louis-Charles de Bourbon, comte d'Eu, dernier prince souve- 
rain de Dombes, formé des anciens (iefs de Montdemanguc et de Briandas, comprenait, 
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en toute justice, partie des paroisses de Chaleins, Agnereins, Fareins,Ourouxet Messimy. 

Cette famille a formé les branches fondues dans les Balzac et les Robertet aux xv« 
et xvil" siècles et celle des Montbriand éteinte, le 22 juillet 1899, avec Vincent-Louis- 
Marie Le Viste, comte de Montbriand, décédé, sans enfants, de son mariage avec M"' de 
Biliotti. Elle a fourni, a la ville de Lyon, de nombreux conseillers de ville aux xiv' et 
XV* siècles (de 1361 à 1442), un prévôt des marchands de Paris en 1520, un premier 
président au parlement de Paris et a donné son nom à une place de Lyon, autrefois 
appelée place de l'Alcôve, à raison du fief et tènement de Bellecour acquis de Jean de 
Varey, en 1370, par Jean Le Viste, docteur en droit, au prix de 1.G00 deniers d'or et 
que ce dernier, par son testament du 19 avril 1392, défendit, à perpétuité, à ses héri- 
tiers de vendre, aliéner ou démembrer. Jean Le Viste (Jo/tan Li Vilas), docteur ez-lois, 
citoyen de Lyon, mentionné ci-dessus, fut taxé à 20 florins pour la taxe royale de 1382. 

Ce fer, gravé pour Daniel Le Viste de Briandas, a aussi été employé par Louis-Marie- 
Anne Le Viste de Briandas, comte de Montbriand, mort victime du tribunal révolu- 
tionnaire de Lyon. 

LEZAY DE MAHNËZIA. — Parti d'argent et de rjueules, à la croix ancrée de l'un 
en l'autre, ajourée en carré aussi de l'un en l'autre. 

Fer et ex-libris de Louis-Albert de Lezay de Marnézia, baptisé à Lons-le-Saunicr, le 




3 février 1708, fils de Claudc-Humbert de Lezay, seigneur de Marnézia, et de Claudine- 
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FranÇOÏM de Potigny. Admis à la tonsure le 2 octobre 1720, il lit sa preuve littorale 
de noblesse le 9 novembre 1728. et, le même jour, fut pourvu du canonicat vacant en 

l'église de Lyon, par suite de la résignation de Jules- 
César de Hochechouart. Le lendemain il produisit 
ses témoins et fut mis en possession, Chamarier, en 
1738, nommé à la mort de François de Sarron, en 
1710, recteur et président du bureau de l'Aumone- 
Générale, il devint doyen du chapitre, le 18 mai 1758, 
lors de la nomination de Nicolas de Bouillé à l'évêché 
d'Aulun. Appelé lui-même, l'année suivante, à l'évê- 
ché d'Kvreux, il fut sacré, le 1"» novembre 1759, dans 
l'abbaye d'Hautevilliers dont il était titulaire. Il fut 
aussi pourvu des abl>ayes de Beaulieu-en-Argonno, au 
diocèse de Verdun, d'un revenu de 20.000 livres, et 
de Bellevaux, au diocèse de Besancon, d'un revenu de 
6.000 livres. Il résigna son évêché, en 1773, et mou- 
rut le 4 juin 1700. 

Ce fer existe en trois formats différents, dont doux plus petits que le spécimen 
reproduit. 

LEZAY DE MARNÉZIA. — Mimt* armes. 

Ex-libris de Claude-Gaspard de Lezay de Marnézia, baptisé le 19 août 1739, lils 

de François-Gabriel, marquis de Lezay, 
et de Charlotte de Bressey. Son oncle, 
Louis-Albert de Lezay, appartenant depuis 
vingt -cinq ans au chapitre de Lyon, 
lorsque Claude -Gaspard y entra k son 
tour, pourvu le 31 mai 1753 du canonicat 
de feu Louis-Antoine de Mauléon. Après 
avoir fourni sa preuve littérale de noblesse, 
le 20 juin 1749, il produisit ses témoins le 
23 décembre 1700, et fut mis en possession 
le 21 du même mois. Ordonné prêtre, à Lyou, le 17 décembre 1 763, il eut, encommende, 
a partir de 1709, l'abbaye de Justeinont, au diocèse de Metz, d'un revenu de 5.000 livres, 
et fut nommé par le chapitre, le 6 mai 1788, vicaire général du diocèse, après le décès 
de l'archevêque Malvin de Montazet. Il mourut en 1818. On a de lui une Oraison 
funèbre de I^ouis AT, prononcée, le 15 juillet 1774, en l'église de Sainte-Croix et 
imprimée à Lyon par A. Delaroche, 1774, in-4, et des lié flexions sur l'histoire de 
France. Paris, 1765, in- 12. 

LOMBARD DE BUFEIÈRES DE RAMBUTEAU. — Êcartelé : aux 1 et 4 d'azur, 
au lion d'argent tenant de ses deux pattes de devant une masse (et non pas : une 
massue) du même (Lombard de Buffières); aux S? et S d'azur, au chevron d'or 
accompagne de trois trèfles du même (Barthelot de Rambutcau). Devise : Long, 
barbu, fier. 

Ex-libris de Philibert-Marie-Edouard-Simon Lombard de Buffières, comte de 
Rambuteau, par substitution au titre de son aïeul maternel et par décret du 
18 novembre 1863, né a Albigny (RhAne) le 30 août 1838, deuxième lils de Jean- 
Jacques- Louis, baron Lombard de Buffières, substitut du procureur général a la cour 
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royale de Lyon, député de l'Isère, 
Françoise Barthelot de Hambuteau, 




chevalier de la Légion d'honneur, et d'Amable- 
fille et héritière de Claude- Philibert Barthelot de 
Rambuteau, comte de l'Empire par lettres 
patentes du 27 septembre 1810, chambellan de 
Napoléon I", préfet de la Seine en 1833, con- 
seiller d'Etat, pair de France, grand oflicier de 
la légion d'honneur, mort le 23 avril 1869, au 
château de Hambuteau, et de M" 0 de Narbonne- 
Lira. Attaché à la préfecture du Rhône en 1866, 
auditeur, puis maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, professeur de droit administratif à l'Ecole 
des Arts et Métiers, capitaine de mobiles en 
1870, préfet du Pas-de-Calais en 1871, puis de 
la Haute-Garonne, conseiller d'Etat de 1875 à 
187'J, conseiller général du département de 
Saône-et-Loire, officier de la Légion d'honneur, 
le comte de Rambuteau a épousé a Lyon, le 
i janvier 1866, contrat reçu M' Charvérial, 
notaire, Marie-Mathilde Gautier, fille de Jean- 
Charles-Albin Gautier et de Marie -Philibert 
Vespre. 



LOMBARD DE BUFFIÈRES. — D'azur, au lion d'argent tenant entre ses deur 
ftattes de devant une masse 1 (et non pas une pique) du même et chargé d'un e'cu de 
gueules. Signature : Itevellat, 25, quai des Grands- Augustin** . Le lion doit tenir une 

de ces masses qui sont portées en avant des grands 
dignitaires dans certaines cérémonies officielles et 
non pas une massue. Ces ex-libris défectueux ont 
été l'origine d'une faute héraldique, commise dans la 
gravure du premier tirage de la médaille commémo- 
rât ive de la fondation Lombard de Buffières exécu- 
tée, par Stern, pour l'Académie de Lyon. L'erreur 
fut immédiatement réparée, mais, par suite d'une 
distraction du trésorier de l'Académie, quelques 
exemplaires de cette médaille à la massue furent 
distribués dans un concours postérieur. Ils sont d'une 
rareté insigne et fort recherchés des collectionneurs. 

Ex-libris d'Amable-Claude-Louis Hermann, baron 
lombard de Buffières, né à Albigny (Rhône) le 
13 avril 1813, troisième fils de Jean-Jacques- Louis, 
baron Lombard de Buffières, frère de Philibert- 
Marie-Edouard-Simon Lombard de Buffières, comte 
de Rambuteau, dont l'article précède, marié à Marie- 
Charlotte-Paule de la Rochctte du Fay. Président 
de l'Académie de Maçon et membre de plusieurs sociétés savantes, le baron de 
Buffières réside au château de Champgrenon ( Saone-ct-Loirc ). Son frère ainé, 
Amalric, comte Lombard de Buffières, décédé le 28 avril 1882, créé comte par 
lettres patentes de Napoléon III, avait épousé, le 25 janvier 1860, Anne-Marie 
Mortier de Trévise, fille de Napoléon Mortier, duc de Trévise, sénateur, et d'Anne- 
<i*t Bibliophile/ lyonnais. \i 
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Marie Leconte, dont Louis-Marie-Ëdouard-Amalric, comte Lombard de Buflières, lieu- 
tenant de vaisseau, marié, le 11 juillet 1890, à Marie-Marguerite de Quinsonas, fille 
d'Augustin Pourroy de Lauberivière, comte de Quinsonas, et de Louise-Marie de Vou- 
gny de Bouqucstant, d'où postérité. 

Louis-Jacques-Antoine-Edouard Lombard de Buflières, ancien conseiller de préfec- 
ture du Rhône, frère cadet des précédents, décédé à Lyon, le 14 juillet 1881 , à l'âge de 
36 ans, légua, par testament, à l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de ladite 
ville une somme de 200.000 francs pour constituer « une fondation destinée à honorer 
et perpétuer la mémoire de son père, M. le baron Jean-Jacques-Louis Lombard de 
Buflières, ancien député de l'Isère, dont elle devra porter le nom. Les revenus de cette 
fondation devront être employés de manière à développer, dans l'enfance, le respect et 
l'observation de ses devoirs envers Dieu, envers soi-même et envers le prochain, et à 
encourager tout ce qui pourrait tendre a faciliter et accroître ce développement »>. Par 
un sentiment de pieuse modestie, le donateur a stipulé que la fondation serait inscrite 
sous le nom de son père. Pour commémorer les dispositions généreuses dont elle venait 
de bénéficier, l'Académie de Lyon fit graver une médaille portant un écusson ovale, 
d'azur au lion tenant une masse entre ses deux pattes antérieures; posé sur un car- 
touche enguirlandé, surmonté d'un tortil de baron, orné de cinq perles, et accompagné 
de la légende : fondation baron louis lombard de blffiéres. Au-dessous : rtern paris. 
H * académie des SCIENCES belles-lettres et arts de lyon, branches de chêne et de laurier 
formant couronne et laissant le champ vide pour l'inscription du nom du bénéficiaire. 
Cette médaille d'un diamètre de 51 millimètres accompagne les prix de cette fondation. 

Jean-Jacques-Louis, baron Lombard de Buflières, est l'auteur de Mm première cam- 
pagne, février 1831. A Lyon, chez L. Babeuf, imprimerie Louis Perrin, in-8 de 
32 pages, fantaisie humoristique sur la garde nationale lyonnaise. Il était fils de Claude 
Lombard de Buflières, anobli et créé baron, le 7 mars 1830, pair de France, originaire 
de Saint-Symphorien-d'Ozon, et de Monique-Simonne-Thérèse Rast de Maupas, fille 
de Jean-Baptiste Rast de Maupas, célèbre médecin lyonnais, et de N. Biétrix. 



LORAS. — De gueule», à la fasce loêangée d'azur et d'or (Loras), accolé d'asur, au 

lion d'argent, armé, couronné et lampasté de 
gueules, accompagné de trou be$anta d'or, S? en 
chef et 1 en pointe. ( Gayardon de Fenoyl. ) 

Fx-libris de Louis-Claude, comte de Loras, 
chevalier, seigneur et baron du Saix, de Cha- 
magnieu, en Dauphiné, de Pommiers et de 
Saint-Murtin-du-Mont , lieutenant des maré- 
chaux de France en Bresse et en Bugey, che- 
valier de Saint-Louis, fils de Louis de Loras, 
écuyer, seigneur du Saix, et de Marie-Annc- 
Frédérique de Garnier. Marié, en 1757, a Clau- 
dine-Charlotte de Gayardon de Fenoyl-Turey, 
née le 26 février 1741, fille de Laurent-Charles 
de Gayardon de Fenoyl-Turey, marquis de 
Tiranges, capitaine d'infanterie dans le régiment 
de Tallard, et de Madeline I^aisné, 611e d'An- 
toine Laisné, écuyer, directeur de la monnaie 
de Lyon, et de Madeleine Le Fevre, Louis- 
Claude de Loras fit reprise de fief et dénombrement de la terre et seigneurie du 
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Saix, en toute justice, les 4 août 1769 et 13 février 1770, en qualité d'héritier de 
Louis de Loras, son père, et de Marie- Anne- Frédérique de Garnier, sa mère. Les 
limites de ladite terre sont relatées, suivant des lettres patentes de Philippe de Savoie, 
comte de Bresse, du 20 juin 1 486, accordées à Jacques de Chaland, seigneur du Saix. 
Inscrit, en 1784, sur le rôle des privilégiés de Bresse et Dombes pour ce qu'il possédait 
a Millonnas-Jasseron, Revonnas, Lingeat, Saint-André, Servas, Peronnas et Curta- 
fond, Louis-Claude de Loras fut représenté à l'assemblée de la noblesse de Bresse, du 
23 mars 1789, par Pierre-Louis, marquis de Grolieret de Treffort, chevalier, en vertu 
d'une procuration passée à Lyon, le 17 mars 1789, devant M** Perrodon et de Villiers, 
notaires de ladite ville. 

Marie- Anne- Frédérique de Garnier, veuve de Louis de Loras et son héritière testa- 
mentaire, avait fait reprise et dénombrement, le 31 mars 1741, do la terre seigneurie 
du Saix et des rentes nobles du Saix dépendantes de ladite dont quelques articles 
étaient sur la Dombes. 

LORAS. — Étiquette imprimée. Légende : De la bibliothèque de Mathieu Loras, 
prêtre. 

Jean-Pierre-Mathieu Loras, né le 27 août 1792, était le neuvième enfant de Jean- 
Mathieu Loras et d'Étiennette Michallet. Son père, originaire de Saint-Cyr au Mont-d'Or, 
dirigeait une importante maison d'épicerie dans la rue Lainerie et avait fait partie de la 
commission municipale du siège de Lyon. Arrêté, à ce titre, il fut traduit devant la 
commission de justice populaire, siégeant à l'Hôtcl-de-Ville, condamné à mort et 
guillotiné le 9 novembre 1793. M me Loras, mère de neuf enfants et enceinte du dixième, 
se présenta devant la commission révolutionnaire pour solliciter la grâce de son mari. 
« Qu'on éloigne ces rejetons d'une race rebelle », répondit Dorfeuille, président de la 
commission, et Loras fut conduit à la guillotine. Le plus jeune était Mathias, il comptait 
à peine quatorze mois ; elle le portail dans ses bras. En passant sur le pont de pierre, 
pour aller de son domicile, rue I^ainerie, aux Terreaux, elle rencontra un mendiant et, 
malgré son trouble, la pauvre mère lui donna une aumône. « Veillez bien sur l'enfant 
que vous portez, lui dit le malheureux en guise de remerciements, Dieu a de grandes 
vues sur lui. >» Cet épisode a été dramatisé, par Alphonse Balleydier, dans l'Histoire 
politique et militaire du peuple de Lyon pendant la Révolution française, mais plusieurs 
détails, rapportés par cet auteur, sont inexacts. Mathias Loras suivit la vocation ecclé- 
siastique. 11 eut pour condisciple au grand séminaire de Lyon, Jean-Marie Vianncy, 
devenu plus tard le saint curé d'Ars. Ordonné prêtre, en 1815, il entra, en 1820, dans 
la Société des prêtres de Saint-Irénée, fut successivement supérieur des petits sémi- 
naires de Meximieux et de Largentièrc et accompagna en Amérique, comme vicaire- 
général, en 1820, Mgr Portier, évêque de Mobile. Il fonda le diocèse de Dubuque dont 
il fut le premier évèque, en 1837, mourut, le 18 février 1858, et fut inhumé dans le 
chanir de l'église cathédrale de Dubuque. Il a laissé la réputation d'un apôtre et d'un 
saint. Voir : Maurille, Crimes des Jacobins, p. 182; Bcraud, Helalion du siège de Lyon, 
p. 192; Salomon de la Chapelle, Histoire des tribunaux révolutionnaires de Lyon, 
p. 90; J.-B. Vanel, Bulletin paroissial de l'église de la Demi-Lune, juin-juillet 1905. 

LYON (Chapitre de.) — De gueules, au griffon d'or et au lion d'argent couronné 
d'or, affrontés. Signature : Joubert f. Voir pl. hors texte, XXV, signée : Séraucourt. 

La communauté des Frères de Saiut-Étienne, primitivement groupée à l'ombre de la 
cathédrale de Lyon, possédait quelques rares manuscrits nécessaires à la célébration 
des offices, à l'étude de la théologie et à l'instruction des jeunes clercs placés sous sa 
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direction, comme en témoigne une épitre de l'archevêque Leidrat avertissant Charle- 
magne qu'il faisait copier, pour son église, « le livre des Evangiles, les livres de Salo- 
mon, celui des psaumes et même le livre de Job ». Les successeurs de Leidrat, sur le 




Siège épiscopal, Agobard, Amulon, Remi, le sont également de sa docte et pieuse 
munilkrnce. Deux siècles plus tard, Hugues de Bourgogne léguait, a son église, toute 
une série de manuscrits dont la nomenclature est inscrite dans YObituaire, ainsi que 
celle des dons attribuables aux membres du chapitre et aux simples prêtres. Avec la 
vie commune, à laquelle les chanoines ne veulent plus se soumettre, disparaissent le 
fonds et l'utilité de la bibliothèque, suppléée, pendant cinq siècles, par les coffres des 
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archives, où sont recueillis les livres liturgiques et les quelques exemplaires précieux, 
imprimés ou manuscrits, advenus au chapitre. Par contre, les chanoines forment des 




collections particulières, appropriées à leurs goûts et à leurs études. L'un d'eux, le 
doyen Antoine-Joseph de Chevrièrcs, avant réuni un grand nombre de livres, catalo- 
gués par lui, en 1713, les légua au chapitre qui entra en jouissance après son décès, 
arrivé le 29 décembre 1732. Le second 




témoignage de leur respect pour la donation de leur doyen, ne voulurent point conlier 
cette collection aux ofliciers préposés à la garde de leur trésor et de leurs archives, mais 
chargèrent un de leurs collègues, Gabriel de Montmorillon, grand amateur de livres, 
du soin de veiller à sa conservation. Sous son administration, de I7">7 à 1777, cette 
bibliothèque s'accrut dans des proportions considérables, ainsi qu'en fait foi un inven- 
taire annoté, grâce a une subvention annuelle de 700 1. accordée par le chapitre. 
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G. de Montmorillon s'était rendu acquéreur, en 1757, de la bibliothèque d'une veuve 
Saunier, au prix de 183 1. Il fut moins heureux avec les héritiers du cardinal de 
Tenciii qui refusèrent de lui céder, au prix 8.000 1., la collection de ce prélat. Le 
libraire Roussel était, à cette époque, le fournisseur ordinaire des séminaires, de la 
manécauterie et du chapitre dont la bibliothèque se composait, sauf de rares excep- 
tions, d'ouvrages publiés au xvm* siècle. Le chanoine G. de Montmorillon étant mort, 
le 17 janvier 1777, eut pour successeur Christophe Gouvilliers, archiviste du chapitre, 
démissionnaire en 1788, et remplacé par l'abbé Jean-Nicolas Sudan. La {{évolution 
supprima le titulaire de cette fonction en même temps que son objet. Le procès- 
verbal de 1791 constate la saisie et l'enlèvement des archives de l'archevêché et du 
chapitre, mais ne parle point de la bibliothèque des comtes de Lyon. Elle dut suivre 
les livres des couvents et des châteaux dans leurs périlleux voyages, échouer au 
dépôt du monastère de Saint-Pierre et être versée dans celui de la ville où se retrouvent 
encore de nombreux volumes ornés de ces ex-libris et de ces fers. 

Les fers reproduits ci-contre figurent, peu fréquemment, sur les livres de la biblio- 
thèque, mais généralement sur les Almanachs de Lyon, les statuts, règlements, ordon- 
nances etc., reliés en veau ou en basane et otferts aux membres du chapitre. Quelques 
almanachs, a l'usage de chanoines, plus délicats, ont été habillés de maroquin vert ou 
bleu, a leurs armes encadrées dans de riches dentelles. I .a grande estampe, signée : Jou- 
bert, et celle reproduite hors texte, signée : Séraucourt ne semblent pas avoir été gra- 
vée» pour remplir spécialement l'office d'ex-libris, bien que ces pièces se retrouvent col- 
lées sur la garde de grands in-folio provenant de la bibliothèque des comtes de Lyon. 



LYON (Chapitre de). — Légende : Prima sedea Galliarum. 

Fer et ex-libris du chapitre de Lyon reconstitué par le cardinal Fesch, le G janvier 
1803. Rien n'y rappelle ceux en usage avant la Révolution, bien (pie deux anciens 




chanoines-comtes aient fait partie du nouveau chapitre. Celui-ci ne devait avoir rien 
de commun avec l'illustre corps, qui, durant onze siècles, avait défendu et conservé, 
avec son autonomie, les grandes traditions de l'Église de Lyon. 

Fer poussé sur : Cérémonial pour la prise de possession et l' installation de Monsei- 
gneur L.-J.-M. de Honald, archevêque de Lyon et Vienne, etc. Lyon, Antoine Périsse, 
imp. de N. S. P. le Pape et de Mgr l'Archevêque, 1810, in-8 de 31 pp. relié en 
maroquin rouge, dentelle sur les plats. (Cab. Léon Galle.) 
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LYON (Ville de). — De gueuleê, au lion d'argent, au chef cousu de France. 
Les fers aux armes de la ville de Lyon, reproduits ci-après, n'étaient pas destinés à 
marquer les volumes de sa bibliothèque publique, mais à orner les ouvrages offerts en 
don ou en prix par le Consulat. De tous temps le Consulat aida généreusement 
nombre d'auteurs lyonnais dans l'impression de leurs œuvres concernant Lyon. 
Rubys, Colonia, Menestrier et Brossette, pour ne citer que les plus connus, reçurent 
d'importantes subventions pour leurs histoires de Lyon. En retour, ils faisaient 
remettre au Consulat un certain nombre d'exemplaires destinés à être reliés aux frais 
de la ville, puis offerts en son nom. Il en fut de même pour les relations et descrip- 
tions des fêtes données en l'honneur des souverains et grands personnages de passage 
à Lyon. Il était, en outre, d'usage de remettre aux prévôt des marchands et échevins 
en fonction, reliés, en maroquin rouge, aux armes de la ville, tous les statuts, privi- 
lèges, etc., imprimés pendant leur prévôté ou échevinage. 

Parmi les nombreuses publications concernant les armoiries de la ville de Lyon, on 
peut consulter : Du blason au XIX- siècle et spécialement des armoiries de la ville de 
Lyon, par //. Leymarie, dans Hevue du Lyonnais, série 2, t. XIII, p. 257 ; Des 
armoiries de la ville de Lyon, par Morel de Voleine, id., série 2, t. XI, p. 374; 
lettre au sujet des armoiries de Lyon, par Auguste Bernard, ibid., p. 541 ; Essai 
d'une monographie des armoiries de la ville de Lyon, par L. Charvet, id., série 2, 
t. XX, p. 393; Un mot au sujet des armes de Lyon, par le même, id., série 2, 
t. XXI, pp. 67 et 105 ; A propos des armoiries de la ville de Lyon, par Martin- 
Daussigny, id., série 3, t. I, p. 468; Encore une lettre au sujet des armoiries de 
Lyon, par Morel de Voleine, ibid., t. II, p. 261 ; Lettre à M. G. Bonnet, statuaire, au 
sujet des armoiries de la ville de Lyon, par Debombourg, ibid., t. II, p. 420; Tou- 
jours les armoiries de Lyon, par Debombourg, ibid., t. III, p. 180; Quelques 
réflexions au sujet des armoiries de Lyon, par L. Béai, ibid., t. III, p. 11 ; Lettre sur 
les armoiries de la ville de Lyon, par Bolle, ibid., t. III, p. 185; 1m nouvelle bannière 
de Saint-Jean, par A. Steyert, ibid., t. VI, p. 150. Voir aussi : Notes sur les 
armoiries de Lyon, par Breghot du Lut, dans les Archives historiques du Bhône, 
1827, t. VII, et Armoiries de Lyon, dans Histoire de Lyon, par Monfalcon, 1846, in-8. 

Nous reproduisons ci-après les fers aux 
armes de Lyon les plus intéressants à notre 

XVII* SIÈCLE 

Histoire de Lyon, par Claude de Buhys. 
Lyon, B. Nugo, 1604, in-fol. 

Fer n° 1 poussé sur des exemplaires reliés 
en vélin, tranches dorées et ciselées, offerts 
par la ville de Lyon. (Cab. Chaper.) 

Hiéroglyphique de la vertu sous la figure 
de Lyon, par Jean Goujon. Lvon, H. Cardon, 
1608, in-4. 

Fer n° 1 poussé sur de belles reliures en 
vélin, ornées de petits fers et de dentelles, 
tranches dorées, exemplaires offerts par la 
ville de Lyon. (Bibl. du Palais des Arts.) 
Privilèges des foires de Lyon octroyez par 
X* I, les Boys. Lyon, G. Barbier, 1649, in-4. 
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Fer n" 1 poussé sur des reliures eu maroquin rouge, tranches dorées, exemplaires 
offerts par la ville de Lyon. (Cab. Baudrier.) On le trouve aussi poussé sur des exem- 
plaires reliés en vélin. (Librairie Brun.) 

Armoriai des prcvosts des marchands et eschevins de Lyon, jtar Claudine Brunand, 
Arrest du conseil d' Estât... du 6 janvier 1661. Lyon, veuve d'Aymé Brunand. Arrest 
du conseil d Estât... du il aoust 1667. Lyon, veuve Brunand, etc., recueil grand in-fol. 

Fer n° 1 poussé sur des exemplaires reliés en maroquin rouge ou en veau, offerts 
par la ville de Lyon. (Cab. du comte de Chaponay, marquis de la (larde et Baudrier.) 

liecueil des privilèges, autlioritez, pfiuvnirs, franchises et exemptions des PrévUs des 
marchands, eschevins et habitants do la ville de Lyon. Lyon, (i. Barbier, ICi9, in-4. 




N* J. N- 3. 



Lyon dans son lustre par S. Chappuzeau. Lyon, S. Jasserme (1656), in-4. 
Fer n° 3 poussé sur des exemplaires reliés en maroquin rouge ou en vélin, offerts 
par la ville de Lyon. (Archives de la Chanté et chat, de Terrebasse.) 

Basilica Lugdunensis aive domus consularis descripta ah I. de liussières, soeietatis 
Jesu. Lugduni, (i. Barbier, 1661, in-fol. iCab. Baudrier.) 

Fer n" i poussé sur des exemplaires reliés en maroquin rouge, en vélin et en veau, 
offerts par la ville de Lyon. (Cab. L. de Yauzelles et Baudrier.) 

Les réjouissances de ii paix avec la lettre du Moi (par le P. Menestrier). Lyon, 1668, 
in-fol. 

Fer n u l poussé sur des exemplaires reliés en maroquin rouge, en vélin et en basane, 
offerts par la ville de Lyon. Les exemplaires non distribués par la ville de Lyon furent 
donnés en prix aux élèves du collège de la Trinité dans la suite. Nous possédons, relié 
en veau, un exemplaire qui fut donné comme prix de thème par les prévôt des mar- 
chands et échevins de Lyon, en 1718, à David Breuillier, élève de troisième. Le 
même exemplaire fut donné, par les mêmes, comme prix de thème, l'année suivante, 
à Joseph Laurent, élève de seconde. (Cab. Baudrier.) 

Éloge historique de la ville de Lyon et sa grandeur consulaire sous les Ilomains et 
sous nos rois, par le P. Menestrier. Lyon, B. Coral, 1669, in-i. 

Fer n" i, sans l'encadrement, poussé sur des exemplaires en maroquin rouge, 
tranche dorée, ou en veau. (Cab. Renard et librairie Brun.) 

Histoire civile et consulaire de la ville de Lyon, par le P. Menestrier. Lyon, Deville, 
1696, in-fol. 



Digitized by Google 



DU LYONNAIS, FORKZ KT BEAUJOLAIS 



361 




Digitized by Google 



362 



ARMORIAI. DES BIBLIOPnil.ES 




Digitized by Google 



DU LTONKAIS, FORKZ ET BEAUJOLAIS 



363 




N* 10. xviii* siioijî N" 11. 



Le P. Menestrier reçut, le 20 novembre 1G98, de MM. du Consulat, une gratifica- 
tion de 1 .300 livres pour cet ouvrage. Les premiers exemplaires offerts par le Consu- 
lat furent reliés en maroquin rouge ou en veau, tranche dorée, et portent, suivant les 
relieurs employés, le fer n° 4, avec ou sans l'entourage de lauriers. Dans la suite, les 
exemplaires distribués postérieurement à l'année 1701 furent ornés du fer n° 8, qui 
fut en usage jusqu'à la Révolution. 

Belation de l'entrée du cardinal Flavio Chigi (par le P. Menestrier). Lyon, 
A. Jullieron, 1664, in-fol. 

Fer n° 5 poussé sur des exemplaires reliés en vélin, tranches, filets et ornements 
dorés sur les plats, offerts par la ville de Lyon. (Cab. du marquis de la Garde.) 

Procès en règlement de jurisdiction entre les prévost des marchands et eschevins 
juges conservateurs des privilèges des foires de la ville de Lyon et les officiers de la 
sénéchaussée et siège présidial de ladite ville jugé par le roi en personne le 
$3 décembre 1668. Paris, Pierre le Petit, 1669, in- 4. 

Fer n° 5 poussé sur des exemplaires reliés en maroquin rouge, tranches dorées, 
offerts par la ville de Lyon aux échevins et anciens échevins. (Cab. Baudrier.) 

Ballet des Destinées de Lyon dansé le 16 juin, dans le collège de la Sainte-Trinité. 
Lyon, A. Molin, 1658, in-4. 

Fer n° 6 poussé sur des exemplaires reliés en vélin, offerts par la ville de Lyon. Il 
est à remarquer que ce fer, identique aux armes de Lyon qui ornent le titre du Ballet 
des Destinées, a probablement été gravé spécialement pour orner les exemplaires reliés 
de cet ouvrage. (Cab. du marquis de la Garde.) 

L'Autel de Lyon consacré à Louis-Auguste et élevé dans le temple de la Gloire. 
Ballet dédié à Sa Majesté en son entrée à Lyon. Lyon, Jean Molin, 1654, iu-4. 

Exemplaires reliés en maroquin rouge, en vélin ou veau, tranches dorées, ornés du 
fer n° 6. (Cab. Renard et librairie Brun.) 

L'entrée solennelle dans la ville de Lyon du cardinal F. Chigi. Lyon, A. Fumeux. 
1661, in-fol. 

Fer n° 6 poussé sur des exemplaires reliés en maroquin rouge et en vélin, tranches 
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dorées, offerts par la ville de Lyon. (Cab. Baudrier.) On retrouve ce fer poussé sur 
un Almanach de Lyon pour l'année 1759, relié en basane, conservé aux archives de 
la ville de Lyon. 

XVIII* SIÈCLE 

Fer n" 7 poussé sur les plats des livres donnés en prix par les prévôt des marchands 
et échevins de la ville de Lyon aux élèves du collège de la Trinité, de 1711 à 1760. Le 
consulat décida qu'il sera fondé à perpétuité au collège de la Trinité « des prix qui 
seront distribués publiquement, toutes les années (à partir de 1711), les jours et 
festes de Saint-Louis, par les prévnst des marchands et eschevins, en suite d'un éloge 
du Roy qui sera fait dans la grande salle dudit collège, que ces prix consisteront en 
livres reliés en maroquin muge de Paris et en bazane, dorés sur tranches, sur lesquels 
seront empreintes les armes du Roy d'un costé et celles de la ville de l'autre ». Que 
tous les écoliers du Petit-Collège (collège de Nolre-l)ame-de-Bon-Secours) seront 
admis <■ à la composition pour les prix et qu'il y ait au moins six prix dans chaque 
classe depuis la sixième jusqu'à la rhétorique et trois pour chacune des deux classes 
de philosophie. » Le consulat consacra une somme annuelle de 100 livres à cette 
fondation. (Archives de Lvon, BB 271.) Sur les volumes in-l, ce fer est généralement 
orné d'un encadrement. Nous n'avons rencontré qu'un seul prix, donné en 1713, 
portant d'un côté les armes de Lyon et de l'autre celles du roi. A partir de 17lîî, tous 
les livres de prix sont ornés, sur les deux plats, des armes de Lyon. Voir les articles : 
collège de lu Trinité et collège de Notre-I)ame-de-Bon-Sccours. 

Fleura armoriales consulaires <le la ville île Lt/on, par Chausonnet, armorialiste de 
la Ville, 1779, in-fol. 

Fer n" 8 poussé sur des exemplaires reliés en maroquin rouge offerts par la ville de 
Lvon. Exemplaire offert par ladite ville a J.-B.- François de la Michodière, comte 
d'ilauteville. ancien intendant de la généralité de Lyon, ancien prévôt des marchands 
de Paris. |Cab. Baudrier.) 

Eloge historique de la Ville de Lyon par lirossette. Lyon, J.-B. Girin, 1711, in-i. 

Fer n° 8 (H)ussé sur des exemplaires reliés en maroquin rouge et en veau, tranches 
dorées, offerts par la ville de Lyon. (Cab. Baudrier.) 

Histoire littéraire de la ville de Lyon, par le P. de Colonia. Lyon, Rigollet, 1727, 
2 vol. in-i. 

Fer n" 8 poussé sur des exemplaires reliés en maroquin rouge et en veau, tranches 
dorées. (Chât. de Terrebasse. ) 

Jielation des entrées solennelles dans la ville de Lyon Lyon, Delaroche, 1751, 

in-i. 

Fer n° 9, composé, poussé sur des exemplaires reliés en basane offerts par la ville 
de Lvon. (Bibl. du Palais des Arts, A. 3îi, n° 1989, et librairie Brun.) 

Almanachs de Lyon de 1750 à 1765. 

Fer n° 10, composé, poussé sur des exemplaires reliés en basane, tranches dorées. 
(Archives de Lyon, ville de Lyon, cab. Baudrier.) 

Alrnanachs de Lyon de 1775 à 1790. 

Fer n° 11, composé, poussé sur des exemplaires reliés en basane, tranches dorées. 
(Ville de Lyon, chàt. de Terrebasse, cab. Baudrier.) 

Almanachs de Lyon de 17 16 à 1751. 

Fer n° 12 poussé sur des exemplaires reliés en basane, tranches dorées, filets dorés 
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sur les plats. Ce fer a dû être gravé pour les éditeurs de VAlmanach de Lyon, car 
nous ne l'avons jamais vu poussé sur d'autres volumes. (Ville de Lyon, cab. Baudrier.) 

Almanachs de Lyon de 1758 à 1786. 

Fer n° 13 poussé sur des exemplaires reliés en basane, fdet doré sur les plats, 
tranches dorées. (Ville de Lyon, chàt. de Terrebasse et cab. Baudrier.) 

XIX' SIÈCLE 

LYON (Ville de). — De gueules, au lion d'argent. I-égende : Liberté, ordre public. 
Fer n° 11, d'un goût et d'une exécution déplorables, gravé sur les indications du 
bibliothécaire Monfalcon, qui a laissé de si tristes souvenirs de son passage dans nos 




N« U. 



bibliothèques publiques, et destiné à être poussé sur les plats des différentes éditions 
de l'Histoire de Lyon de cet auteur. On le trouve aussi poussé sur d'autres ouvrages 
de ce bibliothécaire, reliés, par son ordre, pour les bibliothèques de la ville de Lyon 
et du Palais des Arts. 

MACOBS. — De vair, au lambel à trois pendants d'argent posé en chef. Le lambel 
est difficile à distinguer et n'a sans doute pas été remarqué par Sleyert qui blasonnc : 
De vair. 

Ex-libris de Balthazard-Jean Macors, natif de Crest (Drame), avocat en parlement 
et l'un des quarante conseillers du roi, notaires, gardes-notes, gardes-scel de Sa 
Majesté apostolique, en la sénéchaussée et présidial de Lyon, ville, fauxbourgs et 
banlieue. 11 succéda en 1779 à M* Sébastien Soupat, avocat en parlement et notaire 
depuis 1736. Macors figure, pour la première fois, dans YAlmanaeh de Lyon de 1780 
comme habitant la rue de Flandres, dans celui de 1792, comme habitant la place du 
Petit-Change et détenteur des minutes de MM. Soupat, Beluze, Pierre Potier, Lainé 
le jeune, François et Jean Potier, Dalbepierre et Terrasson. Dans la Liste générale 
des contre-révolutionnaires mis à mort à Commune- Affranchie, an II, in-12, il est 
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indiqué comme habitant place Saint-Jean. Condamné à mort par le tribunal révolu- 
tionnaire le 5 décembre 171M. il fut fusillé le même jour h l'Age de 17 ans. 




Cet ex-libris marquait une ample collection d'ouvrages de jurisprudence et de bota- 
nique, peu intéressants pour la plupart, que l'on a rencontrés longtemps, a l'étalage 
des bouquinistes lyonnais. 

MACORS. — Etiquette imprimée et encadrée. 

Kx-libris de Paul Macors, gradué, syndic des pharmaciens de Lyon en 1792, ancien 
pharmacien aide-major de Monsieur, frère du roi, professeur de chimie, membre de la 




Société philosophique des Sciences et Arts utiles de Lyon, membre de l'académie de 
Valence, membre correspondant du Lycée de Paris, né à Lyon en 17">3, mort, dans la 
même ville, le 1 1 mars 1811. Il découvrit, le 17 février 1806, dans son jardin, voisin 
de l'abbaye d'Ainay, une belle mosaïque représentant les Jeux du cirque, actuellement 
au musée de Lyon, qui suscita une vive polémique au sujet de son explication, dans 
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le Bulletin de Lyon, entre* M. Delandine, bibliothécaire, et M. Gay, architecte de la 
ville. Voir : Description de la mosaïque de M. Macors, jmr Artaud. Lyon, Ballanche, 
1800, in-8, et Description tfune mosaïque représentant les jeux du cirque, découverte 
à Lyon le 18 février 1806, par le même. Lyon, Ballanche, grand in-fol. avec figures. 
Macors fut, en outre, auteur dramatique, et fit jouer plusieurs pièces complètement 
oubliées aujourd'hui, parmi lesquelles : L'éj>oux fidèle à l'épreuve ou le triomphe 
de la constance, comédie en un acte et en prose mêlée de chants. Lyon, sans nom 
d*imp., 1791, in-8; Le siège ou l'héroïne républicaine, mélodrame en un acte et en 
prose, par un citoyen de Ville- A/franchie. Ville- Affranchie , sans nom d'imp., an II; 
Le patriotisme ou les volontaires aux frontières, divertissement en un acte orné de 
chants et de danses. Lyon, Faucheux, M"' Ollier, 1792, in-8. 

MADENIS. — Étiquette imprimée et encadrée. Devise : Félix qui poluil rerum 
rtKjnoscere causas. 

Claude-François Madenis, né à Lyon le 21 août 1798, fils de Jean-Baptiste Madenis, 

fabricant, rue Neyret, et de Marie-Thérèse 
Julliard, fut ordonné prêtre le 17 juin 1821. 
Sa carrière sacerdotale se passa, en grande 
partie, à l'institution de Notrc-Dame-dcs- 
Minimes, k Lyon, où il mourut professeur 
honoraire, le 18 septembre 186.1. Elève au 
séminaire de Saint-Irénée, Madenis rédigea, 
en 1817, en collaboration avec Cantal, devenu 
plus tard missionnaire diocésain, le catalogue 
de la bibliothèque de ce séminaire. Membre 
de la Société Linnéenne de Lyon, l'abbé 
Madenis est auteur de plusieurs ouvrages 
classiques de littérature et de botanique, parmi lesquels : Principes de littérature théo- 
rique et critique à l'usage des classes d'humanités. Lyon, J.-B. Pélagaud, 1849, in-I2 ; 
Manuel du botaniste herborisant des environs de Lyon aux environs de Paris par le 
Bourbonnais, précédé d'un cours élémentaire de botanique... Lyon, s. d., in- 18. 

MALVIN DE MONTAZET. — Écartelé : aux 1 et 4 d'azur, à trois étoiles d'or, 
? et 1 (Mal vin) ; aux !? et S de gueules, à deux balances d'argent l'une sur l'autre 
(Montpezat). 

Né à Agen le 17 août 1713, fils de Charles de Malvin, baron de Quissae, marquis 
de Montazct, et de Jeanne-Françoise de Fontange de Maumont, Antoine de Malvin 
de Montazet fut nommé chanoine écolàtre et grand-vicaire de Soissons sous l'évêque 
François de Fitz-Jamcs, adversaire résolu des Jésuites, et, sur sa recommandation, 
aumAnicr ordinaire du roi, le 27 décembre 1712, puis abbé commendataire de Nogent- 
sous-Carcy, et évêque d'Autun, eu 1718. Il prit parti pour le parlement, la cour et 
les sœurs hospitalières de la rue MoulTetard, contre Christophe de Beaumont, arche- 
vêque de Paris, fut pourvu la même année de l'abbaye de Monstier-en-Argonne. d'un 
revenu de 15.000 livres; reçu à l'Académie française, en 1757, il y fut remplacé, en 
1788. par le chevalier de Boufflers. Appelé à l'archevêché de Lyon en août 1758, en 
remplacement du cardinal de Tencin, il prit possession de son siège le 31 mars 1759 
et cassa, comme primat des Gaules, l'ordonnance de l'archevêque de Paris sur le For- 
mutaire. Son passage «'i Lyon fut marqué par des réformes maladroites qu'il introduisit 
dans l'ancienne liturgie lyonnaise. Le 3 janvier 1760. ayant obtenu du roi un privilège 
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pour faire imprimer les bréviaires, missels, heures et autres ouvragée à l'usage du clergv 
de son diocèse, le chapitre de Lyon refusa d'accepter ces nouveaux livres liturgiques. 




Cette contestation donna lieu, de part et d'autre, à la publication d'un grand nombre 
de mémoires et de pamphlets (Voir Mémoires secrets, t. XXVII, p. 200). Montazet 
présida, le 31 janvier 1700, le synode tenu en la chapelle Saint-Irénée. Le 24 sep- 
tembre 1762 par un mandement de 212 pages, sévèrement motivé, il condamna 




1 Histoire du peuple de Dieu composée par le P. Berruyer, jésuite ; puis les Jésuites 
ayant été remplacés dans les collèges de Lyon par la congrégation de l'Oratoire, il 
lança sa Lettre pastorale datée de Paris, le 30 juin 1762, contenant l'apologie des 
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principes de la congrégation de l'Oratoire, à laquelle les partisans des Jésuites répon- 
dirent par les Observation» d'un négociant de Lyon, à son archevêque, sur la lettre 
pastorale. La sénéchaussée de Lyon, par arrêt du 2 août 1763, condamna cet écrit à 
être brûlé et lacéré. Il fut pourvu, en 1761, de l'abbaye de Saint- Victor, à Paris. Le 
28 août 1767, il lança un mandement relatif à la publication d'un nouveau catéchisme 
de Lyon. Le 30 juillet 1774, en qualité de membre de l'Académie française, Montazet 
officia à la chapelle du Louvre où l'abbé de Boisemont, l'un des quarante, prononça 
l'oraison funèbre de Louis XV. Ce prélat se fit aussi remarquer par la protection 
éclairée qu'il accorda aux gens de lettres dont il se plaisait à s'entourer dans son 
château d'Oullins. Thomas y mourut le 17 septembre 1785, et le 20, l'Académie de 
Lyon, dont il était membre, ayant à sa tête Ducis, qui conduisait le deuil, assista, 
en corps, à ses funérailles. 11 est, en outre l'auteur de : Instruction pastorale de Mon- 
seigneur l'archevêque de Lyon sur les sources de l'incrédulité et les fondements de la 
religion (rédigée par le P. Lambert). Paris, P. -G. Simon, 1776, in-12. Courbon a 
prouvé que cet ouvrage était tiré en grande partie des Principes de la foi du P. Duguet. 
(Voir les Plagiats de M. l'archevêque de Lyon, in-8, brochure.) Il mourut à Paris, le 
2 mai 1788, dans l'abbaye de Saint-Victor et fut remplacé, à l'archevêché de Lyon, par 
Yves- Alexandre de Marbcuf. Sous sa direction, on publia un Catéchisme en 1768, un 
Bréviaire en 1778, les Institutions théologiques. Lyon, 1782, 6 vol. in-8 et un fiituel, 
1787. A son décès, ses livres et son mobilier furent mis en vente à Lyon. Sa biblio- 
thèque, peu importante et, comme celle de son prédécesseur, fort bien reliée en maro- 
quin rouge, a été, en grande partie, absorbée par les collectionneurs et les bibliothèques 
publiques ou religieuses de la région. Paul-Joseph de Gourcy de Mainville, ancien 
comte de Lyon, publia à Metz, en 1806, une traduction libre, en vers, d'un fragment 
des Métamorphoses d'Ovide, accompagnée de quelques pièces fugitives. On y trouve, 
pages 245-16, une curieuse Oraison satyrico-funèhre de M. Mazin de Monazet (Malvin 
de Montazet), et page 250, un article, en prose et en vers, sur trois charmantes dames 
de Lyon, surnommées les Trois-GrAces, désignées par l'auteur sous les prénoms fami- 
liers do : Camille, Sabine et Metzy. 

Voir la généalogie de la maison de Malvin de Montazet dans l'Armoriai de France 
de d'Hozicr. 

MARBEUF. — D'azur, à deux épées d'argent 
croisées et pommelées d'or, /tosées en sautoir la 
pointe en bas. 

Ex-libris et fers de Yves-Alexandre de Marbeuf, 
né à Rennes le 17 mai 1731, fils de Claude-François 
de Marbeuf, président à mortier au parlement de 
Bretagne, et de Anne-Marie de Quérouzy, fille de 
Joseph-Marie de Quérouzy, chevalier, et de 
Gabriellc Le Lay. Après avoir fait ses preuves 
littérales de noblesse, le 7 novembre 1750, il fut 
reçu chanoine comte de Lyon le 22 décembre 1752, 
conclaviste du cardinal de Luynes en 1758, vicaire 
général de Rouen, député à l'assemblée du clergé 
de 1766. Pourvu de l'abbaye de Saint-Jacut, d'un 
revenu de 6.000 livres, en janvier 1761, il fut 
nommé évêque d'Autun en avril 1767, sacré dans 
l'église primatiale de Lyon, le 12 juillet suivant, 




£x Librù D.D m ' 



De.marbi.uf 

Armoriai des Bibliophiles lyonnais. 
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el prit possession personnelle le 2 mai 1768. Député à l'assemblée du clergé, en 1770, 
il obtint, en 1775, l'abbaye de Saint-Florentin de Ronneval. Chargé, en août J777, de 

la feuille des béné- 
fices à nomination 
royale, il fut pourvu 
de l'abbaye de Pecq, 
en 1782, et fut nom- 
mé archevêque de 
Lyon, le 12 juillet 

1 787, en remplace- 
ment de Malvin de 
Montazct. Il prit pos- 
session de son arche- 
vêché, par procura- 
tion, le 8 octobre 

1788, et n'y parut 
jamais. 11 adressa, le 
22 novembre 1 788, 
une lettre pastorale 
aux fidèles de son dio- 
cèse pour les exhor- 
ter a secourir les 
pauvres ouvriers sans 
travail. Il protesta, 
en 1790, contre la 
constitution civile du 
clergé, refusa le titre 
d'évêque métropoli- 
tain du département 

de Rhône-el-Loire et revendiqua le titre d'archevêque et de primat des Gaules auquel 
il avait droit, puis émigra à Lubeck. 

Far une ordonnance du 20 février 1791, Marbeuf suspendit, de toutes fonctions de 

l'ordre sacerdotal, les prétendus directeurs 
et professeurs installés dans le séminaire 
de Saint-Irénée de Lyon si, dans un délai 
de huit jours, ils n'abandonnaient pas leurs 
fonctions. Bois-Roissel, comte de Lyon, et 
vicaire général de Marbeuf, ayant notifié 
cette ordonnance, fut, de ce fait, arrêté et 
emprisonné au château de Pierre-Scize. Voir 
à ce sujet le curieux Mémoire publié, en sa 
faveur, à Lyon, le 26 mars suivant, sans 
nom d'imprimeur, in-4 de 8 pages. Le 
1" mars de la même année, les électeurs de 
Rhône-el-Loire, assemblés en la cathédrale, 
élirent évêque constitutionnel de la métro- 
pole du Sud-Est, l'abbé Lamouretle, vicaire 
général d'Arras, qui vint à Lyon, le 1 1 avril 
suivant, prendre possession de son siège. Far une belle lettre pastorale du i mai, 
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Mgr de Marbeuf protesta contre l'usurpation de son siège m par le sieur Lamou- 
rette, se disant évêque élu du département de Rhône-et-Loire ». Le 21 mai suivant, 
fut publié le : Mandement de l'archevêque de Lyon, primat des Gaules, pour la publi- 
cation du Bref de notre saint Père le Pape, du 13 avril 1791, portant des peines et 
des censures au sujet du schisme opéré dans l'église de France. Paris, imp. de Guer- 
bart, in-8 de 28 et 52 pages. Ce mandement, signé Yves-Alexandre, archevêque de 
Lyon, et daté du château de Rênes, en Brabant, le 18 mai 1791, fut condamné le 
26 mai par le Corps municipal qui en défendit la lecture, la publication ainsi que l'exé- 
cution de toutes les bulles et expéditions de la cour de Rome. L'évêque constitutionnel 
Lamourette, après avoir fait complète rétractation, fut guillotiné à Paris le 11 janvier 
1794. Le 15 février 1796, Mgr de Marbeuf adressa à ses coopérateurs une Instruc- 
tion pour l'administration spirituelle de son diocèse, puis une autre Instruction datée 
du 8 décembre 1797, relative au carême de 1798, et mourut a Lubeck le 15 avril 1799. 

MARCHANDS ET FABRICANTS d'étoffes d'or, d'argent et de soie de Lyon. — 

D'azur, à une fleur de lys d'or, accompagnée en chef d'un et d'un rabat de velou- 

tier, à dertre et i senestre, d'une pince et d'une paire de forces, et, en pointe, d'une 
navette. 

Primitivement connue sous le nom de communauté des maîtres marchands et 
maîtres ouvriers à façon en étoffes d'or, d'argent et de soie, et autres mêlées de soie. 




laine, poil, lil et coton de la ville et fauxbourgs de Lyon et pour la fabrique des dites 
étoffes, cette corporation prit ensuite celui de communauté des maîtres marchands et 
maîtres fabricants en étoffes d'or, d'argent et de soie. Klle occupait le troisième rang 
dans l'ordre des corporations et venait après celles des banquiers et des épiciers. Son 
bureau se composait de quatre syndics maîtres gardes marchands et de quatre syndics 
maîtres gardes ouvriers, assistés d'un secrétaire archiviste et était situé rue Saint- 
Dominique, dans la maison portant actuellement le numéro I , sur la porte de laquelle 
se lit encore l'inscription : Maison et bureau [[ des fabriquants en étoffes j| de soye, or 
et argent ]] 1727. Ces fers se rencontrent généralement poussés sur des Almanacha de 
Lyon ou sur des Statuts et règlements offerts aux syndics et aux officiers de cette 
communauté. 

Le fer n" 1 est poussé sur le plat verso des Statuts imprimés en 1 7 ii, le plat recto 
porte le nom de Pierre Davallon, syndic en 1788. (Cab. Baudrier.) Le fer u° 2 est 
poussé sur un Almunach de Lyon pour 1785. (Archives de l'Hotel-Dieu.) 
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MARDUKL. — Étiquettes imprimées et encadrées. 

Jean-Baptiste Marduel, né à Chatillon-d'Azergues, fut admis, dès l'âge de sept 
comme enfant de cha-ur de la cathédrale de Lyon, puis comme {mtjm-IucI, qualification 

spéciale aux clercs nourris et instruits, dans 
cette église, puis élevés au sacerdoce, et conti- 
nuant à y servir, en qualité de chantres et de 
membres du clergé inférieur. Il refusa d'accep- 



Ex Libris 
Joah!»i*-B*»tist* MARDUEL, 
ad S. Niçetium Lugduncnsom 
Vicarii. 



Ex Libris 
Joanms-Baptist.'E Marduel, 
ad S. Niçetium Lugdunensem 
Vicarii. 



1 




ter la constitution civile du clergé, émigra en Allemagne, rentra en France, à l'époque 
du Concordai, et fut appelé dans la paroisse de Saint-Nizier où il occupa le poste de 
vicaire, du C février 1803 au 11 novembre 1820. Attiré à Paris, par son cousin Claude- 
Marie Marduel, curé de Saint-Hoch, il l'assista jusqu'à son décès, advenu en 1833, puis 
fut nommé, par Mgr de Quélen, chanoine d'honneur de sa cathédrale, et mourut a 
Paris, âgé de 8"> ans, le 19 février 1818. 

Au cours de son vicariat à Saint-Nizier de Lyon, l'abbé Marduel fonda, en compa- 
gnie de l'abbé Bontemps, le Hotaire vivant, association pieuse, propriétaire d'une 
bibliothèque fort importante, comptant environ 12.000 volumes, organisée et adminis- 
trée par ce prêtre zélé auquel l'u-uvre ne survécut pas. M"' Dubouis, directrice du 
Hosaire vivant, vendit, à un prêtre du diocèse d'Alger, au prix de 1.200 francs, une 
pleine voiture de livres, à son choix, et distribua le reste à diverses communautés 
religieuses. Les Dominicains des Brotteaux, prévenus les derniers, obtinrent un mil- 
lier de volumes, parmi lesquels plusieurs ne manquaient ni d'importance, ni de valeur. 
En effet, grâce à l'active ardeur de son directeur, cette bibliothèque avait recueilli une 
grande quantité d'ouvrages intéressants et rares sur la liturgie, l'ascétisme, les con- 
grégations religieuses, et toute une série de livres de piété, imprimés aux XVII* et 
xviii' siècles, dont la reconstitution serait impraticable aujourd'hui. Il ne faut pas con- 
fondre cette bibliothèque enrichie, par l'abbé Marduel, d'exemplaires multiples, por- 
tant parfois son ex-libris, avec sa bibliothèque particulière dont le mérite est autre- 
ment considérable. 

La passion des livres était innée, chez l'abbé Marduel, devenu, avec le temps, un 
docte et avisé bibliophile, glanant, à l'aise, sur les vastes champs où s'égaraient les 
épaves des bibliothèques dispersées par la Révolution, et prolitant des loisirs de son 
ministère pour ausculter les rayons des bouquinistes et les ramassis des chiffonniers. 
Plusieurs fois par jour, il rentrait à la cure de Saint-Nizier, portant, dans les pans pou- 
dreux de sa soutane, les livres et les bibelots habilement récoltés, non sans provoquer, 
en cet accoutrement, les sourires des passants et les paternelles observations de son 
curé, dont l'incorrigible collectionneur ne se souciait guère. Trop à l'étroit, chez le 
vicaire, puis dans la cure, les produits de ces infatigables acquisitions se répandirent 
dans les maisons voisines, jusqu'en 1820, époque de son exode à Paris. Il possédait 
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alors 13 à li.000 volumes, plusieurs milliers de médailles grecques, romaines, fran- 
çaises, en or, en argent ou en bronze, une réunion d'émaux magnifiques, et un amas 
d'objets d'art variés. Ne pouvant pas songer à transporter à Paris toutes ces richesses, 
il loua deux appartements destinés à les abriter, jusqu'à son retour; mais, en 1833, 
avant définitivement renoncé a rentrer a Lyon, il fit deux parts de ses collections et 
les céda, à un prix dérisoire, à deux communautés de la ville, sous la condition expresse 
de ne jamais les vendre. Son médaillier, son musée et la partie la plus considérable 
de ses livres passèrent chez les RR. PP. Jésuites et fournirent le fonds le plus important 
et le plus précieux de la bibliothèque de la rue Sainte-Hélène. Au i septembre 1870, 
le médaillier fut pillé par les bandes révolutionnaires maîtresses de la ville. Vingt-cinq 
ans plus tard, ces pères, troublés par les menaces de la loi d'expulsion, perdirent de 
vue la clause formelle de la cession et vendirent, sous le manteau, les volumes de 
prix, quelques-uns à des amateurs, quelques autres aux libraires lyonnais, et le plus 
grand nombre à Paris et a Munich. Quant à la seconde partie, comportant environ 
1.200 volumes et une centaine de manuscrits, elle fut transportée, dans des condi- 
tions identiques, aux RR. PP. Maristes de Lyon; mais, a ce jour, ces reliques ont 
demandé, à l'étranger, une sauvegarde contre les crocheteurs et autres officiers minis- 
tériels ; elles n'en conservent pas moins leur constitution primordiale honorablement 
observée. 

Les séries les plus riches de la bibliothèque de l'abbé Marduel étaient constituées 
par des ouvrages sur l'histoire ecclésiastique, la théologie, la numismatique, le blason, 
l'histoire régionale et la liturgie objet de ses prédilections. 11 faut aussi signaler plus 
de trois cents bréviaires et missels, imprimés ou manuscrits des xv c et xvi" siècles, et 
plus de cent manuscrits divers des xi', xir", xui" et xiv' siècles. Élevé à l'école des 
maîtres du chœur de la cathédrale, il avait conservé un profond et expérimenté attache- 
ment aux traditions de l'antique liturgie lyonnaise, tombées en désuétude, à l'époque 
de la Révolution, et s'était appliqué à en faire revivre les solennelles pratiques, dans 
l'église de Saint-Nizier, suivi, en cette entreprise, par les curés de Lyon, encouragés 
par son exemple et instruits par ses doctes levons. Retiré a Paris, il s'intéressait encore 
à ce cérémonial et se plaisait à discuter, sur l'ancienne discipline, avec ses compa- 
triotes de passage, et lors de ses voyages au pays lyonnais, avec les vénérables 
prêtres, ses anciens confrères. Mgr de Pins, administrateur apostolique du diocèse, 
rallia tous les suffrages, en lui conférant le titre de chanoine d'honneur de la priniatiale 
de Lyon. Voir : Notice sur l'abbé Claude-Marie Marduel, dans L'Ami de la Bcligion, 
1833, tome LXX1V, p. 169. — Notice sur l'abbé Jean-Baptiste Marduel, dans L'Ami 
de la Religion, 18i8, tome CXXXVI, p. 228. — Niepce, Les Bibliothèques de Lyon, 
p. 353. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, 1900, p. 146. 

MARESCHAL. — D'or, à la bande de gueules chargée de trois coquilles d'argent. 

Fer d'Antoine-Joseph de Mareschal, lils de François de Mareschal et de Charlotte 
de La Forest de Saumont. Baptisé à Yenne, le 10 mai 1731, il reçut la tonsure des 
mains de l'évêque de Belley le 27 mai 1711. Le 23 septembre 1730, il fut nommé 
recteur de la chapelle de Sainte-Anne à Yenne, puis devint chanoine, chantre, offi- 
ciai et vicaire général de Tarentaise. Sa présence au chapitre de Lyon fut de courte 
durée. Ayant fait sa preuve littérale, le 10 novembre 1763, il fut pourvu, le 29 sep- 
tembre 176i, du canonicat vacant par la résignation de Gabriel Dupac de Rellegarde, 
fit sa preuve testimoniale, fut reçu le 17 novembre suivant, et mourut le 19 octobre 
1765. A.-J. de Mareschal appartenait à une famille savoisienne dont la généalogie a 
été publiée par M. de Foras dans Y Armoriai de Savoie. 
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Fer poussé sur un Almanach de Lyon pour 1765, relié en maroquin vert, den- 




telles sur les plats. (Bibl. de l'abbé Jolibois, curé de Trévoux.) 

MARF.T. — D'azur, à une colombe d'argent soutenue d'un croissant du même, au 
chef cousu de ijueulcs chargé de trois coquilles d'or. 

Fer de François -Xavier -Marie- Nicolas Muret, né à Saint -Huon-le-Chàtel, le 
<» décembre 1 7.17, mort a Lyon, le 23 avril 1812, lils de Joseph-François Maret, alias. 

Marest, conseiller du roi, juge à la maî- 
trise des eaux et forêts du duché de 
Hoannais et chatellenies v unies, et 
d'Anne Maillan. Avocat en parlement, 
inscrit aux cours de Lyon en 1784, il 
ne tarda pas à prendre une place impor- 
tante dans le barreau. Homme de loi 
de 178'J à 1793, après la suppression de 
l'ordre des avocats, il fut un des quatre 
juges élus par le congrès départemental, 
après la mémorable insurrection des 
sections, du 29 mai 1793, contre le parti 
des Jacobins qui terrorisaient alors la 
ville, et, en cette qualité, fut chargé de 
l'instruction dirigée contre Chalier. Nous 
empruntons a ses Mémoires inédits les 
lignes suivantes : 

« Nos autorités réunies prirent le titre 
de : Commission populaire républicaine et de salut public du Uhône-et- Loire et tinrent, 
avec les électeurs du département, désignés par leurs communes, leurs séances a l'Hôtel 
de Ville, dette assemblée, composée de 20» membres environ, arrêta que, la Conven- 
tion n'étant ni libre ni entière depuis le 31 mai, on ne reconnaîtrait plus ses décrets, 
rejeta le maximum sur les grains, déclara que toutes les gardes nationales du dépar- 
tement seraient en réquisition permanente Avant accepté la magistrature judiciaire, 

ou me chargea de la partie criminelle. Deux des quatre juges qui devaient former le 
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tribunal étant l'un de Saint-Ëtienne et l'autre de Montbrison (MM. Bourret et Régnier 
ne devaient se rendre à Lyon qu'à la veille des jugements à rendre, et lors de la 
réunion des jurés, le 3*, M. Cozon, le président, prétendit qu'il ne devait s'occuper 
que de ses rapports...), je me trouvai seul chargé forcément de toute l'instruction... 
Toutes les procédures s'instruisaient simultanément... Chalier fut jugé le premier et 
ne put l'être avant le 1 i juillet. » Suit la déclaration textuelle des jurés en 12 articles, 
o Condamné le 10, Chalier fut exécuté le même jour conformément au décret du 29 août 

1792 En comparant les chefs d'accusation dressés contre Chalier avec les termes de 

ces lois, on voit qu'il en avait bien encouru l'application rigoureuse. D'ailleurs, si le 
tribunal eût cru ne devoir pas le condamner, il est certain que le peuple aurait forcé 
les prisons pour l'égorger et qu'alors tous les détenus, pour les mêmes causes, auraient 
subi un sort pareil au sien. Le peuple était si animé contre lui (pie lorsqu'on était obligé 
de l'extraire de la prison pour les interrogatoires, il fallait le faire passer par la porte 
intérieure qui communique au Palais de Justice, et que je croyais qu'il était de mon 
devoir d'aller au devant de lui avec une escorte nombreuse de gendarmerie. Dans toute 
sa défense se peignit l'exaltation d'une tête égarée, d'un cerveau mal organisé... 
lorsqu'il était forcé par la supériorité des preuves de faire quelques aveux, il tâchait 
de les modifier en alléguant qu'il n'avait voulu employer que des mesures conser- 
vatrices... i> 

« Fils d'un notaire de Beaulard près Briançon, Chalier avait toujours été aussi probe, 
aussi délicat dans sa vie privée que brigand dans sa vie publique. S'il prêcha le 
meurtre, le pillage, et dirigea toutes les mesures d'effroi, il laissa les exécuteurs de ses 
volontés recueillir le fruit de ses extorsions, sans y prendre lui-même aucune part. Aussi- 
tôt après la prononciation de son arrêt de mort, il remit publiquement à son défenseur 
une note ainsi conçue : « Mon défenseur fera imprimer de suite et dans la présente 
semaine son plaidoyer prononcé pour ma défense, ainsi que la note par moi lue avec 
toutes les notes, les noms des jurés et des juges qui ont prononcé mon arrêt de mort. » 
Ainsi son dernier écrit était encore une liste de proscription. 11 ajouta ensuite verba- 
lement : « Juges et jurés vous m'avez condamné, mais je serai vengé si ce n'est pas 
dans huit jours, ce sera dans un mois ou deux. » Il était alors quatre heures du 
matin et le même jour, par une singularité remarquable, Chalier lit à Lyon le premier 
essai de l'instrument de mort (guillotine) dont il avait menacé le plus grand nombre 
de ses concitoyens. » Nicolas Maret put s'échapper, à la sortie des assiégés du 
8 octobre 1793, et émigra en Suisse pendant 18 mois. Rentré en France en l'an IV 
(179")), il fut, le 27 vendémiaire an IV (13 octobre 179"»), réélu, au second tour, par 
119 voix, juge au tribunal civil du département par l'assemblée électorale du départe- 
ment, fonction qu'il avait occupée pendant le siège de Lyon. Installés le 26 octobre 
1795 (4 brumaire an IV), les juges élus au tribunal civil du département, nommèrent, 
le même jour, N. Maret, président du tribunal correctionnel et directeur des juris 
d'accusation pendant le même semestre, fonction dont il fut chargé en I79C et 1797. 
Nommé juge et premier vice-président au tribunal civil de Lyon en 1800, membre 
du conseil d'arrondissement de Lyon (18 août 1810), procureur impérial en 1811, 
procureur du roi au même tribunal en 1815, administrateur des Hospices civils et du 
Mont-de-piété, chevalier de la Légion d'honneur et décoré de l'ordre du Lys. De son 
mariage avec Marie Gavinet, fille d'Antoine-Nicolas Guvinet, membre de l'Acadé- 
mie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon, et de Catherine Corréard, il eut 
quatre enfants, parmi lesquels : 1° Henri-Alain Maret, mort célibataire le 2(i novembre 
1886, auteur d'un Essai pour servir à l'histoire politique Je Lyon et des articles 
suivants publiés dans la Revue du Lyonnais; savoir : Dissertation sur l'origine et 
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la fondation de la ville de Lyon et élymolwjie du mot Lugdunum. I" série, tome V, 
p. 2i! ; Premier concile ije'ne'ral tenu à Lyon en f$45. M. f tome VI, p. 217 ; Disserta- 
lion sur une inscription relative i Condrieu. 2» série, tome XVI, p. 513; La colonne 
militaire ifl'sson en Forez. Id., tome XVII, p. 317; Alise et Alaise. Ibid., p. 467; 
Lettre au sujet des rois Iiurgondes. Id., tome XIX, p. 153; lettre au sujet d'un sceau 
trouve A Pouilly sous Clutrlicu. Ibid., p. 315; Observation au sujet d'un travail de 
M. Yalentin Smith sur l'histoire de \antua. Id., tome XX, p. 163 ; ('ondate et la fon- 
dation de Lyon. Id., tome XXI, p. 258; Lettre au sujet de la fondation de Lyon. Id., 
tome XXII, p. 66; Lettre à propos de la fable : La cigale et la fourmi. Ibid., p. 77; 
lettre au sujet de l'inscription d'Albigny. Ibid., p. 151 ; lettre au sujet de la biogra- 
phie de Mure. Ibid., p. 16; Observation sur l'emplacement de Cularo (Grenoble). 
Id., tomeXXHI, p. 27i; Le Mediolanum du Forez. Ibid., p. i30 ; Sotes pour servir à 
l'histoire du Lyonnais, du Forez et du Beaujolais /tendant les invasions des routiers au 
XIV siècle. Id., tome XXVI, p. 258; Lettre au sujet de U défaite des Anglais sur le 
territoire de Ferreux en 1317. 3' série, tome VI, p. 219. 2° Anne-Louise-Nicole Muret, 
née à Lyon, le 15 mars 1788, décédée en ladite ville, le 29 avril 1880, mariée, le 12 sep- 
tembre 1809, à Claude-Julien Baudrier, avocat, puis président du tribunal civil de Lyon. 

Nicolas Maret est l'auteur d'un : Traité du droit de retour légal et conventionnel 
suivant le code civil avec l analyse de l'ancienne jurisprudence sur cette matière. Lyon, 
1816. et de curieux Mémoires inédits relatifs au siège de Lyon et à sa fuite après la 
sortie de la nuit du 8 au 9 octobre 1793. Nicolas Maret avait hérité de son père d'une 
nombreuse collection d'ouvrages de droit et de jurisprudence, séquestrée, puis pillée 
en partie uprès le siège de Lyon. Cette bibliothèque, reconstituée après la Révolu- 
tion, est aujourd'hui la propriété de Julien Haudrier, son arrière-petit-fils. 

Fer poussé sur des Almanachs de Lyon pour 1786 et 1788. (Cab. Baudrier.) 



MABET DE SAINT-PIERRE. — D'azur, au croissant d'argent surmonté d'un 

soleil d'or (Imbert-Colomès) accolé 
d'azur, à une colombe d'argent 
soutenue d'un croissant du même 
au chef cousu de gueules chargé 
de trois coquilles d'or (Maret de 
Saint-Pierre). 

Fer de Guillaume-Marie Maret 
de Saint-Pierre, avocat en parle- 
ment, inscrit, en 1783, comme 
avocat aux cours de Lyon, fils de 
Philippe Muret, alias Marest, sieur 
de Saint-Pierre, et de Marie-Pier- 
rette Chappuis de la Goutte. Char- 
cot, dans ses Souvenirs du siège 
de Lyon, raconte l'anecdote sui- 
vante : « Les souvenirs qu'il [Per- 
rin de Précyj avait laissés à Lyon 
déterminèrent, en juin 1793, le 
congrès départemental, réuni à 
Lyon, à l'appeler au commande- 
ment de l'insurrection contre la 
Louis XVI avait péri sur léchafaud ; sa garde était licenciée et M. de Précy 




Convention. 
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sYtait retiré dans sa patrie, à Semur-en-Brionnais (Saône-et-Loire). M. Maret de Saint- 
Pierre, avocat à Lyon, gendre de M. Imbert-Colomès , fut député pour aller informer 
M. de Précy du va*u des Lyonnais et l'amener à Lyon. J'habitais alors Roanne, où j'avais 
été receveur particulier des iinances, et étais encore receveur du district. M. Maret 
de Suint- Pierre, avec qui j'étais fort lié, me visita à son passage et me fit part de sa 
mission. Je le vis encore à son retour ainsi que M. de Précy, que j'avais connu à Lyon, 
et [dus particulièrement encore a Roanne, chez M m * de Chavannes, sœur de M. de 
Béligny, et a Saint-Symphorien-en-Lay, où il faisait de fréquents séjours chez M. do 
Montgaland, ancien conseiller à la cour des Monnaies de Lyon, et l'une des meilleures 
maisons du pays. » 

G. -M. Maret de Saint-Pierre avait épousé à Mions en Dauphiné, le 24 juin 1788, 
Marie- Françoise- Victoire lmbert-Colomès, fille de Jacques Imberl et de Catherine- 
Victoire Colonies, qui, devenue veuve, épousa, en secondes noces, Henry-René, comte 
de Montrichard-Marchangy, chevalier de Saint-Louis, maire de Saint-Pierre-la-Xoaillc. 
Sa cousine, Marie-Virginie de Saint-Pierre, née à Marseille, le 14 pluviôse an II, fille 
de Michel Maret de Saint-Pierre et de Victoire-Charlotte Bruyset de Manncvieux, 
épousa, le 18 mai 1807, a Lyon, Etienne-Horace-Gabriel de Sarron , lils de Claude, 
marquis de Sarron, et de Françoise Pupil de Mions, fille de Barthélemy-Jean-Claude 
Pupil de Mions, premier président à la cour des Monnaies de Lyon, et de Marguerite 
de Sève de Fléchères. Barthélémy-Léonard Pupil de Mions, frère de Françoise Pupil 
de Mions, aussi premier président à la cour des Monnaies de Lyon, mort, en 1807, à 
Venise où il avait émigré après avoir perdu son fils, Barthélemy-Jean-Claude de 
Pupil de Mions, testa en faveur du marquis de Sarron, son neveu, et de Françoise- 
Michel- Cornélie de Sarron, sa petite-nièce, par testament du 2ti juillet 1807, fait 
à Mirano, département de l'Abrinta, en Italie. Par acte du 13 juin 1816, passé devant 
M p Sébastien Caillât, notaire à Lyon, Marie-Virginie Maret de Saint-Pierre, veuve 
d'Éticnne-Horace-Cabriel, marquis de Sarron, tant en son nom personnel que comme 
tutrice de Françoise-Michel-Cornélie de Sarron, sa fille et unique héritière du marquis 
de Sarron, neveu et lui-même héritier de Barthélémy-Léonard Pupil de Mions, suivant 
testament de ce dernier en date du 26 juillet 1807, duement autorisée par délibération 
du conseil de famille du 13 mai 1 810, faite devant le juge de paix du l lT arrondisse- 
ment de Lyon, donna procuration au chevalier F.-X.-M.-N. Maret, demeurant à Lyon, 
rue Saint-Romain, n° 4, pour « discuter, accepter ou refuser les propositions ou offres, 
indemnités qui pourraient lui être faites volontairement par les divers possesseurs des 
biens vendus par les autorités administratives, au préjudice de Barthélemy-I^onard 
Pupil de Myons, à cause de son émigration présumée, approuver et rectifier au besoin 
lesdites ventes, moyennant les indemnités convenues, rechercher toutes les parties 
des biens qui n'auraient pas été vendues ou de celles dont quelques communes ou 
particuliers se seraient emparées, sans titre, d'en réclamer relâche au profit de ladite 
dame constituante tant par voye de conciliation que juridiquement. » 

Fer poussé sur différents ouvrages de piété, parmi lesquels : Office de la quinzaine 
<lc Pâques à l'usage de Home et Paris, pour la maison de Mgr le duc d'Orléans. Paris, 
1756, in-8, relié en maroquin rouge doublé de maroquin citron; Coulumier pour les 
religieuses de l'ordre du Verbe incarne..., dressé par les soins des religieuses du même 
ordre du monastère de Lyon. Sans lieu, 1710, in-8, relié maroquin noir, doublé de 
tabis bleu, volumes & l'usage de Marie-Françoise- Victoire Imbcrt, mariée, en premières 
noces, à Guillaume-Marie Maret de Siint-Pierre, et, en secondes noces, à Henry-René, 
comte de Montrichard-Marchangy. 

Le même fer, mais avec les blasons intervertis, se trouve sur quelques volumes 
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reliés en maroquin ou en veau marbré ayant appartenu à G. -M. Maret de Saint-Pierre, 
dont la bibliothèque, brûlée après le siège de Lyon, était composée, en grande partie, 
d'ouvrages sur la philosophie et l'économie politique. 

Les différentes branches de la famille Maret étaient issues de Claude de Marest, 
marié à Anne des Mures, dont le lils Antoine Marest, notaire royal et bourgeois de 
Saint-IIaon-le-Chàtel, fut fourrier de la reine Marguerite. 

MARIDAT. — D'azur, à la croix d'argent. Devise : Curte numen habet justumr/ue. 
Ex-libris de Pierre de Maridat, seigneur de Servières, conseiller au Grand-Conseil 
le 3 mai HUO. mort conseiller honoraire, le 7 mai I(»89, et inhumé dans la paroisse 

de Saint-Paul, a Paris, fils de Jean 
de Maridat, secrétaire de la chambre 
du roi, contrôleur général des tailles 
en Dauphiné, commissaire ordinaire 
des guerres et de la marine du Ponant, 
et de Franvoise de Servières. Sa sœur, 
Françoise de Maridat épousa Jacques 
Guignard , seigneur de Bellevue , 
vicomte de Saint -Priest, prévôt des 
marchands de Lyon, 1654-1657, pré- 
sident en la cour des aides et finances 
de Dauphiné qui, dès lors, a pris pour 
armes : fieartcle : aux / et 4 (f azur, 
à trois quinte feuilles d'argent (Richard 
de Sainl-Priest i ; aux S? et ,i d'azur, 
à la croix d'argent (Maridat) ; sur le 
tout d'azur, au chevron d'argent, 
accompagné en chef de deux tours 
d'or (Guignard de Siint-Priest). Jean 
de Maridat avait épousé, en secondes 
noces, Anne de Cuigy, morte en jan- 
vier 1698, laissant un lils, Jean-Pierre 
de Maridit, conseiller au parlement 
de Metz. 

De nombreux ex-libris ont été grossièrement coloriés par une main enfantine sur 
les livres de ce bibliophile. 

MARITZ DE LA RAROLIÈRE. — De sable, à la croix d'argent cantonnée de 
quatre canons du même. 

Ex-libris de Jean Maritz, écuyer, seigneur de la Barolière et de la Rigaudière, cheva- 
lier de l'ordre du roi, né, en 1711, à Burgsdorff, canton de Berne (Suisse), fils de 
Jean Maritz, né en 1081), fondeur, inventeur d'une modification dans l'art de la fonte et 
du forage des pièces d'artillerie. Jean Maritz travailla d'abord dans la fonderie pater- 
nelle, à Genève, puis ayant accompagné en France son père, appelé à la direction de la 
fonderie d'artillerie, à Lyon, il obtint des lettres de naturalisation. Nommé commissaire 
des fontes d'artillerie et directeur de la fonderie de Lyon, à la mort de son père, il fut 
autorisé, en 1765, sur la demande de Charles III, à se rendre en Espagne pour y 
organiser des fonderies et y introduire sa méthode de fonte et de forage. Promu 
maréchal des camps et armées de S. M. Catholique et Impériale, inspecteur des fontes 
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et forges d'artillerie de terre et de mer, il refusa les offres séduisantes du roi 
Charles 111, qui voulait le retenir en Espagne, et revint dans sa patrie d'adoption. A 
son retour, Louis XV lui accorda une pension de 12.000 livres et l'éleva à la dignité 

d'inspecteur général des forges et fontes de l'artil- 
lerie de terre et de mer en France, charge qu'il 
occupa jusqu'à l'avènement de Louis XVI. Comblé 
d'honneurs et de richesses, il se retira à Limonest où 
il mourut, au château de la Barolière, le 12 mai 
1700. après avoir testé, le 29 juin 17G9, devant 
M*" (iuyot , notaire à Lyon. De son mariage avec 
Judith Deonna, il eut : 1° Charles-Henri Maritz, 
éeuyer, capitaine au corps royal d'artillerie, com- 
missaire des fontes de l'artillerie de France, marié, 
en l'église Saint-Nïzicr, le 31 janvier 1709. î» Fran- 
coise-Sibille Millanois, tille de Charles Millanois, 
seigneur de Saint-Martin et de la Grange, éeuyer, 
conseiller secrétaire du roi, directeur et trésorier «le 
la Monnaie ù Lyon, et de Marie-Jeanne Carra, dont 
une tille, Marie-Jeanne Maritz, baptisée a Limonest, 
le 19 avril 1771 ; 2° Laurence-Joseph-Marie-Jeanne-Françoise Maritz, mariée à Limo- 
nest, le 4 octobre 1701, à Louis Haudard, éeuyer, seigneur de Fontaines, chevalier de 
Saint-Louis, chef des bureaux de la guerre à Versailles, fils de Louis Haudard, éeuyer, 
seigneur de Fontaines, conseiller du roi, receveur des tailles en l'élection de La Flèche, 
et de Marie-Marguerite Fontaines. 

Il avait formé une superbe collection de livres, pillée et détruite en grande partie, 
au cours des brigandages qui précédèrent et suivirent la Révolution, dans la commune 
de Limonest, notamment après l'incendie du château de Polcymieux et l'épouvantable 
assassinat de Guillin-Dumontet, ancien capitaine de vaisseau au service de la compa- 
gnie des Indes. 

MAHSOLLIEH DES VIVETT1ÈRES. — D'azur, à la fasce d'or chargée d'une 
branche de laurier de sinople dan» le sens de la fasce, accompagné en chef d'un 
masque de comédie rayonné d'or (alias d'un soleil (f or) et, en pointe, d'un dextrochère 
armé et tenant un poignard d'argent. 

Ex-libris de Renoit-Joseph Marsollier des Vivcttières, né à Paris en 17S0, éeuyer, 
secrétaire du roi, conseiller à la cour des comptes, aides et finances de Montpellier, 
puis payeur des rentes de l'Hôtel de Ville de Paris, auteur dramatique. Trouvant, au 
début de sa carrière, la ville de Montpellier peu agréable, Marsollier fit de longs et 
fréquents séjours à Lyon. Il acquit, à Rrignais, une propriété où il construisit une 
salle de spectacle et y fit représenter plusieurs de ses œuvres devant une société 
choisie. 11 s'occupa activement de la publication des Petites affiches et du Journal de 
Lyon ou annonces et variétés littéraires pour servir de suite aux Petites affiches de 
Lyon, qui les remplacèrent. Il publia, dans le Journal de Lyon du 21 janvier 1784, 
une romance intitulée : L'amour maternel, puis, la même année, dans les numéros 
suivants, des Vers sur la mort de M. Desrois, conseiller au parlement de Rouen, mort 
à Lyon âgé de vingt-six ans, le 19 décembre 178-f, et un proverbe : L'entente est au 
diseur. En 178.'», il publie dans le même journal, deux inscriptions, en vers, l'une pour 
la porte d'un château et l'autre pour celle d'un hospice, des vers adressés a M"* de 
Cirardin, et enfin sa Description de la Baume ou Grotte des Demoiselles, à Saint- 
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Hauzile, près des Gange» dans les Cévennes, dont tin 1 à part. Lyon, 1785. Il publia 
aussi dans ce journal de nombreuses pièces de vers a lui adressées par différents 
auteurs. A partir de 1 786, Marsollier des Vivettières fréquenta moins Lvon et résida 

la plupart du temps a Paris. Collabora- 
teur de Méhul, de Gaveaux, et surtout 
du compositeur Dalayrac, son ami, dont 
les talents l'aidèrent puissamment à 
faire prospérer le théâtre de l'Opéra- 
Comiquc. Parmi ses nombreuses pièces, 
nous ne citerons que celles représen- 
tées à Lvon : Céphise, ou l'erreur de 
l'esprit, comédie en un acte et en prose 
représentée />our la première fois par 
les comédiens italiens du roi, le mardi 
fê janvier 1783. Cette pièce fut jouée, 
à Lyon, la même année, au mois de 
novembre suivant, pendant le séjour de 
l'auteur. Elle est précédée d'un avis 
intéressant où il est dit : « Cette comé- 
die jouée avec succès, sur un théâtre 
particulier, devant une société nom- 
breuse et choisie, fut reçue avec empres- 
sement par les comédiens italiens et 
représentée sur leur théâtre. Son sort 
fut différent de celui auquel ils avaient 
paru s'attendre. L'auteur la retira le 
même soir... fit des retranchements, la 
réduisit en un acte... Appelé dans cette 
ville [LyonJ par l'amitié et par les agréments de toute espèce qu'elle offre aux 
étrangers, il relut Céphise à quelques personnes. Le plaisir qu'elle parut leur faire, 
le zèle et le talent de plusieurs acteurs l'ont décidé a la faire représenter. Le succès 
qu'elle a eu a passé son espérance ; tous les traits ont été sentis, saisis par un public 
impartial. Les rôles ont été rendus avec intelligence. La troisième représentation 
a eu encore plus d'ensemble que la première. L'affiuence des spectateurs, l'indul- 
gence qu'ils ont témoignée, les marques particulières et flatteuses de bienveillance 
que quelques-uns d'eux ont daigné donner à l'auteur, tout se réunit pour le péné- 
trer de reconnaissance et lui faire désormais une loi de consacrer ipielquefois aux 
plaisirs de cette ville l'emploi de ses faibles talents. •> .Xorac et Javolei, drame dont 
le sujet est un épisode de la vie de Beaumarchais, fut joué, pour la première fois, 
à Lyon, le 3 mars 1785, et imprimé, en cette ville, au profit des pauvres mères nour- 
rices, quelques jours après. Elle renferme un avis où il est dit : « Au moment où la 
ville de Lyon s'empresse de concourir à un projet de bienfaisance qui a été proposé 
par lui [Beaumarchais] le jour même d'une représentation donnée en faveur de cette 
utile institution, on a dû penser que cette ville verrait, avec plaisir, sur son théâtre, 
un trait de la vie de M. C.Jaron] de B.[eaumarchais] qui fait honneur a son cœur et 
semblait déjà annoncer tout ce qu'on devait attendre de sa sensibilité... Lyon, 1785. » 
Les deux petits Savoyards, opéra joué à Paris, en 1789, et à Lyon, le 9 novembre 
1792. Durant la représentation de cette pièce au théâtre des Célestins, un incident 
horrible vint jeter la terreur parmi les assistants. Des jacobins, ivres de sang, se 
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précipitèrent dans l'intérieur de la salle et envahirent la scène. L'un d'eux portait au 
bout d'une pique la tête sanglante d'un des officiers du régiment de Royal-Pologne, 
massacrés à Pierre-Scize dans la journée. Bulleydier, qui tenait ce fait de M. Duchesne, 
l'a fait graver dans son Histoire militaire de Lyon, mais, au lieu d'une seule téle, il 
en fait exposer trois (Monfalcon, Histoire de Lyon, t. II, p. 921). 

Ruiné par la Révolution et revenu à Lyon pour réunir les restes épars de sa fortune, 
il écrivit, de Brignais. à Perret de la Menue, faisant ses études pour entrer dans l'ar- 
mée, alors en garnison à Paris : « La vente d'un mobilier 1res considérable, très 
minutieux et qu'on ne peut vendre à la campagne que pièce par pièce... emploie le 
temps d'une manière très désagréable mais indispensable. Et puis les payements à 
recevoir, les courses à Lyon a cet effet, la disposition de cet argent qui a pensé être 
volé, il y a quatre jours chez M. Favre. On avait déjà percé le mur. Heureusement 
on a aperçu les voleurs. Je suis en conséquence à Lyon, aujourd'hui 24 septembre, 
pour échanger les tentants écus contre des lettres de change. Je n'ai pas le temps de 
lire, d'écrire, et la lésinerie de mes acheteurs, leurs inésoffres, leur défiance, leurs 
mauvais propos me font souvent passer des moments bien durs. » Rentré à Paris, 
Marsollier écrivit à son ami, alors jeune officier d'artillerie h l'Ecole de Chalons-sur- 
Marne, une très curieuse lettre datée de Montfort-l'Amaurv, an II, relative à ses 
déboires au théâtre. Dans une autre lettre, au même, datée du 2fi juillet 1802 {8 messi- 
dor an X), il donne de curieux détails sur ses relations avec Fulchiron et sa famille, 
alors à Lyon pour quelque temps. Fulchiron, dont l'article précède, avait dans sa jeu- 
nesse joué sur le petit théâtre de Brignais et était fort lié avec Marsollier. 

Dans une de ses dernières lettres il s'exprime ainsi : « Le théâtre de la rue Feydeau 
va bien mal ; la désunion, les mauvais procédés envers les acteurs augmentent tous 
les jours et je renonce à travailler pour eux. Je me retire à la campagne. Peut-être 
même, au printemps, passerai-je en pays étrangers. On me fait de très belles et très 
bonnes propositions. Le pauvre Dalayrac vient d'éprouver une chute dans la Boucle de 
cheveux d'Offman et, de plus, la pièce qu'on devait rejouer mardi en reste là par la fuite 
de Philis et d'Andrieux qui sont allés en Russie; il est désolé. » Son correspondant 
Perret de la Menue, rentré dans ses foyers, mourut à Lyon, en 1822, laissant un fils, 
E. Perret de la Menue, architecte, auteur d'une lecture faite à la Société littéraire de 
Lyon, le 25 juin 18G5, sur Marsollier des Viveltières. 

Les livres que cet auteur possédait dans sa maison de Rrignais portaient l'ex-libris 
reproduit ci-dessus. Il le lit recouvrir, pendant la Terreur, d'une feuille de papier blanc 
sur laquelle il inscrivit : Ex-libris Marsollier, et les vendit à Lyon, avec son mobilier, 
avant de retourner définitivement à Paris. M. Gaultier de Coutance, conseiller à la 
cour royale de Lyon, possédait un assez grand nombre de volumes de cette provenance. 

Les œuvres choisies de Marsollier ont été publiées en 1825 (3 vol. in-8), avec une 
notice biographique, par sa nièce, la comtesse d'IIautpoul, épouse, en premières 
noces, du comte de Beaufort, et sœur de M. Gaultier de Coutance. Voir dans Quérard, 
France littéraire, V, 563, la liste des œuvres de cet auteur fécond. 

MASCRANY. — De gueules, à trois fasces vivrêes <T argent. Signature : J.-B. Sco- 
tin, sculpsit. I*es fleurs armoriales consulaires de la ville de Lyon, ftar Chausonnet, 
armorialiste de la ville de Lyon, et V Armoriai de la Chambre des comptes par Made- 
moiselle Denys, armorialiste de la Chambre. Paris, 1780, blasonnenl : De gueules, à 
trois fasces vivrées (T argent et, au coeur de Vécu, un écusson d'azur, chargé d'une fleur 
de lys d'or, au chef cousu d'azur, chargé d'une aigle d'argent couronnée d'or, adextree. 
d'une clef d'or, et seneslrée d'un casque de même posé de profil. 
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L'écu fleurdelisé est une concession royale Je Ififô accordée aux Mascrany. 
Ex-libris de Louis de Mascrany, marquis «le Paroy, seigneur d'Henné, de Pervol, 
de Villers-sous-Saint-Leu. etc., né le 11 février 1680, conseiller au grand conseil le 

13 mai 1709. président le 23 février 
1711, maître des requêtes ordi- 
naire le 19 juillet 1731, président 
honoraire au Grand Conseil, iils de 
François Mascrany, en faveur du- 
quel la seigneurie de Paroy fut 
érigée en marquisat par lettres du 
mois de juin 1685, enregistrées 
au parlement en la chambre des 
comptes les 21 juin et 1 i décembre 
1686, et de Catherine de Vassan, 
marié, le i janvier 1715, à Marie 
Picot, lille de Pierre Picot, sei- 
gneur de Clos-Rivière, secrétaire du 
roi en la chancellerie de Bretagne, 
et de Julienne Eon, lille de Julien 
Kon, sieur de Villebague, et de 
Marie Porrée. 11 eut de cette union, 
savoir : 1° François- Marie dont 
l'article suit ; 2° Joseph, seigneur 
d'Henné, lieutenant et aide-major 
des gardes françoises, colonel d'in- 
fanterie, mort le 15 décembre 1751 ; 
3" Etienne, grand vicaire de l'arche- 
vêque de Toulouse, mort en 1753; 
4" Louis, né le 18 septembre 1733, chevalier de Malte le 15 décembre 1737, enseigne 
des vaisseaux du roi; 3° Louise, mariée, le 10 avril 1717, à Jean-Armand Barbin, 
comte de Broyés, baron d'Autry ; 0° Marie, née le 11 décembre 1737, mariée, le 
27 juillet 1751, à Claude-François, comte de Murât, lieutenant au régiment du roi; 
7° Charlotte, religieuse au couvent de Charme, ordre de Fontevrault ; 8° Marie, reli- 
gieuse à la Présentation de Senlis. 

François de Mascrany était Iils d'Alexandre de Mascrany, prévôt des marchands de 
Lyon en 1611 et 1012, conseiller du roi en ses conseils d'Etat et privé, en 1612, 
doyen et trésorier général de France au bureau des finances de la généralité de Lyon, 
dont le père Paul Mascrany, originaire des Grisons, s'établit à Lyon et fut naturalisé 
par lettres du 23 janvier 1621, et de Comélie de Lumagnc, lille de Jean-André de 
Lumagne, seigneur de Villers, trésorier de France en la généralité de Lyon. 

MASCRANY. — Mêmes armes. 

Ex-libris de François-Marie de Mascrany, seigneur de Chàteau-Chinon, marquis de 
Paroy, né le 22 décembre 1713, Iils de Louis de Mascrany, marquis de Paroy, dont 
l'article précède. Conseiller au Grand Conseil, reçu président en la chambre des Comptes 
de Paris, le 20 décembre 1752, en remplacement de Louis-Alexandre Croizet, il résigna 
cet office en faveur de Jacques-Louis Le Boullanger, reçu le 3 mai 1770. Il épousa, le 
1" mars 1756, Catherine-Claudiue-Camille Douet de Vichy, lille de Claude-Gabriel 
Douet de Vichy, conseiller au parlement de Paris, dont il eut un fils, né en 1762, 
mort en bas âge, et quatre filles. 
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Xolice des livres de feu M. de Mascrany, chevalier, comte de Chat eau-C binon, ancien 




président au Grand Conseil et maître des requêtes honoraires de l'Hôtel du roi... Paris. 
Née de La Rochelle, 1775, in-8. 

MASSO. — D'azur, à la 
bande d'or, au lambel de 
trois fondants d'argent, ac- 
compagnée, en jMinte, d'un 
croissant du même. Devise : 
In manibus domini sortes 
mené. 

Fer d'Antoine de Masso, 
écuyer, seigneur de la Clu- 
zelle, lils d'Humbert de 
Masso, consul de Lyon en 
1542, 1518 et 1554* et de 
Clémence Gro lier, fille d'An- 
toine Grolier et de Louise de 
la Fay, docteur ès-droits, 
avocat en la sénéchaussée, 
procureur du roi en l'élec- 
tion de Lyon, lieutenant en 
la cour de la conservation 
des privilèges des foires de 
Lyon, échevin de ladite ville 
en 1580-1581, conseiller au 
parlement de Dombcs et au 
siège présidial de Lyon, rec- 
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teur de l'Aumône générale en 1 ."Î72 et 1574, marié, en premières noces, sans enfants, 
à Hunne Bullioud, lille de Pierre Bullioud, procureur du roi en la sénéchaussée de 
Lyon, et de Bonne Prunier, et. en secondes noces, à Andrée de Bourdon, lille de feu 
Jean de Bourdon, seigneur de Malleval, la Fouillouse, et de Deline «lu Bourg, d'où 
trois (ils; il fut inhumé, paroisse Sainte-Croix, le 19 septemhre 1 587. Choisi, en l.*>r>*», 
pmir prononcer l'oraison doctorale de la Saint-Thomas, son discours fut imprimé sous 
le titre : (Irationes du* comitis consularibus LuffdutÙ habita? ab Antonio de Masso 
lii;/dunen jurisjirudentia* sludioso. Lugduni, G. Bovillius, ! 556, in-l de 39 pp. 

Fer relevé sur : Ditxlori SUuli, bibliothecr histor'ue libri XV. Seb. Castalione 
interprète. Basiiia-, H. Pctrus, 1559, in-fol. (Bibl. de Lyon, 106.101.) 

MASSO. — Mêmes armes, même devise. 

Fer de Jean de Masso, seigneur de Saint-I-aurent de Vaux, receveur général du tail- 
lon en Lyonnais, frère du précédent, échevin de Lvon pour les années 1570, 1577, 

1 582 et 1583, député aux 
Ftatsde Mois pour leTiers- 
Ftat, le 0 décembre 1576, 
marié à < Uémence Dallières, 
lille de Pierre Dallières, 
bourgeois de Lvon. et d'i - 
beau Chevrat. Il testa, le 
1 5avril 1 598, devant M e Ber- 
thon, notaire à Lvon, et 
mourut jh>u après laissant 
de son union au moins six 
enfants, parmi lesquels nous 
citerons : 1° Humhert de 
Masso, abbé de Valbenoîte ; 
2" Isabeau, baptisée à 
Sainte-Croix le 11 octobre 
1571, mariée, le 11 juin 
1597, contrat reçu Dumont, 
ii Gaspard Al lard, élu en 
l'élection, fils de feu Jean 
Allard, capitaine châtelain 
de Bive-de-Gier ; 3° Marie, 
mariée, contrat reçu le 
2 septembre 1601, Hubert, 
notaire, à Jean -Baptiste 
Bernard, sieur de Sainte- 
Croix-en-Bressc, lils de François Bernard, bourgeois de Lvon ; 4° Claudine, baptisée à 
Sainte-Croix, le 21 mai 1583, mariée le 4 juin 1605, contrat reçu Hubert, à Guillaume 
de la Balme, secrétaire du roi. 

Fer relevé sur Sacrosanctx deciaiones canonicœ... Lugduni, Philippus Tinghi, 1578, 
in-fol. (Bibl. de Lyon, 22.425). La belle signature : J. De Masso se rencontre souvent 
sur les livres de cet amateur. 

MASSO. — Mêmes armes. 

Fer de Pierre de Masso, frère des précédents, docteur ès-droits, aumônier du roi, 
chanoine et prévôt de Saint-Just, chevalier de l'église de Lyon, qui succéda a sou oncle 
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Jean de Masso, comme abbé de Valbenoîte. Une inscription, gravée sur une pierre scel- 
lée au-dessus de la porte de ce monastère, indique que cet abbé lit reconstruire, en 1576, 
les bâtiments, détruits, en 1570, par les protestants. P. de Masso testa, le 3 janvier 

1593, devant M" Margat, notaire a 
Lyon, et mourut peu après, car 
Antoine Grvphius chargé de faire 
l'inventaire de ses livres, après son 
décès, le termina le 11 février de 
la même année. Ce très curieux 
document a été publié par M. de 
Valous sous le titre de : Inventaire 
des livres <fun abbé de Valbenoîte 
dressé, en 1593, par Antoine Gry- 
phius, Lyon, A. Brun, 1875. L'es- 
timation totale des livres s'élève à 
« trente huit escus cinquante six 
sols tournois ». Ce chilfre paraît 
bien modique relativement au 
nombre des ouvrages et surtout à 
leur valeur actuelle. 11 faut cepen- 
dant remarquer que l'état des 
volumes laissait fort à désirer, que 
les indications : frippé, usé, vieux, 
se rencontrent à chaque instant et 
que l'estimation a été faite, en 
1593, vers la fin des longues 
guerres civiles et étrangères, époque où l'argent était fort rare a Lyon. L'inventaire 
est bien fait. Les livres sont décrits avec grand soin pour l'époque. A titre de spécimen 
nous citerons les articles suivants : « Ung Ciceronis opéra, 16, Seb. Grvphius, 1550, 
en veau rouge a filetz doubles et sur le dos, dorez sur tranche, en dix volumes, un 
escu vingt sols » ; Ung missale ad usum Lugdunense, i°, Huguetan, vieux relié veau 
a un filez, doré sur tranche, douze sols » ; Ung Saint-Augustin de la cité de Dieu 
en françois, in-folio. Paris, Chesneau, 1570, relié en veau noir a filez, vieulx verd 
sur tranche, estimé trente cinq sols. » Le volume sur lequel a été relevé le fer 
reproduit ci-dessus ne figure pas en nom dans l'inventaire. C'est un missel à l'usage 
de l'église de Lyon, superbe manuscrit de la fin du xV siècle, orné de lettres grises, 
écrit sur beau vélin avec des lettres d'une netteté et d'une égalité remarquables. Il 
porte le numéro 1266 sur le catalogue des manuscrits de la bibliothèque de la ville de 
Lyon rédigé par Delandine. 11 est recouvert d'une belle reliure lyonnaise du xvi e siècle, 
en veau, ornée d'une bordure dorée, de filets or et à froid, de coins dorés poussés à 
l'aide d'une plaque que l'on retrouve sur de nombreuses reliures lyonnaises de cette 
époque. L'encadrement de ce fer a une grande ressemblance avec ceux des fers d'An- 
toine du Verdier, du cardinal d'Épinac et de l'archevêque Pierre de Villars et parait 
être l'œuvre du même graveur. Au feuillet 7, au bas de la page, se trouvent les armes 
d'un abbé de la famille de Masso qui ne peut être autre que Jean de Masso. protono- 
taire apostolique, chevalier de l'église de Lyon en 1834, par suite de la mort de 
Denys Garbot (actes capitulaires), quatorzième abbé de Valbenoîte, mort en 1572, lils 
d'Humbert de Masso et de Claude Hegnauld. Jean de Masso, homme de grand savoir, 
légua probablement ce missel à son neveu Pierre de Masso qui le lit relier à ses armes 

Armoriai det Bibliophile* lyonnait, 19 
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et le donna à l'église de Chasseluy-au-Mont-d'Or, où il resta jusqu'à la Révolution. Les 
desservants de cette paroisse ont inscrit sur les gardes de ce missel plusieurs notules 
intéressantes. Les attaches de la famille Masso avec la paroisse de Chasselay étaient 
anciennes. Claude de Masso, prêtre du diocèse de Lyon, habitait Chasselay en 1497. 
Ils y possédaient une maison d'habitation suivant l'acte ci-après : m Par devant et en 
la présence de moy notaire et tabellion royal demeurant à Lyon, soubsigné et des tes- 
moings après nommés, Révérend Père en Dieu, Pierre de Masso, abbé de Vaulxbe- 
noiste, à la requeste et en faveur duquel messieurs les consuls eschevins de cette 
ville ont permis à noble Claude de Masso, son frère, de sortir par eau de ceste ville 
pour se retirer en sa maison de Chasselay et y vivre pacifiquement sans entreprendre 
ny attenter au repos public de ladite ville, a promis et promet auxdits sieurs esche- 
vins de leur représenter en ceste ville ledit Claude de Masso, son frère, toutes et 
quantes fois qu'ils le requereront à peyne de mil escus sol laquelle ledict abbé promet 
payer sans... difficulté à faultc de représentation de son dict frère et pour ce, a obligé 
et soubmis tous et chascun ses biens d'église et temporels à toutes courts tant spiri- 
tuelles que temporelles de ce royaume et d'ailleurs. Renonçant à tous droicts, à tous 
les privilleiges de cléricature et aultres contraires aux présentes faictes et passées à 
Lyon le 15» iour de may l'an 1589 ». (Du Troncy, notaire.) Claude de Masso, seigneur 
de Saint-Umrent et de Saint-André, chevalier de l'ordre du roi et l'un de ses cent 
gentilhommes, capitaine de 200 hommes de pied, lieutenant du capitaine de la ville de 
Lyon, était un partisan déclaré du roi Henri IV, ainsi que son frère l'abbé de Valbe- 
noîte. 



MASSO DE LA FERR1ÈRE. — D'azur. À U barnïftl'or. 

Fers de Charles de Masso, chevalier, baron de Chasselay, marquis de la Ferrière, 
siigncur du Plantin, Lissieu, etc., né le S juillet 170.", capitaine au régiment de Ville- 




X* i. V i. 



roy, exempt des gardes du corps du roi (1730), brigadier des armées du roi (1745), 
lieutenant général des armées du roi (175!)). Après la mort de son père, il fut séné- 
chal de Lyon et la province de Lyonnais, de 1739 à 1790, c'est-a-dire premier officier 
de la justice de la sénéchaussée, niais sans voix délibéralive et exempt de résidence. 
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Le nom du titulaire figurait en téte des actes notariés. C'était un office purement 
honorifique qui n'avait plus que le titre et quelques vaines prérogatives des anciens 
sénéchaux de Lyon et baillis de Màcon dont les pouvoirs étendus passèrent aux gou- 
verneurs du Lyonnais. A plusieurs reprises, 
ces grands officiers de la couronne réunirent 
à leurs fonctions le sénéchaial de Lyon qui 
en fut complètement séparé à la fin du 
xvii* siècle, époque où il devint titre honori- 
tique. Suivant les Almanachs de Lyon, Charles 
de Masso résidait à Paris, en son hôtel, rue 
Neuve-des-Petits-Champs, où sa fortune, for- 
tement ébréchée par les frais de ses nom- 
breuses campagnes et par son séjour près la 
cour, ne suffisant plus à soutenir son train de 
vie, il épousa, le 2 mars 1756, Marie-Madeleine 
Mazade, fille d'un fermier général, et veuve de 
Gaspard Grimod de la Reynière, fournisseur 
des armées. Il fut le dernier membre de cette 
ancienne famille lyonnaise dont le nom fut 
relevé par les descendants de Marie-Anne de 
Masso, sa tante, mariée, le 1 er juillet 167.", à 
André Arthaud, seigneur de Hellevue, échevin de Lyon. Charles de Masso mourut à 
Paris pendant la tourmente révolutionnaire. Il était fils de Pierre de Masso, chevalier, 
seigneur de la Ferrière, de Lissieu, etc., capitaine de cavalerie au régiment de Villeroy, 
sénéchal de Lyon, commandant pour roi dans la province de Lyonnais, Forez et 
Beaujolais, et d'Elisabeth de Chaponay, fille de Laurent de Chaponay, écuyer, sei- 
gneur de Vénissieux, et de Marie de Silvecane. 

Le fer n 8 1 est poussé sur un Almanach de Lyon pour 1772 (Bibl. de l'Académie 
de Lyon), le n° 2 sur un Almanach de Lyon pour 1787 (Cabinet Baudrier), le n° 3 sur 
un recueil des lettre de Charles de Masso conservé dans la famille de la Ferrière. 
Outre ces trois volumes, il existe encore, à notre connaissance, portant les armes de 
ce sénéchal, un Almanach de Lyon pour 1781 à la bibliothèque de l'Académie de 
Lyon, et trois ou quatre autres Almanach» de Lyon dans celle du château de Pierreux. 

MATHAREL. — D'azur, à la croix d'or accompagnée de trois étoiles du même, 
1 en chef, 2 en flanc, et, au-dessous de la croix, coupé de gueules, chargé de trois 
losanges d or rangés en fasce, moitié sur l'azur, moitié sur le gueules. Signatures : 
Anne et Victoire, 9 brt 1887. 

Ex-libris dessiné et gravé par Anne de Soultrait, vicomtesse d'Orcet, et par Victoire 
de Montgolfier, vicomtesse de Matharel. 

Autre ex-libris : Parti de Matharel et de Montgolfier, non signé, mais dessiné et 
gravé, en 1891, par Victoire de Montgolfier, vicomtesse de Matharel. 

Ex-libris de Jean-Maximilicn-Hyacinthe-Émile, vicomte de Matharel, né à Lyon, le 
M janvier 1859, capitaine de réserve d'artillerie, maire de Pradeaux (Puy-de-Dôme), 
fils de Marie- Victor de Matharel, payeur de l'armée d'Afrique, puis successivement 
receveur général des finances des départements du Cher, des Ardennes, du Gard, de 
la Somme et du Puy-de-Dôme, chevalier de la Légion d'honneur, commandeur de 
Saint-Grégoire-le-Grand et de Charles III d'Espagne, chevalier de Malte, et d'Au- 
gusle-Anue-Sidonie-Lucie Richard de Soultrait, fille de Gaspard-Antoine- Samuel 
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Richard, comte de Soultrait, et de Hyacinthe-Esther Outrequin de Saint-I-éjçer, qu'il 
avait épousée par contrat du 26 avril 1852, passé au château de Toury devant 
M» Valette, notaire à Lucenay-lès-Aix. 

Marie- Victor, vicomte de Matharel, (ils de Louis-Hippolylc-Jean, vicomte de 
Matharel. chevalier de la légion d'honneur, receveur ffénéral des finances du dépnr- 







De la Bibliothèque du Chasteau 
deLaGrangefort en Baffe Auvergne 



De («.Bibliothèque dtiChîUi,u- 
de ft G r*nç« )or\- sur- Allrcr 



tement du Puy-de-Dôme, et de Marie-Joséphine-Mélanie-Zoé de Mailhet de Vachères, 
avait épousé, en premières noces, à Epinal, contrat du 2i mai 1810. Joséphinc-Marie- 
Charlottc-Krnestine Richard de Soultrait, su-ur de sa seconde femme, décédée, sans 
enfants, a Mâcon, le 6 août 1816. Marie- Victor, vicomte de Matharel, avait réuni au 
château de la Grangefort-sur-Allier, en Hasse-Auvcrgne, un important cabinet ren- 
fermant, outre de nombreux ouvrages relatifs a l'histoire et à la littérature de l'Au- 
vergne, une longue série d'ouvrages généalogiques et héraldiques, revêtus, pour la plu- 
part, de belles reliures à ses armes. 

Le vicomte Jean de Matharel a conservé le cabinet de son père et se plaît à l'aug- 
menter, ainsi que la vicomtesse de Matharel qui possède, en outre, une très impor- 
tante collection d'ex-libris anciens, tant français qu'étrangers, renfermant plusieurs 
milliers de pièces antérieures au xix' siècle. 

MAUGIRON. — Gironné d'argent et de sable de »ix /tièeex. 

Fer de Guy-Joseph de Maugiron, seigneur de ChAteaubourg en Vivarais, lils de 
François de Maugiron, comte de Montléans, baron de Pierrcgourdc, seigneur d'Am- 
puis, etc., et d'Angélique-Catherine-Thérèse de Sassenage, mariés, le 27 août 1079, 
fut baptisé dans l'église de Saint- Ferréol, à Vienne, le 27 mai 1689. Admis à la tonsure 
le 14 janvier 1707, il reçut le sous-diaconat le 30 mai 1711, le diaconat le 
2"> décembre 172t. et de l'archevêque de Lyon, le 2"> mars 1 72." , des lettres de liminaire 
pour l'ordre de la prêtrise. Prêtre, bachelier de Sorbonne, le 26 janvier 1711, vicaire 
général de l'archevêque de Vienne, secrétaire de l'assemblée du clergé, 1726, agent 
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général du clergé de France, 1730, abbé de N.-D. d'Ambournay, 2i juin 1730, 

pourvu, le 18 septembre 1701, du canonicat 
résigné par Louis d'Illiers d'Antraigues, il 
Ht sa preuve littérale le 6 novembre 1708, 
sa preuve testimoniale le 8, et fut revu, le 
même jour, chanoine-comte de l'église de 
Lyon. Comme chanoine, il fut mansionnaire 
de Soucieu, Condrieu et Albigny. 11 mourut, 
le 7 septembre 1750, dans sa terre du 
Bousquet en Vivarais, et fut inhumé, le 8, 
dans l'église de Saint-Laurent-du-Pape. Le 
1 1 du même mois, son canonicat fut attribué 
a Annel de Chabans. 

Fer poussé sur : Jireviarium ad usum 
eccleai» Lu [jd une nais, pars œstivalis. Lug- 
duni, Journot, 1730, in-8, relié en maroquin 
vert. (Librairie Scheuring.) 



ÉmÊÈ 



MAUGIRON. — Mime» armes. 

Timoléon-Guy-Fruncois de Maugiron, comte de Montléans, baron de Pierregourde, 
soigneur d'Ampuis, etc., dit le marquis de Maugiron, fils de Denis-Louis-Timoléon de 
Maugiron et de Catherine de Chalus, dame de Saint-Priest, fut baptisé à Ampuis, le 

20 mai 1722, et devint, en 1721, par la mort 
de son père, chef de sa maison, sous la tutelle 
de son oncle Guy -Joseph de Maugiron, cha- 
noine comte de Lyon. Entré au service comme 
simple mousquetaire, 27 juin 1738, a l'âge 
de seize ans, maître de camp d'un régiment 
de cavalerie qui prit le nom de Maugiron, il 
combattit en Bavière, en Bohême, en Alsace, 
et fut promu brigadier des armées du roi, le 
20 mars 1717. Les fatigues de la guerre et 
d'autres accidents l'obligèrent a venir se repo- 
ser a Lyon, où il fut gravement malade, dans 
son hôtel de la rue de l'Hôpital, sur la paroisse 
d'Ainay. 11 reprit du service en 1731, et passa 
en Allemagne. Brigadier des archers de S. M. 
et maréchal de camp, par brevet du 12 mai 
17">8, il fut blessé de deux coups de feu à Minden. Ses brillants états de service, au 
cours de la guerre de Sept ans, lui valurent, le 25 juillet 1702, le grade de lieute- 
nant général des armées du roi, avec lequel il se retira à la paix de 1703. 

Il Mirait épousé, suivant contrat du 8 octobre 1710, signé par Louis XV, Marie- Fran- 
çoise-Camille, fille de Charles-François de Sassenage et de Marie-Françoisc-Casimire 
de Sassenage ; elle avait alors seize ans et son mari dix-huit. De cette alliance vinrent 
deux filles : 1° Marie-Catherine-Charlotle-Françoise de Maugiron, mariée à Jean-Fré- 
déric de Veynes, marquis de Bourg-lez- Valence, morte le 7 mars 1807; 2" Marie-Cathe- 
rine- Ferdinande de Maugiron, mariée en premières noces, 20 juillet 1760, à Anne-Jean- 
Bapliste-Emile de Houault, vicomte de Gamachcs, et, en secondes noces, à Adolphe- 
Chrélicn-Louis de Bozé, chambellan de S. A. S. l'Electeur de Saxe. 
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Tïmoléon-Guy-Frnncois de Maugiron mourut u Valence, le 14 mars 1767, à l'âge 
de 45 ans. Le marquis de Maugiron, dit le baron Grimm, était, du coté des mœurs, 
un des hommes les plus décriés de France. A l'âge de vingt ans, il était rongé par la 
goutte et par d'autres maux plus déshonnétes et perclus de tous ses membres. Il fai- 
sait la guerre eu cet état, appuyé sur des béquilles, car il aimait à la passion la vie 
que l'on menait aux armées. Il était en relation avec Voltaire et un grand nombre de 
savants, et tournait avec facilité les petits vers. Il est également l'auteur d'teuvres 
plus sérieuses qui font honneur a sa capacité militaire, telles que : Mémoire sur le Bas- 
Rhin, 1758 ; Méconnaissance Je Harnm et Je ses environs. Durant son séjour à Lyon, 
il fut agrégé à la Société royale des Arts de cette ville. On trouve quelques livres mar- 
qués à ses armes. 

Avec Timoléon-Guy-Francois, s'éteignit l'antique et vaillante race des Maugiron. 
Voir : Histoire et généalogie Je la famille Je Maugiron par //. Je Terre basse. Lvon, 
1905, b-4. 

MAUHIER. — D'argent, i trois pommes Je pin verrées Je sinople. 
Fx-libris de Jean-Baptiste Maurier, avocat au parlement de Paris. Pourvu par lettres 
de provision* du 9 murs 1730 de l'office de conseiller au parlement de Dombes, vacant 

par la résignation en sa faveur de Charles- 
Joseph Mathieu, il fut reçu le 24 avril de la 
même année, mourut, en exercice, le 30 
août 1 7 48 et fut inhumé le 1 er septembre 
en la chapelle de Saint-Nicolas dans l'église 
paroissiale de Nantua, à l'âge de 56 ans. Il 
fut remplacé le 26 juillet 1749 par François- 
Hyacinthe Cyvot, sieur de Charencin. Sur 
la présentation des lettres de provisions du 
9 mars 1730 accordées à son père, son fils 
N. Maurier, écuyer, demeurant a Nantua, 
fut admis le 20 février 1749 à l'assemblée 
de la noblesse du Bugey. Claude-Louis- 
Agnès Maurier de Pradon fut présent aux 
assemblées de la noblesse de 1789. 

Une partie des livres de J.-B. Maurier 
passa dans la famille Cholier de Cibeins. 
Dans une vente faite au décès d'un membre 
de cette famille dont le catalogue fut publié 
sous le titre : Vente après Jécés Jes collec- 
tions J'un amateur lyonnais Ju 7 au 19 no- 
vembre 1898... à Lyon, meubles anciens, 
objets J'arts, porcelaines, tableaux, importante bibliothèque, livres à gravures, histoire, 
blason,... Fabre, commissaire -priseur, assisté Je MM. P. lianJin, peintre, pour les 
objets J'art, et Je L. Brun />our les livres. [A la On, sur la couverture], Lyon, impri- 
merie, veuve Mougin-Rusand, rue Stella, 3, in-8 de 132 pp., furent vendus plusieurs 
volumes portant cet ex-libris et, de plus, un paquet de 150 ex-libris de J.-B. Maurie-, 
anciens, mais non usagés, acheté par le libraire Louis Brun, puis mis en vente par ce 
dernier. Ces ex-libris ne proviennent pas d'un tirage moderne comme certains cata- 
logues de ventes d'ex-libris faites à Paris l'ont annoncé, et sont incontestaH .ient du 
premier tirage. 
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